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s  MŒURS  DE5  SAD¥A6E9. 
LA  GUEBRE. 

Bauvagei  toal  porte  les  armct , 
nmes  ptenfuDU  ^  oiais  te  corpi  dn 
.  se  compose  en  général  Hit  cbi- 

11  est  l'âge  légal  du  larvice  ortU-^ 
lierre  esl  In  grande  aHsife  fl** 
tout  le  fond  de  leur  poliUi^w; 
[uc  chose  Se  plus  légitime  que  Im 
le»  peuples  civjliséi .  parce  qa'tlle 
toujours  iéciatée  pour  l'eXiatenc^ 


(  =  ) 

mtme  du  peuple  qui  l'cutrcpreni]  :  il  s'agit 
conserver  des  pays  de  dusse  ou  des  terrtf 
propres  à  U  culture.  Mais  par  la  raison  mil 
que  l'Indien  ne  s'applique  que  pour  vivrf 
l'art  qui  lui  daimc  la  mort ,  il  en  r^julle  < 
fureurs  implacables  entre  le*  tribus  ;  c'es^ 
nourriture  delà  famîUe  qu'on  se  dispute.  ] 
haines  deviennent  individuelles  :  comme  ' 
armées  sont  peu  nombreuses,  comme  chai 
ennemi  connott  le  nom  et  le  visage  de  { 
ennemi,  on  se  bat  encore  avec  achamenj 
par  des  antipathies  de  caraettre  ,  et  par  i 
ressentiments  particuliers  ;  ves  enfants 
mjme  désert  portent  dans  leurs  querej 
étnngires  quelque  chose  de  l'animositè  < 
troubles  eivils.  ^ 

A  cette  premître  et  générale  cause  de  gu^ 
parmi  les  Sauvages,  viennent  se  mêler  d'aul 
raisons  de  prises  d'armes,  tirées  de  quell 
motif  BuperstitieujL,  de  quelques  dissent 
domestiques ,  de  quelque  intérêt  né  du  c< 
merce  des  Européens.  Ainsi,  tuer  des  femd 
de  castor,  ètoit  devenu  chei  let^ 
Murddel'Ainériqur  uuiu)cllégilii 


(  5) 
\m  pierre  se  dénonce  d'uD«  manière  «x- 
ûnlinaire  et  terrible.  Quatre  pjuerricri  , 
Intï  en  noir  de  la  t/te  mix  pieds,  se  gliiacnt 
□s  k>  plus  profondes  tfnibres  chez  le  jieu- 
e  menacé  :  parvenus  aux  portes  des  caba- 
a ,'  ils  jettent  aa  fojer  de  ces  cabanes  un 
iw-téte  peint  en  rouge  ,  sur  le  pied  duquel 
nt  Diiirqués .  par  des  si^ics  connus  des  Sa- 
lems .  les  motifs  des  hostilités  :  le»  premieri 
□nuini  lançoieut  uuf  jaTelïnesur  le  territoire 
uiemi.  Ces  hcrauts-d'arme^  indiens  dispa- 
nsaent  aussllAt  dans  In  nuit  comme  des  fan* 
Imes.  en  poussant  le  fameux  cri  ou  woop  de 
Kire.  On  le  forme  en  appuyant  une  main 
jrla  bouthe  et  frappant  les  lèvres,  de  manière 
ce  tfae  le  ion  échappé  eu  [remblalant,  tantdt 
lus  sourd,  taotât  plus  aigu,  se  termine  par 
ne  espïce  de  rugissemeut  dont  il  est  impossi- 
le  de  se  faire  une  idée. 

La  guerre  riénoncécT  si  l'ennemi  est  trop 
iililepourla  soutenir,  il  fuit j  s'il  se  sent  fort, 
l'accepte  :  commencent  aussitdt  les  pr^pa- 
iti/s  «t  les  cérémonies  d 'usage. 
Un  grand  feu  estallumé  sur  la  place  pulili' 


1<) 

que  ,  il  U  chiudière  île  U  guerre  plad 
et  bAchcr  :  e'eit  la  mirmite  ihi  janii 
CLaque  cDiabittaiit  j  jette  quelque  cbd 
ce  qui  lui  ïppsrtient.  On  pUtite  auan 
poteaux  où  l'on  luspend  des  llècliea .  des  I 
tf  le  et  des  plumes,  le  loul  peint  en  roilg< 
poteiux  sont  placés  au  septentrion,  n  l'ol 
au  mifli  on  k  l'occiitent  de  lu  plaee  pnbi 
■elon  le  point  g^ugraphique  d'où  U  b^ 
doit  Tenir.  < 

Cela  faiti  on  présente  aux  guerrien  U 
dtclna  de  la  guerre  ,  TomitiT  violent ,  a 
dans  deux  pinte»  d'eau  qu'il  faut  avaler 
trait.  Les  jeune»  gens  ee  dispersent  aui' 
rons,  mais  sans  trop  n'éearter.  Leclierqul 
les  commander,  Dpris  s'èire  frotté  le  a 
le  vidage  de  graisse  d'ours  et  de  charbon; 
■e  retire  h  l'étuve  où  il  passe  deux  jours  el 
B  iuer,à  jeiincret  iiobaerïersessongi'S.^ 
dant  ces  deux  jours,  il  est  défendu  aux  fel 
d'approcher  des  guerriers;  mais  elles  pe« 
parler  au  chef  de  l'expédition,  qu'elle]  viij 
afin  d'obtenir  de  lui  une  part  du  butin  fai 


:e  doutent  )uaaM' 
itt  succès  de  leurs  ealrfpriscj. 

Ces  reranies  porteol  diSénata  priitiO» 
fi'fllci  déposent  aux  piedi  du  clief.  Celui-ci 
Me  avec  de*  graïnei  ou  avet  de»  coquillagei 
kl  prières  particulières  :  une  keeit  réclame 


Il  pnsonDiu 


a  trtn 


ts  lei  combals  ;  une  matrone  e.iigc  dea 
chf^vclure*  pour  Ai:  copïoler  de  la  perte  de  iea 
parents  j  une  veuve  requiert  un  captif  pou» 
mari  ,  ou  UDC  veuve  étrangère  pour  «clavc  ; 
ODE  n^re  demasde  un  Orphelin  pour  rcmpla- 
lec  l'enfant  qu'elle  a  perdu. 

Les  deui  juurrî  de  relraitc  écoulci.  ki  [Cii- 
nei  gueriEers  se  rendent  à  leur  tour  auprès  du 
chef  de  guerre  :  ils  lui  déclarent  leur  dessein 
de  precdre  part  à  reipédition  {  car  .  bien  que 
U  conseil  ail  résolu  la  guerre,  cette  résolution 
ne  lie  peraonne  ,  l'engagenieat  est  purement 
ralanlaire. 

Tous  les  guerriers  se  barbouillent  de  noir  et 
du  rouge  de  la  manière  U  plus  capable,  selon 
eux .  d' épouvanter  l'enneini.  Ceux-ci  se  font 
de*  barres  Jongitudinatcj  ou  traoïverialee  tur 


(S) 

;  ceux-lï ,  des 


le>  jouei  7  ceux-lk ,  des  marquet  ; 
triangulaires  ;  d'autres  y  tracent  des 
iterpenti.  La  poitrine  découverte  t 
iiu<  d'un  guerrier  ofirent  l'hialoire  i 
ploita  :  de>  chiflres  particuliers  ex| 
nombre  des  chevelures  qu'il  a  enl 
combats  où  il  s'eat  trouvé  ,  les  dang 
courus.  Ces  hiéroglyphes  ,  imprîm 
peau  «n  pointa  bleus  .  restent  inelfa 
■ont  des  piqâres  fines,  brûlées  avec 
me  de  pin. 

Les  combaltiinU  ,  entièrement  nu 
d'une  tunique  sans  manches.  Ornent 
ia  sL'ulc  louSe  de  dieveux  qu'ils  coni 
le  sommet  de  la  tête.  A  leur  ceintli 
est  passé  le  couteau  pour  découper 
le  easie-tfte  pend  k  la  mfme  ceint 
la  main  droite  ils  tiennent  l'arc  ou  la 
sur  l'épaule  gauche  ils  portent  le  can 
de  Sèches,  ou  la  corne  remplie  de  pc 
balles.  Les  Cimbrei,  les  Teutons  et 
eisayoient  ainsi  de  te  rendre  formi< 
y  eux  de«  Romains. 

Lt  chef  de  guerre  sort  de  l'éluTe 


3e  poiTClaine  rouge  à  U  main  ,  et  bJt  un 
ûcours  à  ses  frires  d'armEs  :  a  Lf  mi- 
Esprit  ouTTc  ma  boucbe.  Lr  lang  bqi 
Crochu  lues  dans  la  dnaière  gae  l'a 
ftànliti  cituyi;  leurs  corpi  n'ont  p'  li 
KcDQverta  :  il  faut  aller  les  garantir  d  -m»- 
Aei.  Je  suis  résolu  de  marcher  par  le  ier 
delà  guerre,  j'ai  f  sn- 

f/ci  ;  les  boni  Ma  te 

m'aiiûter,  et  les  I  u 

lontraires  :  i'irai  c  U, 

bwre  leur  lang ,  f  je 

péris,  ou  si  quelc  eon- 

"  sentent  à  me  suivre  perdent  U  vie ,  nos  âmes 
Il  Kront  reçues  dans  la  contrée  de»  Esprits  j 
H  mis  corps  ne  resteront  pas  couchés  dans  la 
■  poussière  ou  dans  la  bouc .  car  ce  collier 
•  ronge  appartiendra  à  celui  qui  couvrira  les 

Le  chefiette  le  collier  il  li-rre;  les  guerriers 
les  plus  renommés  se  précipitent  pour  le  ra- 

ou  qui  n'ont  qu'une  gloire  eommune  n'osent 
<li>puter  le  collier.  Le  guerrier  qui  le  relïvc 
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lienent  le  Ueutonant-génénd  dn  chef; 
remplace  di^ns  le  commandemeat  >  «i  ee 
périt  dans  rexpédition. 

Le  guerrier  possesseur  du  collier  fait  nu 
cours.  On  apporte  de  Teau  chaude  dan 
vase.  Les  jeunes  gens  larent  le  chef  de  ga 
et  lui  enlèvent  la  couleur  noire  dont  il  est 
vert;  ensuite  ils  lui  peignent  les  joues 
iront ,  la  poitrine  avec  des  craies  et  des  ar 
de  différentes  teintes ,  et  le  revêtent  de  sa 
belle  robe. 

Pendant  cette  ovation ,  le  chef  chan 
'  demi-voix  cette  fameuse  chanson  de  mort 
Ton  entonne  lorsqu'on  va  subir  le  supplio 
feu. 

f  Je  suis  brave ,  je  suis  intrépide ,  j< 
u  crains  point  la  mortj  je  me  ris  des  tourm< 
»  qu'ils  sont  lâches  ceux  qui  les  redout 
u  des  femmes ,  moins  que  des  femmes  ! 
>»  la  rage  suffoque  mes  ennemis  !  puissé-j( 
M  dévorer  et  boire  leur  sang  jusqu'à  la 
»  nière  goutte  !  » 

Quand  le  chef  a  achevé  la  chanson  de  n 


H»  liciitf  nant-fcnf  rai  «imioeace  la  ditmaa 


•  Je  combattrai  pour  la  pairie;  j>iiiiTei 
•  it»  cbevelures;  je  boirai  dans  le  crdne  i 


Chaque  guemer.  wloa  ion 
lit  chantoD  des  détaila  plut 


X  les  d 


I  les  pieda  et  ediuIU  Ica  ulres 

dirent  :  a  Je  Uiiierai  les  laa* 

':  leur  plaie  ;  je  leur  «i  i  da 

ij   crâne  ;  \e  leur  arrachf  .,.. ,  ci  je  le 

ji  Iciit  enloQcerai  datiii  la  Douche,  n 

Cet  inTernales  cliansooa  u'cloient  guïrc  hur- 
1^  que  par  les  hordes  septffli  trions  les.  Le» 
tribal  du  midi  ae  coatenloieDt  d'étouScr  les 
piiiDaaierB  dans  la  fumée. 

Le  guerrier  Bjr^»^  répété  ea  chaiiiaii  tic 
gDCrre  ,  redit  la  chansun  de  (àimlle  ;  elle  con- 

,    Mite  dans  réloge  des  «ieui.  Les  jeunes  geni 
qid  vont  au  combat  pour  la  premitrf  fois  gai*' 

I    dent  te  silence. 

i       Ces  premières  cérémouiea  aGhevéu,  le  clieE 


(  ■") 

■e  rend  au  conseil  des  Sachemi  q 
m  rond,  une  pipe  rouge  à 
demande  s'ila  persistent  à  louloir  levé 
che.  Ln  délibération  recommence ,  et  j 
toujours  la  première  résolution  estcon 
Le  chef  de  guerre  revient  sur  la  place: 
ijne  ,  annonce  buk  jeunes  gent  la  décii 
vieillards ,  et  les  {cuDes  gens  j  répondi 

On  délie  le  chien  sacré  qui  étoit  at 
un  poteau  ;  on  l'olTre  à  Areskoui .  die 
guerre.  Chez  les  nations  canadiennes  on 
ce  chien,  et,  apris  l'avoir  fait  bouill 
nne  chaudière ,  on  le  sert  aux  homnici  i 
bléi.  Aucune  femme  ne  peut  assister  à  c 
mystérieux.  A  la  fin  du  repas ,  le  chef 
qu'il  se  mettra  en  marche  tel  jour,  aul 
au  coucher  du  soleil. 

L'indolence  naturelle  des  Sauvages 
a  coup  remplacée  par  une  activité  eil 
naire  ;  la  gaité  et  l'ardeur  martiale  del 
gens  se  communiquent  k  la  nation.  H  l 
des  espaces  d'ateliers  pour  la  fabrique  i 


Le)  tf  alneam  employés  au  Ironsport  iea  ba- 
p^FS.  îles  malades  rt  des  blessés,  sont  faiu  de 
kia  planches  fort  mïncei,  d'ua  pied  et  demi 
Je  long,  SUT  sept  pouces  de  large;  releitj  lur 
k  devant ,  lis  ont  des  rebords  où  a'attaehenl 
le»  courroies  pour  fixer  les  fardeaux.  Les  San- 
Tijït  tirent  ce  char  sans  roues  à  l'aide  d'une 
jooble  bauHe  de  cuir,  appelée  mv/ump ,  qu'il* 
K  passent  sur  la  poitrine ,  et  dont  lea  boiiti 
«Bit  liés  à  l'avant-train  du  traîneau. 

Lncanots  sont  de  deux  espïceijl»  uns  plua 
pud) ,  Ici  autres  plus  petits.  On  lei  construit 
de  11  maniire  suivanle  : 

mité,  de  façon  à  former  une  ellipse  d'environ 
huit  pieds  et  demi  dans  le  court  diamètre ,  de 
•ingt  dans  le  dïamitre  long.  Sur  ces  majtrcs 
pâces,  on  attache  des  câles  minces  de  bois  de 
cidre  rouge  ;  ces  cAtes  sont  renforcées  par  un 
treillage  d'oiier.  On  recouyre  ce  squelette  du 
canot  de  l'écorce  enlevée  pendant  l'hiver  au\ 
ormea  et  aux  bouleau:!,  en  JElantde  l'eau  bouil- 
lante BUT  le  tronc  de  ces  arbres.  On  assemble 
ces  écui'ces  uvec  des  racines  de  sapin  ClItO^ 


'■■J 


La  ctiriiM.  Ml  èodoite  te  d«lÉii*  0ft  MfUhil 
d'iM* rtilné doBt Iti  flMm|w  fHilMl{ffël 
eraL  l«inq«e  k  canot  aal  i«i«  «I  qo^lft 
gmà  .dé  les  pajfaiea  d^èrabto^  fl  iiwB«H 
atMi  è  toe  araignée  d^eaa  ;  élégant  <•!  Hfl 
mfeole  ^  inaidia  a?«a  rap&dlU  Mlr  IftiiolA^ 
des  bca  al  daa  lleinrai,  -  i^M 

lIifcodilMittotdaitpaHara^eaiaidiyilItj^ 
de  maïs  oa  d*aiitret  gmiiia  ^  sa  mÊUtèiiùëWÊÊ 
nîtoo  et  «DM  jofr  iir  tnédêeinê,  •  ^ 

La  jcMir  qoi  préaMa  aalui  d«  défaift/  H^AI 
appelle  le  jour  des  adieiis  «  est  cdfliiaaté  à'M 
eéréaamia  laqduiita  ,  ahts  lat  flaiioMI  ili 
langoes  Huroona  ai  AlgoB^uliiet  tiBé  ^iterfèi 
qui  j«stpi*alors  ont  aanapé  sur  la  plaae  f^ÊÊÊ 
qoa,  on  sur  tme  aspiica  da  fliiiim  iJalfétflf 
se  dispersjnit  dans  lai  villages  M  «ent'ttÉ 
leurs  adian  da  aabana  en  cabane.  Ok  M'M 
çoit  avec  les  mar(pies  du  plus  tendre  M0M' 
on  yeut  atair  «calque  diose  qriu  leof-aièiÉJfl 
partena;  on  leur  été  leur  manlaan  ponr MÛ 
an  donner  un  meilleur;  on  édiangé  àefté  (M 
anealnnat:  iliaotttfddigéadenuaigerylMili 


tiJer  iiae  coupe  Chaque  fiuttf  a  pour  vn\  uii 
"rn  particnlier.  et  il  faut  qu'ils  répondent  jnir 
KDonliEiit  semblable  à  leurt  bûtes. 
LoFBinK  le  guerrier  fait  att  idicux  1  si  pnv 
|re  cabane,  il  «'arrête,  debout,  jiir  le  lïuil 
le  ta  porte.  S'il  a  ooe  m*re,  cette  mère  »'■- 
rince  U  première  :  il  lui  baiie  lei  ;eai,  la 
kxiFbe  et  les  mamelles,  Sei  pceurs  Tiennent 
mniite  ,  et  il  leur  iouche  le  front  :  sa  femme 
le  prosterne  devant  liiij  il  la  recommande  aui 
bon)  Génies.  De  tous  ses  enfants  ,  on  ne  lui 
priiente  qoe  m*  Gis;  il  itend  sur  eux  sa  hache 
M  Min  caMC-tMe  ■uispranoacer  on  mot  EnGn, 
iOn  pfere  paroit  le  dernier.  Le  Sachem ,  «pris 
hù  avoir  frappé  lépaule,  lui  fait  un  discours 
pour  l'inriler  à  honorer  ses  aïeux  ;  il  lui  dit  : 
-  Je  sois  derrière  toi  comme  tu  es  derrière  ton 
>  SU  ;  si  on  vient  à  moi ,  on  fbra  dii  Bonillon 
•  de  nu  chair  en  iosuJtuit  ta  m^oire-.  <■ 

Le  lendemain  du  jour  des  adieux  est  le  iour 
I  sime  du  départ.  A  la  preimère  blaneheor  de 
raiibe,le  chef  de  guerre  sort  db  *a  butfe  et 
l  Tmsse  le  cri  de  mort.  Si  le  moindre  nuage  a 
'  dbicurci  le  eiel.  si  un  songe  faneste  est  mr- 


Tenu ,  si  quelque  oiseau  ou  ^V^  «■**■■ 
mauYau  augure  a  été  TU ,  le  yawc  *»  «* 
est  différé.  Le  camp,  réveaifc  pwp le  en  d*  I 

•e  IWe  et  s'arme. 

Les  chefs  des  tribus  baussent  les  ètei 
formés  de  morceaux  d'écorce  ronds ,  al 
au  bout  d'un  long  dard,  et  sur  lesqi 
voient  grossièrement  dessinés  des  Mai 
une  tortue ,  un  ours ,  un  castor,  etc.  lie 
des  tribus  sont  des  espèces  de  marécba 
camp,  sous  le  commandement  du  gén 
de  son  lieutenant.  Il  y  a  de  plus  des  cap 
non  reconnus  par  le  gros  de  Tarmée  :  < 
des  partisans  que  suivent  les  ayenturiei 

Le  recensement  ou  le  dénombrem< 
Tarmée  s'opère  :  chaque  guerrier  don 
chef,  en  passant  devant  lui ,  un  petit  m 
de  bois  marqué  d*un  sceau  particulie 
qu'au  moment  de  la  remise  de  leur  syi 
les  guerriers  se  peuvent  retirer  de  l'expé 
mais ,  après  cet  engagement ,  quiconque 
est  déclaré  infâme. 

Bientôt  arrive  le  prêtre  suprême  si 
collège  des  jongleurs  ou  médecins.  Ils 


«r  «ppeiie  Jet  combattants  )  «Il  «.'     ;  ^   T  * 

guerrier  appdé  M  lève,  et  ffft^-'    ^'i\^ 
i  au  jongleur,  qui  le  met  "tf' "^  V 

lies  de  jonc  en  chantant  ces  .  ;  // 

ouh-^yah-^UuyaJ  iÙLv  i    'i\ 


îent  à  rinfini,  parce  qu'ils 
iprices  et  les  sonfçes  des 
des  peaux  de  souris  rem- 
)in  ou  du  coton ,  de  petits 
8  oiseaux  empaillés,  des 
;s  ou  de  poissons,  des  mor* 
î ,  des  brandies  d'arbre , 
lelques  parures  européen- 
ormes  que  les  bons  Génies 
ses  pour  se  manifester  aux 


..\l 
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ftcquit  t>tr  le  don  d'ime  baguet 

/  d*im  anneau ,  d^un  coutean ,  et 

;:  Les  Manitous,  distribués  en 

I .  sont  confiés  ^  la  garde  du  chef 

chefs  de  tribus. 

De  la  collection  des  Manitc 
bénédiction  des  plantes  médi 
struinents  de  la  chirurgie.  L 
les  tire  tour  k  tour  du  fond  d' 
de  poil  de  buffle  ;  il  les  dépo 
à  l'entour  avec  les  autres  jon 
les  cuisses ,  se  démonte  le  vis; 
}  nonce  des  mots  inconnus.  11 

qu*il  a  communiqué  aux  sim^ 
naturelle ,  et  qu'il  a  la  pui; 
la  yie  les  guerriers  expirés, 
avec  les  dents ,  applique 
blessure  dont  il  a  sucé  le  i 
paroit  subitement  guéri, 
présente  un  chien  réputr 
plication  d'un  instrume 
^  sur  ses  pattes,  et  Ton  c; 

pourtant  des  hommes  ir 
enchanter  par  des  près 


'. 


ne*  ont  préparé  le  fettin 
a  rcpai  eit  compoaé  de 
le  le  premier.  Avant  da 
: ,  le  chef  l'adreue  à  l'u- 


icoreunhomnie,  je  le  aaît; 

nore  pa>  que  j'ai  tu  qacl- 
Noui  ïToai  éti  tuéi  dan* 
le«  Oi  de  noi  compagnoiM 
antia  des  mouche*  ;  Q  Ici 
Comment  aTons-nuua  pa 


ffsin.  Aprtî 
sommet  il'u 

le  tJnliiiup, 
e  énnneace 

e  clief  se  rc 
se  couche 

peau , tenao 

k  U  nain  ue 

ïïlumet  roo 

le  fourneau 

est  toitrné  du 

çùli  du  p-j 

mi.  On  exécute  les  dames  et  lea  paot 
de  la  guerre.  La  première  s'eppelle  l 
da  la  dicoaverle. 

Un  indien  s'avance  iriil  et  ^paslent 
lieu  des  spCftateura;  il  repriaente  le 
des  guerricri  :  on  les  voit  uiiircher , 
camper  au  duolin  du  jour.  L'eRncni  csl 
vert  j  on  se  tninc  sur  le(  mains  pour 
jusqu'il  lui  :  alla(pie ,  niclée,  prise  A 
murt  de  l'uutre.  retraite  précipitée  o 
quille ,  rclour  douloureux  ou  triompha 

Le  gucri-ïer  qui  ciécule  cette  pantiH 
net  liu  pur  un  diant  en  son  honncu: 
gloire  de  su  faoïille  : 

>  Il  j  a  vingt  ueigcs  que  je  ûa  douie 

I  niera  ;  il  f  u  dix  neiges  que  je  sauvai 
>  Met  aoctUrei  étaient  braves  cl  fauMi 
n  grand-pïrc  était  la  sagesse  de  la  tri 

II  rugissement  de  la  bulailJr;  mon  pi 
a  un  pin  nlans  sa  force.  Ma  triw 


•M  lie  Stcbemii  m*  biirt  tait 
:  exccllenl«.  Moi  (c  *ul*  phu 
:  que  Inu*  me*  iirui.  •  C'Ht 
Mrle  :  Soui  avant  éti  fait» 
■  Bt  hardit. 

4er,  Ici  lutra*  m  Itvcnt  et 
ment  leuri  hauU  fsilt;  pliu 

Il  et  toatei  Ici  vertn*.  Cdni 
leimii  de  tout  le  monda ,  ap- 
qni  déclare  le  nirpaaier  en 
rtiates  ataicat  eneow  ««Us 
;nioieQt  que  rbommc  qui  te 
des  louange! ,  prend  l'engb- 

u)  lea  guerriers  ([uitteDl  ion 
néler  *di  dilniea  ;  on  «lécate 
trait  du  tinbonrin ,  da  ifire  et 
Lo  mouvement  augmenta  g  (M 
I  d'un  liège,  l'attaque d'uoe 
oa  lautent  comme  pour  tnm- 
s  autrea  lembleot  *e  jeter  ï  la 


nage  j  d'autres  présentent  lu  main  à  leori  C0IB-| 
pagnoos  pour  lea  aider  ■  laonter  à  I'hiiuiL 
Les  caise-Ute  retentiiscnt  contres  les  casi*- 
tite;  le  chichikoué  pi^^ipilt  la  mesure;  le* 
guerriers  tirent  leurs  poigcords;  ils  cummeH- 
cent  à  UHirner  sur  eux-mSaies,  d'abord  lente- 
ment,  ensuite  plus  vite,  et  bienlAt  avec  une 
telle  rapidité  ,  qu'ils  dispariTïisent  dam  )c 
e«rcle  qu'ils  décriTent  :  d'horribles  cris  pciw 
cent  la  vOÙte  du  ciel.  Le  .poignard  que  eM 
hommes  féroces  ic  portent  à  lu  gorge  avec  nM' 
adresse  qui  fait  frémir,  leur  visage  noir  ou  b«- 
rïoU.  leurs  habits  fantastiques,  leurs  long! 
hurlements ,  tout  ce  tubleau  d'une  guerre  mi^ 
vagc  inspire  la  terreur. 

Epuisés,  haletanb.  couverts  de  sueur,  la 
acteurs  terminent  la  danse ,  et  l'on  pMte  % 
l'épreuve  des  jeunes  gens.  On  l^s  insulte,  OB 
leur  fait  des  reproches  outrageants ,  ou  téptaé 
des  cendres  brûlantes  sur  leurs  cheveux,  oatM 
frappe  avec  des  lbuet«  ,  on  leur  jette  des  tiMOU 
à  la  tête  j  il  leur  faut  supporter  ces  trail«ineatl 
>vec  la  plus  parfaite  insensibilité.  Celnî  «É 
Jaisterait  échopper  le  moindre  si^e  4"""*" 


„.  ces  div^"*-  ,  _,  -ueiTte" 

"  „ ■»«  *""  t,," .  v*'*  ■  ■■ 

_„ia  et  1*^'  -   „  tuil  àes  reg^» 

arenta  ""v         j^.  lamprc  s""  ,ur  les 


vent  leur  tymbole.  Let  «atret  triinis  déllIéM 
api^  ^  llrenèM)  et  «ilwBt  le*  tfateun  dMiftw 
gés  de«  ihiinliiirot,  èm  iitttt*  et  éet  Me»  db 
maïrj  dt»gaetrîcrt  pMent  sar  leurs  épatiUt^ 
quatre  k-^ifatie  oo  hûl  k  koH  >  1m  pstîti  eila» 
grandi  camli  :  lea  jUIm  ptûifM  on  let  eourtK 
sanet ,  aiKoe  kwrft  «nfiwtt»  MConyagaènt  l^w* 
D»éc.  Slkit  mM  ftoMÎ  atldléca  aas  tnliMani  t 
xoaîa  Mi  lîMfd'èTOÎrlt  mêtw^  paaaé  aor  la  poi« 
tmiie  »  «Uoa  Ton*  applMfué  Mur  le  fr«Mt.  L«  lini» 
tenaBWgénér^  iliarch*  aiir  Iri  flano  de  la  •»« 
louae. 

I«e  ditff  de  gnerrt  9  «pHa  qMlqMatf  pM  fcita 
sur  U  nmte*  «Arête  lea  gterricrs  et  leur  dit  : 

«  BawusaoBi  U  ttialeaae  ;  «fMHid  on  TÉ  BMMH 
»  rir  «m  doit  être  eontènt.  Sejea  docika  àsMa 
»  ordres.  Celai  qui  aedîatingiienireeerra  beau» 
»  eoop  dé  pelwi.  Je  dame  ma  natte  à  porter 
M  à....^  poissiait  goerrier.  Si  moi  et  mon  lie»* 
»  tenant  noua  aommea  mb  dans  la  clia«dib«  « 

»  ce  aéra cpri  foiia  ooodnira.  Aliéna ,  frap* 

•  pen-Yoos  lea  emsaes  et ,  Imrlei  trots  foia.  » 

.L4  elief  remet  akcs  aon  sae  de  mala  et  sa 


uUe  m  guerrier  qu'il  >  dén^é ,  ce  q      lonne 

Ij  ccbii-ci  le  droit  de  eonuiiaDder  la        tft  ri 
Mcbcf  GtuHi  licuteriBnl  périssent. 
La  marche  rccoti>n>''nf»'  ■  l'-j'iiéfl  cit  ordl- 
I    MÎ/cmcnt  iccODipu  habltiau 

'     ia  lillages  jusqu'à  ..C  oà  Vàn 

4mt  lancer  les  caai  nouvelle  U 

•i*nc  de»  adieux  :  li  , ,  ,.  .Itpotifllent 

«tpartagentlenrivêtemeats  entre  le)  membres 
te  leur  fimille.  Il  est  pennia ,  dans  ce  dernier 
■Hwient,  d'exprimer  tout  haiit  sa  douleur  : 
duquc  eombattalit  est  entouré  de  ses  parents 
qui  lui  prodiguent  des  caresses,  le  pressent 
dans  leurs  bras,  l'appellent  par  les  plus  doux 
Bomi  qui  soJeat  entre  les  hommes.  Afant  de 
«quitter,  peut-être  pour  jamais,  on  se  par- 
donne le»  (•»*«  qu'on  B  pu  aToir  réetproque- 
uent.  Geut  qui  restent ,  prient  les  Manitous 
d'abréger  li  longueur  de  Tabsence;  ceux  qui 
pirlett  IliTlUBt  la  rosée  ii  descendre  sur  la 
hutte  natale;  ils  n'oublient  pas  même,  dans 
lltir«mo)l>h>debonhear,le]  animaux  domes- 
flques ,  hAtes  du  foj'er  paternel.  Les  canots 
sont  lancés  sur  le  fleuve  ;  on  s'y  embarque  ,  el 


(>4) 

la  flotte  a^èloîgiie.  Les  femnet» • 

rÎTafe,  Ibiit  de  loHi  les  demien  ôgnes  de  r»> 

mitié  k  leurs  épouL,  k leurs  pères  et  àleve 

fils. 

Pour  se  rendre  «a  pejrs  enneoû»  en  ne  mU 
pas^oajoars  la  roote  direete  ;  on  prend  qnd» 
quefoîs  le  chemin  le  plus  long  oomme  le  plM 
sûr.  I«a  marche  est  rég^  par  le  |on^ear,dV 
près  les  bons  ou  les  matnrais  présages  :  ê%  e 
obserré  on  chat-haant»  on  s'arrête.  La  flatte. 
entre  dans  tine  crique  ;  on  descend  k  teiM  » 
on  dresse  une  palissade  5  aprks  quoi  9  les  lieu 
étant  allumés ,  on  fait  bouillir  les  chaudières^ 
Le  souper  fini ,  le  camp  est  mis  sous  la  garde 
des  Esprits.  Le  chef  recommande  aux  guerrkei 
de  tenir  auprès  d'eux  leur  casse-tète ,  et  de  ne 
pasronflertrop  fort.  OnsuSpendanxpalisMdet 
les  Manitous,  c'est-k-dire ,.  les  souris  empaiU 
lées,  les  petits  cailloux  blancs,  les  brins  de 
paille,  les  morceaux  d*étoife  rouge,  et  le  jeu» 
gleur  commence  la  prière  : 

«  Manitous,  sojez  vigilants  touyrex  les  jeux 
M  et  les  oreilles.  Si  les  guerriers  éteient  sur» 
•  pris,  cela  toumeroit  k  Totre  déshonneur. 


(  'O 

•  CoDunent!  diroieiit  les  Sachemi.  les  Mani- 

>  tous  de  notre  nation  se  sont  laissé  battre  p^r 

•  les  manitous  de  l'ennemi!  Vous  seuteicom- 

>  bien  lela  seroît  honteui;  personne  ne  rou^ 

•  donneroit  à  manger;  les  guerriers  rêïeroient 
1  pODc  obtenir  d'autres  Esprits  pins  puissants 

>  que  TOUS,  n  est  de  votre  intérêt  de   faire 
■  bonne  garde  ;  si  on  rnlevoil  notre  chevplure 


s  bMuijblcs 


s  qui 


Aprts  cette  admonition  aux  Manitous ,  cha- 
«on  te  retire  dans  la  plus  parfaite  sécurité , 
«niTaincn qu'il  n'a  pas  la  moindre  chose  ^  crain- 
dre. 

Des  Européens  qui  ont  fait  la  guerre  avec 
les  Saorages,  étonnés  de  cette  étrange  con- 
fiance, demandoient  ï  leurs  compagnons  de 
Datte  s'Qs  n'étoient  jamais  surpris  dans  leurs 
campementa  ;  «  Très  souvent,  répondoient 
»  cenz-d. . —  He  feriei-vous  pas  mieux  ,  dans 
•  ce  cas ,  diaoient  les  étranger* ,  de  poser  des 
■  sentineltesf  —  Cela  seroit  fort  bien ,  i  ré- 
pondoitle  Sauvage  en  se  tournant  pour  doruiir. 
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L'uuties  se  lait  Une  vertu  de  ton  itnpréTojaiioc 
et  de  $a  {>iures8e ,  en  se  mettant  sous  la  aeule 
protection  du  ciel. 

Il  n^y  a  point  d'heure  fixe  pour  le  repos  oa 
pour  le  mouTement  :  que  le  fongleur  s^écrie  k 
minuit  qu*il  a  vu  une  araignée  aur  une.  feuille 
de  saule ,  il  faut  partir. 

Quand  on  se  trouve  dans  un  pays  abondant 
en  gibier ,  la  troupe  se  disperse  ;  les  bagages  et 
ceux  qui  les  portent  restent  à  la  merci  du  pre* 
mier  pai*ti  hostile  ;  mais  deux  heures  avant  la 
coucher  du  soleil,  tous  les  diasseurs  reviennent 
au  champ  avec  une  justesse  et  une  précision 
dont  les  Indiens  sont  seuls  capables. 

Si  Ton  tombe  dans  le  sentier  blazed,  on  It 
sentier  du  commerce^  la  dispersion  des  guer- 
riers est  encore  plus  grande  :  ce  sentier  est 
marqué ,  dans  les  forêts ,  sur  le  tronc  des  ar* 
bres,  entaillés  à  la  même  hauteur.  C'est  le 
chemin  que  suivent  les  diverses  nations  rouges^ 
pour  trafiquer  les  uns  avec  les  autres  )  ou  avec 
les  nations  blanches.  Il  est  de  droit  public  que 
ce  chemin  demeure  neutre;  on  ne  trouble 
point  ceux  qui  s'y  trouvent  engagés. 


(=î) 
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cause  im 
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[uerre  contre  la  oalioa  coupable  du 

troupe  trouve  endormie  uae  Mitre 
'ec  laqueiie  elle  a  des  allianCM ,  eBe 
ont,  ep  dehors  Ae»  paliisadet  du  camp, 
liveU  des  guerrien.  Ceux-ci ,  jtai^t 
koraonimeil,  leur  dief  s'approche  de 
:  «eyageune  .  lui  présente  «juelqocB 
s  deitiuéea  pour  ces  occaaioBS ,  et  loi 
'eus  avn  coup  icf.  »  Ce  qui  rignifie 
louvei  patEPT,  voui  Met  dm  frirci^ 
■onfaeur  est  ï  courert.  •  Les  ailiia  >^ 

a  Hout  avcauot»pui;n  et  ils  poao- 
mrtWmin.  Quiconque  prendroit  pour 
a*  Iri^iu  amie,etlaréveiUeroit,  s'expo- 
II  reproche  d'ignorance  et  de  \&cht>À. 
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Si  l'on  doit  traverser  le  tErrltoire  d'i 
tioD  neutre ,  il  faut  ilemHiider  le  pasiaj 
(UpulatioD  se  rend ,  aveu  le  calumet ,  a 
cipal  village  de  la  nation.  L'uraienr 
que  l'arbre  de  pais  a  été  planté  par  lei 
que  son  ombrage  a'étend  sur  Ici  deux  p 
que  la  hache  eat  enterrée  au  pied  de  I 
qu'il  faut  éclaircir  la  chaiue  d'amitié  «: 
la  pipe  sacrée.  Si  le  chef  de  la  nation 
reçoit  le  calumet  et  fume  ,  le  passage 

,  cordé.  L'ambassadeur  s'en  retourne,  t 
dansant,  vers  les  siens. 

Ainsi  l'on  avanee  vers  la  contrée 
porte  la  guerre  aaos  plan ,  sans  pré 
comme  sans  crainte.  C'est  le  hasard  qu 
ordinairement  les  premières  nouvcUei 
Demi  :  un  chasseur  reviendra  en  hâte  i 
qu'il  a  rencontré  des  traces  d'bommei. 

/  donne  aussitôt  de  cesicr  toute- espèce 
vaux,  afinqu'aucmi  bruit  ne  se  fasse  en 
le  chef  part  avec  les  guerriers  les  plu 
rimentcs  pour  examiner  les  traces.  Les 
gei  qui  entendent  les  sous  à  des  di 
isfinici ,  reconnoisicnt  des  erapreii 


■  (  •»; 

lidri  hnijères  ,  lur  du  rocher)  iiua  uù  [uut 
ulre  œil  que  le  leur  TCrroit  rie».  Non  itulc- 
ucat  jU  dccouvrent  cei  Tetliges ,  tnaii  ili 
iruvcnt  dire  quelle  tribu  indieiuie  tes  a  luiiaci, 
I  de  quefle  diite  ila  «ont.  Si  U  disjonction  des 
eiu  pieds  eat  cod sidéra ble,  ce  sont  dei  Illinou 
ui  DDl  passé  ]^j  ai  la  manjucdii  taloDMtpro- 
Hide,  et  t'impresaion  de  l'orteil  large,  on  re- 
dCQUit  les  Outcliipouoi;  ;  si  le  pied  a  porté  de 
Sté ,  on  est  sûr  que  lc9  PonlODélamta  sont  en 
Mine;  li  rherbcesl  à  peioe foulée,  <i  »oa  pli 
>l  à  la  time  de  la  plante  et  nou  p^i  de  la 
erre,  ce  sont  les  tracei  fuptives  des  HuroDî; 
li  le>  pai  soQl  tournés  en  dehors  .  s'ils  lombent 
i  trenlc-iii  poiicea  l'un  de  l'autre  .  des  Euro- 
xeoB  ont  jsartjuc  cette  route  :  les  Indiens 
narclirntli  pointe  du  pieilen  dt'duns.  les  deux 
ùcds  >ur  la  mëaie  ligae.  Os  juge  de  l'Age  dea 
;uemera  par  la  pesanteur  ou  la  légèreté ,  le 

icocptd  00  JaUcagemeDt  du  jwt. 

Qafwi  la  mouMe  «u  l'herbe  n'eit  pl|u  jm- 
^de,<4e*  tn>CM  wn^ç''^  Teille.j.cçs  tcac^a 
tmtptt»l  cpiatre  ou  cinq  joura ,  fiwad  lei  in- 
eclëa  courent  dijà  iûu  l'herbe  ou  dunt  U 
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mousse  foulée;  elles  ont  huit,  dix  on  doue. 
jours,  lorsque  la  force  yéf  étale  do  td  a 
et  que  des  feidilet  nourdles  entpcuné  : 
quelque!  inaeetet  9  qiidqiiet brins 
quelqnei  Jours  efiiieeiit  les  pas  de 
de  sa  ^oire. 

Les  th»es  ajantété  Heu  geeoMmes,fla'É|B 
ToreiDe  k  terre,  et  ron  juge,  par  des  lanHiM 
que  VatSt  européeniie  ne  peut  saisir,  à  qpdV 
distance  est  rennemL  ''''^ 

Eentré  an  camp,  le  dief iait  èteindN^lil 
feux:  £1  défend  la  parole,  il  interdit  la  ^Mie; 
les  canots  sont  tirés  It  terre  et  eadiés'dsns  lis 
buissons.  On  fait  on  grand  repas  en  mààkâf 
après  quoi  on  se  coacbe. 

La  nnit  qid  soit  la  première  découverte  et 
Tennemi ,  s*appeDe  la  noit  des  êtmgu,  Vans 
les  goenriers  sont  obligés  de  rérer  etdeiMeB» 
ter  le  lenderfiain  ce  qa*ils  ontrêvé ,  afin  qpÉ 
Ton  poisse  jnger  dn  succès  de  Tentreptise.     ' 

Le  camp  offire  alors  on  singulier  qtedMÉb  e 
des  Sanrages  se  lèrent  et  mardient  dans  loîfiê^ 
nèbres ,  en  mommrant  leur  <^nson  de  aibtft; 
3i  laquelle  ils  ajoatent  qodqaes  parito  ndSH 


ipagnons  sont  tenus  de  deriner  ce  songe, 
ongeur  est  dégagé  du  seiricc.  Ici  les  1  ] 

serpents  blancs  peuvent  être  pris  pour 
Européens  que  le  songeur  doit  tuer ,  et  ' 

roux ,  pour  un  Indien  auquel  il  enlèvera 
elure. 

;uerrier,  dans  la  nuit  des  songes ,  aug- 
sa  chanson  de  mort  de  l'histoire  d'un  I  ! 

[oi  avoit  des  oreilles  de  feu;  il  ne  put  f-,» 

obtenir  Vapplication  de  son  rêve ,  et  il  |<,v' 

pour  sa  cabane.  Ces  usages  qui  tiennent 
ictère  de  Tenfance ,  pourroient  favoriser 
été  chez  TEuropéen  ;  mais  chez  les  Sau- 
m  nord  de  r Amérique,  ils  n*avoient  point  ;  ', 


pirnt  beaucoup  que  le  jooglea 
e'ett-à-dircqu'iln'aiteupcur 
par  un  seul  sooge,  peut  fiiire 
min  à  l'urinée  I  eiit-ellc  marché  i 
lieues.  Si  quelque  gucrrirr  a  i 
prit)  de  ses  pères  ,  ou  s'il  s'est  tiguf 
leur  voix ,  il  alijïgp  au>ii  le  camp  à 
Jj'indépcBdiince  absolue  et  la  rcligii 
^trca  gnuvemeut  les  actions  des  j 
Aucun  rive  n'ayant  dcrangé  |'^ 
elle  se  remet  en  route.  Les /en 
^nt  Uissus  derrière  avec  les  canotf 
rn  avunt  mie  «ingtaine  de  giieriï 
entre  ceux  qui  ont  lait  le  sern 
Le  plus  grand  ordie  et  le  plus  pii^fq 
lignent  dans  la  troupe  ;  les  g 
nent  à  la  GJc.  demanière  qu 
pote  le  pied  dans  Tendrait  pai 
qui  prée^de  :  on  évite  ainsi  la 
teioet.  Pour  plui  de  pr*f>ulion 
l'erme  la  marche  .  répand  des  feull 
et  de  la  pniiisaiËre  derrière  lui.  1 


(33) 
Il  ïoloiint  j  guid^  par  les  vf  itlge*  éé 
il  purcourt  leurs  sinusiitcs  )  (nveri 

:caips,On  fait  balte  et  l'an  prjlr  fine  1 

entire.  Si  la  cbiiase  est  llmsgt  de  U  I 

rmî  les  Européens ,  cbei  les  Sau*B> 

rre  est  l'iaiuge  de  lu  dirnse  :  l'iDdieg  ' 

eo  poursuivant  les  bommes,  à  d^  I 

I  ours.  Le  plus  G'-É.ml  içénériil,  <Udi      ' 

alure  ,  est  le  plus  fort  et  le  plus  vit 

laueur  ;  le»  qualités  intellecliieUe*^ 

iniMMiisBTaiitei,  l'usage  perfectiooBt  j 

■ot  I  fout,   daus.  l'état  locùd  ,  lu  i 

InUio... 

reura  envoyés  à  la  découierle  npr 

nel[{uefois   des  paquets  de  toaeoHC 

«Dt  coupés  ;  ce  sont  des  défis  ou  def 

D  cumple  les  roseaux:  ttur  nombr* 

•lui  des   ennemis.  Si  les  tribua  qui 

autrefois  ce»  défis  étoient  coDuaaa, 

les  des  Hurons ,  pour  leur  fraBohis* 

les  paquets  de  joDC  disoient  eitcte- 

^ité  ;  si  ,  BU  contraire  ,  elles  ^tment 

;s,  coBune  celles  de»  Iro<{uoisi  pour 


V? 


on  dfafelBMtaIr  h  fooe  nmér^pe  àm  « 
IwttaBtB,      '■'-• 

Ta  (MBpi<ffWOBIlt  Qini  CUtip  ifjÊlt  FoUMH 

oeonpé  la  tôIle  neiit*il  k  «*offiv,  on  P( 
nfaie  at«e  koin  :  sèloii  la  ooiiftraclÎQii  4m  ] 

m 

teijlcÉ  diefii  rèooDiidsteiitles  difRrentgatgi 
de  la  même  nation  ^  ot  leun  diffftrantt  al 
Lof  hnllei  qui  n*ont  qnVm  sonl  poteau  k  1 
trée  9  tont  eeUet  det  Ûinob.  L'addition  d 
sonle  perche ,  son  indinaison  pins  on  tt 
forte ,  derient  un  indice.  Les  ajooppat  m 
•ont  cens  des  Outonois.  Une  hntte  dont  le 
est  plat  et  eihaussé  annonce  des  Chairs  h 
^t.  n  aiTi?e  qoelquefS^is  que  les  ennei 
aTant  d^étre  rencontrés  par  la  nation  ffm 
dierehe ,  ont  battn  un  parti  allié  de  eetli 
tion:  poor intimider eeoxqai sont kleorp 
suite ,  ils  laissent.derrière  eux  on  monn 
de  leur  YiciDire.  On  trouva  un  Jour  un  1 
bouleau  dépouillé  de  son  écorce.  Sur  Tau 
nu  et  blanc ,  étoit  tracé  un  orale  où  se  d 
d&oient ,  en  noir  et  en  rouge ,  les  figures 
tantes  :  un  ours,  une  feuille  de  bouleau  roi 
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lapjUon ,  dix  cercles  el  qiulre  nallM , 

ï  Tolnut ,  une  lune  sur  des  gerbes  de 
D  canot  et  trois  ajouppa.i ,  un  pinl 
■  et  vingt  huttes,  on  hibou  et  un  soleil 
iichant^  Ma  hibou  .  troia  cercles  et  un 
muché,  un  casse-l^le  et  trente  t^tes 
lur  une  ligne  draite.  deux  hommes 
luruu  petit  cercle,  trois  têtes  dans  un 

le,  avec  dei  hiérogljphes,  djsignoit  on 
nois  appelé  Atabou ,-  on  le  reconnois- 

les  marques  particulières  qui  jtoieat 
l'il  avoit  au  visage  ;  l'oun  «toit  le  Ha- 
:  ce  chef;  la  feuille  de  bouleau  Tongie 
«pillon  représenloit  le  symbole  natio- 

lUinois  ;  les  dii  cercles  nombroient 
etriers ,  chaque  cercle  itant  posé  pour 
ES  quatre  nattes  proclamoient  qiMtre 
es  obtenus  ;  l'oiieau  volant  mirquoit 
rt  des  Illinois  ;  la  lune  aur  des  gerbci  ^ 
I  signiGoit  que  ce  dipart  «roit  en  Keu 

lune  du  blé  vert  ;  le  canot  et  lei  trois 
iB  racontoient  que  les  mille  guerriers 

Toyag*   trois  jourt  pw  ean;  ie  pied 


KTlMMBDOt  CI  iei  TiDgC  mccet  CRUOmMB  IFfl^jt 

JoartêfrMfMlièpilrteiTe;  ié  hOkm  èMilk 
■yoAéto^<iCtHiiiii||t  leleil  li  gAir^bndtaBiil 
monlMll  4W  IfcÉ  BUflô^  ètoîëtfC  âMMé  à 
Touétt  dii-^iMip  4ef  GUeami;  le  Ubèd^^  kf 
troié  OBffttw  w'Foolainé  coùohé  diwMJilt  An 
troit  fte  Ofetttu  «téfif  t  été  imi>rtg  péjti 
duitSttÉil;  le  ciMe>4êie  et lèi  trente  tilM 
raogéet  sur  une  ligne  dvdite  décieroieal  IfÊé 
les  niinoîi  afdêiK  toé  trente  CliicaMiiiii  Les 
deos  lioainèt  debent  wàr  on  petit  eei^  en^ 
nonçeientcpi'îlteimnenoieBt  riiigt  pritfdii^llM^ 
let  trdië  tètos  dent  Tare  cûaiploknit  tndi  matU 
éa  côté  def  lUiftbis,  et  les  tfoii  ligne»  tedlu 
«qsbîent  trois  btêMét^         . 

Un  dMf  de  guerre  doit  serolr  etpliqaei^  «vee 
rajndité  et  pi^édéioa  ces  emblèmei;  et  fMi^lês 
connoâsieneet  qn*if  e  delaferfee  et  deiidUMieek 
de  Vennemiy  il  doit  joger  en  plni  éJwim 
d^exectHnde  kiitoriqae  de  cet  trophées.  S*& 
prend  b  parti  d>Taneer,  malgré  les  TÎeteirès 
Traies  oo  prétendîtes  de  Tennemi ,  il  se  prépare 
an  eoinbat. 

jpe  nooveattMrestigateàrs  sont  dépêchés. 


pt  l'avancent  en  se  courbant  le  long  du  buï.i- 
tnUs,  et  quelquefois  ^H  se  IraionDt  iiir  Ici 


s  plus  hautn  arhr»; 
quand  ils  ont  découvert  les  huttes  hostiles .  ils 
te  Mlent  de  reveoir  au  camp,  et  de  rendre 
[Oropte  BU  chef  de  la  position  de  renncini.  Si 
cette  position  est  forte  ,  on  examine  par  quel 
ttratag^me  on  pourra  la  lui  faire  abandonner. 

Un  des  9t^»tag^□leq  les  plus  communs  est  de 
roBirefaire  le  cri  di  s  Wles  fauves.  Des  jeunes 
gens  lie  dispersent  dans  les  liillis,  imitant  le 
bramement  des  cerfs  ,  le  mugissement  des  buf- 
fles. 1c  glapissement  de;  reniinls.  Les  Sauvages 
sont  accoutumés  à  celle  rusej  mais  telle  est 
teor  patùon  pour  la  chasse ,  et  telle  est  la  par~ 
faite  imitation  de  la  voix  des  animaux  ,  qu'ils 
lotit  continuellement  pris  ï  ce  leurre.  Ils  sor- 
letttde  leur  camp,  et  tombent  dans  des  em- 
buscades. Ils  se  rallient,  s'ils  le  peuvent,  sur 
iin  terrain  défendu  par  des  obstacles  naturels  , 
tels  ((ti'une  cbausséè  dans  un  marais ,  une  lan- 
fae  de  terre  enti'e  deux  lacs. 

Cernés  dans  ce  poste ,  on  le*  voit  alors ,  au 
Ufu  de  cterclier  îi  se  faire  jour ,  s'occuper  pai- 


,•■ 
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siblement   de   différents  jeux ,  coi 

étoient  dans  leurs  villages.  Ce  n^st  js 

la  demiëre  extrémit^^e  deux  troi 

diens  se  déterminent  à  une  attaque  d 

ce  ;  elles  aiment  mieux  lutter  de  pati 

ruse  ;  et  comme  ni  Tune  ni  Tautre  n 

visions  ,  ou  ceux  qui  bloquent  un  < 

contraints  k  la  retraite ,  ou  ceux  qui 

fermés  sont  obligés  de  s'ouvrir  un  p: 

La  mêlée  est  épouvantable  ;  c'est 

duel    comme    dans   les    combats 

rbomme  voit  Thomme.  Il  y  a  dans 

humain ,  animé  par  la  colère,  quelqu 

contagieux,  de  terrible  qui  se  coc 

Les  cris  de  mort ,  les  chansons  de  g 

outirages  iautuels  font  retentir  le 

bataDle  ;  les  guerriers  s'insultent 

héros  d'Homère }  ils  se  connoisseii 

leur  nom  :  «  Ne  te  souvient-il  plus 

»  ils ,  du  jour  où  tu  désirois  que  tes 

i>  sent  la  vitesse  du  vent  pour  fuir 

»  flèche  ?  Vieille  femme  !  te  ferois- 

»   de  la  sagamité  nouvelle .  et  de 

»  brûlant'.*  dans  le  nœud  de  rosea 


(39) 
lard  .  à  la  large  bouchn  I  répondent  le» 
8j  on  voit  bien  que  tu  es  accoutomè  ii 
X  le  jupoD  ;  trftangue  est  comme  In 
.e  du  tremble  ;  elle  remue  saoa  cesse  !  u 
combaltantii  se  reprochent  aussi  leurs 
■etiona  naturelle!  :  Us  le  donnent  le  nom 
euK,  de  louche,  de  petit;  cet  blcisurei 
1  l'aniour-propre  augmentent  leur  rage. 


e  de  s 


r  l'ci 


aug- 


la  férocitt:  du  combat  On  met  le  pied 
cou  du  vaincu  ;  de  la  main  gauche  on 
c  toupet  de  chcvi'ui  que  les  Indiens  gar- 
nir le  sommet  rtc  la  ti'te  ;  de  la  main 
on  trace  ,  à  l'aide  d'un  «troit  couteau  , 
rde  dans  le  crïnc  ,  autour  de  la  chere- 
ce  trophée  est  souvent  enlevé  avec  tant 
■SIC.  que  la  cervelle  reste  à  découvert 
voir  été  entamée  par  la  pointe  de  Tins- 

■sipie  deux  partis  ennemis  se  rencontrent 
(e  campagne,  et  que  l'un  est  plus  faible 
iiitre,lc  plus  foible  creuse  des  trou*  dans 
:«:  ily  descend  et  «"jbat,  ainsi  que  dans 
les  de  guerre  dont  les  ouvrages  presque 


I 


l 


an  hiwiit,  Ixê  àHilégtoité  litodent  toirttt 
céDBMW  4êf  boftibes  *fèe  tttbt  4ë  fliHâ 
ffd^elleg  MtMÉbeiit  lOr  la  tète  des  kMfjjk 

■Dtfs%N«métift  B^ifiirM  smit  déc«lftkéti  k  < 
qatofttllMfltCilé  plaéd^ntaettis  s  oïl  léitt] 
Bietde  ^érter  des  plùmetf  de  kiNioii.  Podr  éi 
lef  injwlicëi,  k»  flèfdies  dé  chcqtift  gM 
partent  mie  îhKrqpe  patticfidière  :  ea  lèt'i 
nmlda  èwppt  de  la  Tîêtliiie ,  oiî  (immoit  \ki 
qui  toi  a  laneéei^. 

ISïïrmt  k  feu  ne  pent  rendre  téiiioig[iia| 
la  glaire  àt  son  maître.  Lorsque  Ton  tue  i 
lar  balle ,  le  easse-téte  on  la  liache ,  c*éift  ^ 
nombre  des  chefelures  enleréet  qnelét  atpl 
•ont  comptés. 

Pendantle  combat,  il  est  rare  qtte  VifA&k 
an  cbef  de  la  guerre ,  qui  lui-même  ne  dw 
qu*k  se  distinguer  personnellement.  B^tt; 
que  les  rainqneurs  poursuivent  les  yamcui 
restent  sur  le  champ  de  bataille  k  dépoui 
les  morts ,  k  lier  les  prisonniers ,  k  célébra 
triomphe  par  des  danses  et  des  chants 
plfflfe  kl  ^nAi  que  Ton  a  perdua  :  leurs  oi 


isé»  avec  de  graocics  lameoUtioni  lur 
hea  <\ea  arbrus  :  les  corps  ile«  eanc- 
:urcul  étendus  dans  la  pousiitre. 
crrier  détaché  du  camp  porteàla  nii- 
juTClle  de  la  victoire  et  du  retour  de 
:  les  vieillards  s'asiemlileiit  ^  le  chef 
t  fui)  aa  cosseil  le  rapport  de  Ven^ 
i'a\itli  ce  rapport  on  se  détenaine  il 
r  la  guerre  ou  À  uégocier  ia  paix, 
I  se  décide  à  la  pdix ,  les  prisirnnien 
lerrés  comme  luo^en  de  la  coadure  : 
'oliitine  à  lj  guerre ,  les  prisoDoieri 
é»  BU  Hipplice.  Qu'il  me  suit  permis 
ycr  les  lecteurs  a  l'épisode  à'Atala  et 
cha,  pour  le  détail.  Les  femmes  ae 
[  ordinuirementcruellei  dans  ces  vco- 
:  elles  déchirent  les  prison  niera  avec 
[lei,  les  percent  avec  les instrumeuli 
lUX  domcitiquei ,  et  apprêtent  lei  re- 
ur  chair.  Ces  ciiairii  ae  maDgcnt  gril' 
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Ceux  qui  ne  dévorent  pas  leurs  ennen 
moins  boivent  leur  sang ,  et  s'en  barbo 
la  poitrine  et  le  visage. 

Mais  les  femmes  ontaussi  unbeaupri 
elles  peuvent  sauver  les  prisonniers  en  le 
tant  pour  frères  ou  pour  maris  ,  surtout 
ont  perdu  des  frères  ou  des  maris  dans  1 
bat.  L'adoption  confère  les  droits  de  la  e 
il  n'y  a  point  d'exemple  qu'un  prisonnier 
ait  trahi  la  famille  dont  il  étoit  devenu  m* 
et  il  ne  montre  pas  moins  d'ardeur  que  s 
veaux  compatriotes  en  portant  le& armes 
son  ancienne  nation ,  de  là  les  aventu 
plus  pathétiques.  Un  père  se  trouve  ass 
vent  en  face  d'un  fils  :  si  le  fils  terrasse  li 
il  le  laisse  aller  une  première  fois  ;  ma 
dit:  uTu  m'as  donné  la  vie,  je  te  la  rend 
»  voilk  quittes.  Ne  te  présente  plus  deva 
»  car  je  t'enlèverois  la  chevelure.  »> 

Toutefois  les  prisonniers  adoptés  ne  jo 
pas  d'une  sûreté  complète.  S'il  arrive 
tribu  où  ils  servent  fasse  quelque  pei 
les  massacre  :  telle  femme  qui  avoit  p: 
d''un  enfant ,  le  coupa  en  deux  d'un  c 
hache. 
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RELIGION. 
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Lorsque  les  Européens  abordèrent  i 
rique ,  ils  trouvèrent  parmi  les  Sauva 
croyances  religieuses  presque  eifacées 
d'hui.  Les  peuples  de  la  Floride  et  de  1 
siane  adoroient  presque  tous  le  soleil 
les  Péruviens  et  les  Mexicains.  Us  avoi 
temples  ,  des  ]>réti'es  ou  jongleurs  ,  de 
ces  ;  ils  môloient  seulement  à  ce  culte  < 
le  culte  et  les  traditions  de  quelque  < 
du  nord. 

Les  sacrifices  publics  avoient  lieu  a 
des  fleuves  ;  ils  se  faisoient  aux  chang 
de  saison  ,  ou  à  roccasion  de  la  paix  c 
guerre.  Les  sacrifices  particuliers  s'acc 
soient  dans  les  huttes.  On  jetoit  au  i 
cendres  profanes  ,  et  Ton  allumoit  un  f 
veau.  L^otfrande  aux  bons  et  aux  mau^ 


/ 


■■nm^^^B 
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c 

■«[>  consUlmt  en  peaui  de  bjte ,  uatcnaU»  de 

■inagc .  Bcmcs  ,  collieri  ,  le  tout  de  peu  de 

Hl«ur. 

IniUeiu ,  et  pour  aioai  dire  la  leule  «pi'ils  aient 

«in«iT*e ,  c'était  ceUe  de.  Manitoui.  Chaque 

w 

U  (éliche  :  c'est  on  oiseau ,  un  poiason  ,  un  qua- 

'Je 

dniptde .  un  reptile  ,  une  pierre  ,  un  morcrau 

^L-- 

dehol.  ,  un  lambeau  d'èloffe ,  un  objet  coloré  . 

~J- 

EUf, 

leur  prend  soin  de  ne  tuer  ni  blesser  l'animal 

i^ 

qu'il  a  choiîi  pour  Manitou  :  quand  ce  malheur 

lai  arriie ,  il  cherche  par  tous  lesmoyenapos- 

ura 

libles  i  apaiser  les  mânes  du  dieu  mort  ;  maîa 

imt- 

il  n'est  parfaitement  rassuré  que  quaud  il  a 

Lea  Muiges  jouent  un  grand  râle  dans  la  reli- 
gion da  Sauvage  ;  leur  interprétation  est  une 
■cience  et  leurs  illusions  sont  tenues  pour  des 
réalités.  Chez  les  peuples  civilisés  ,  c'est  sou- 
tînt le  contraire  :  les  réalités  sont  des  illu- 

Pirmi  les  nations  indigènes  du  Nouveau- 


I 

r-  ■  f 
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Monde  ^  le  dogme  de  l^kmnovfelité  de  1 
n^eit  pat  diitinetement  expriiné  «niRif  dl 
ont  toutes  une  idée  confuse ,  comme  I 
mcngnent  leurs  usages ,  leurs  fables ,  len 
rémonjles  funèbres ,  leur  piété  envers  les  ii 
Loin  de  nier  Timmortalité  de  Tame  *  1» 
yages  la  multiplient  :  ils  semblent  Face 
aux  âmes  des  bétes ,  depuis  Tinsecte^  le  rc 
le  poisson  et  Toiseau  ,  jusqu'au  plus  | 
quadrupède.  En  effet ,  des  peuples  qui  i 
et  qui  entendent  partout  des  etprUê  di 
naturellement  supposer  qu'ils  en  porte 
en  eux-mêmes ,  et  que  les  êtres  animés  i 
pagnons  de  leur  solitude  ont  aussi  leurs 
ligences  divines. 

Chez  les  nations  du  Canada  il  ezistoil  u 
tème  complet  de  fables  religieuses,  et  W 
marquoit,  non  sans  é  tonnement,  dans  ces  j 
des  traces  des  fictions  grecques  et  des  v 

4  bibliques. 

Le  Grand  -  Lièvre  assembla  un  jour  si 
eaux  sa  cour  composée  de  l'orignal ,  du 
^rreml ,  de  Tours  et  des  autres  quadrupèd 

/  tira  un  grain  de  sable  du  fond  du  grand 


■evre  ;  «1'"-^     '  .    iiooBoes  ;  »» 

,«  ionSleu"  P'  poulie  ;  »»» 

"     ,  «.-•H"'"'"",  T.to»rt- 

^      1  „.iellc  Ac^'"      .     ,.,,To)»a^~ 
»1.,W"'       ,„«i.k.W'"" 
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la  gaenre ,  devint  auisi  le  aoleîL  Pai 
Natchei  Athaëmic ,  déesie  de  la  Tengn 
étcnt  Ik  femme"  Aef  des  maufaif  Mai 
comme  JoutkeLa  étoit.  la  femme  •  ckt 
bons. 

A  la  troisième  génération,  la  race  de  Ja 
s'éteignit  presque  tout  entière  :  le  Grai 
prit  envoya  un  déluge.  Messou  ,  aati 
Il  ,  Saketchak,  voyant  ce  débordement,  déf 

i^  corbeau  pour  s^enquérir  de  Tétat  des  c 

'i-  ;  mais  le  corbeau  s'acquitta  mal  de  sa  ce 

!'  .  sion  ;  alors  Messou  fit  partir  le  rat  mi 

■i  ^  qui  lui  apporta  un  peu  de  limon.  Messo 

'  Ûit  la  terre  dans  son  premier  état  j  il 

des  flèches  contre  le  tronc  des  arbres  q 
toient  encore  debout ,  et  ces  flèches  dei 
des  branches.  Il  épousa  ensuite  par  rec 
sance  une  femelle  de  rat  musqué  :  de 
riage  naquirent  tout  les  hommes  qui  pc 
aujourd'hui  le  monde. 

Il  y  a  des  variantes  à  ces  fables  :  selo 
ques  autorités  ,  ce  ne  fut  pas  Messou 
ij  cesser  l'inondation ,  mais  la  tortue  sur  h 

Athaënsic  tomba  du  ciel  :  cette  tortue 


(fe) 

goDl  (  Écarta  Ici  eau  >tm  sei  patte» ,  el  d^ 
OBirit  la  terre.  Ainti  c'cat  la  Tcngeancc  qui 
ttl  1b  nkte  de  la  noDveUc  race  dei  hommes. 

Le  Grand-Castor  cit  apris  le  Grand-Lï^e 
le  plut  puiuaiit  des  Manitoiu  :  c'est  lui  qui  a 
tarmè  le  lac  Pjiptsiiague  :  les  rataractrs  que 
Tim  trouve  daas  la  riritre  des  Ontaoïiois ,  qui 
Mrt  daNipissinpie,  lont  les  restei des ehaui- 
«icsque  leGr3nd-Casloraïoitn>nslniit''spniir 

:,  0  eit  enterré  au  haut  d'une  mon- 

e  k  laquelle  Q  a  donni  u  fonna.  Aucnne 

n  fieà  de  m»  tombeau  srqs 

I,  dieu  des  eaux,  estai  k  Méchil- 
'"'*"■*'  ,  mr  le  détroit  qui  joint  le  lac  Hd- 
wem  an  I*e  Hiehif  an.  De  11  il  se  transporta  an 
JHbcît ,  jeta  nne  dipif  an  saut  Sainte'Harie, 
ctmMMitlci  eauE  da  lac  Alimipigim,i]Gt 
k  Im  Sopérienr  pour  prendre  des  caiton. 
TMiaboQ  apprit  de  l'araignée  k  tiuer  des 
■elt ,  et  il  enieigna  cntuite  le  même  art  aux 
'    kMei. 

D  y  a  des  liem  où  le*  Géniev  se  pbi«cnt 


I 

.purtKnlttFètaeiit.  A  ûcvol  foùxnêéâ  Vbfi^ÊWm 
49  smt  Sainte  Anloiiie ,  on  Voit'  la  gMI 
WdtMi-Teèbe  (k  cateme  da  GruiiUEi|lfa 
cDe  Fenferme  on  lac  sontentln  ^Màtifim 

jàeat  inconnae ,  lorsqu'on  jetfè'  one  {lé 
dans  ee  lac  9  le  Grand -Lièvre  £dt  eutéili 
ii|ie  Tobc  Kdgititable.  Des  caracttrèft  taàÉt  jj 
▼es  par  les  Esprits  sur  la  pierre  de  la  ioi 
Au  soleil  coucliant  du  lac  Siipèrieuv  i 
des  montagnes  formées  de  pierres  quibiifl 
comme  la  glace  des  cataractes  en  hiver,  tï 

.  rière  ces  montagnes  s^étcnd  un  lac  bien  | 
grand  que  le  lac  Supérieur  :  Midiabou  ai 
particulièrement  ce  lac  ef  '  ces  montagne 
Mais  c*est  au  lac  Supérieur  que  le  Grande 
prit  a  fixé  sa  résidence  ;  on  Vj  voit  se  proi 
ner  an  dair  de  la  lune  :  il  se  plait  aussi  à  cv 
lir  le  fruit  d'un  grosefller  qui  couvre  la  i 
méridionale  du  lac.  Souvent,  assis  sur  la  pd 


1  Cette  ancienne  tradition  d'one  chaîne  de  s 
tagnes  et  d'nn  lac  immense  silnéi  an  nord-ooei 
lac  Supcriear,  indique  auea  lei  monlagnee  Rochf 
tft  l'ocian  Pacifiqiie. 


{  S'   )     . 
rr ,  >I  iléclinine  les  tempjice.  Il  halnlc 
:  uoeilc  qui  porte  son  ucm  :  c'eiitUi 
ICI  des  guerriers  lombes  lur  le  cluniip 
:  se  reudent  pour  jouir  duplaisird*  ■* 

il  ,  du  milieu  du  lac  eacré  émergcuit 
agne  de  cuivre  que  le  Grind-Esprit* 
t  U-aosportée  ailleurs  depuii  long- 
niB  il  a  lemi  sur  le  rivage  des  pierre* 
iUL'tal  qui  nnt  uiiovi^rtu  singulière  : 
lent  invisibles  ceux  qui  les  portent 
1- Esprit  ne  veut  pas  qu'on  touclie  k 
\ê.  Un  jour  des  Algonquins  furent  ■*- 
aires  poitf  en  enlever  une  {  k  peine 
■  rentrés  dans  leur  cinots  qu'un  M»- 
pluade  soixante  coudées  de  hauteur  , 
a  Coad  d'une  forft,  les  poursuivît  : 
s  lui  nUoieut  à  peine  à  la  ceinture} 
les  Algonquins  de  jeter  dans  les  Aols 

bords  du  lac  llucon,  le  Grand-B»- 
t  chanter  le  lièvre  blanc  comme  un 
:t  donni  la  Toia  d'un  diat  à  l'oiseau 
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I-  Ailu&iiie  a  planté  dans  lea  flea  da  1 
Vkêfhê  à  lapiM  /  n  nn  gacnier  regan 
lierbe,ileit  taiii  de  la  fièrre  ;  i*ilIatoii 
fen  iobtil  court  tnr  sa  peau.  Athaënrit 
encore  an  bord  du  lacErié  le  oëdre  Ua 
détruire  la  race  des  hommes  :1a  Tapeui 
bre  £ût  mourir  Fenfant  dans  le  sein  de 
mère ,  comme  la  pluie  fait  couler  la  gn 
la  TÎgne. 

Le  Grand-Lièrre  a  donné  la  sagesse 
huant  du  lac  Érié.  Cet  oiseau  fait  la  di 
souris  pendant  Tété  ;  il  les  mutile  ,  et 
porte  toutes  vivantes  dans  sa  demeu] 
prend  soin  de  les  engraisser  pour  rhiif 
ne  ressemble  pas  trop  mal  aux  maîtres 
pies. 

A  la  cataracte  du  Niagara  habite  1 
redoutable  des  Iroquois. 

Auprès  du  lac  Ontario,  des  ramiei 
se  précipitent  le  matin  dans  la  rivière  G 
le  soir  ils  sont  suivis  d*un  pareil  nombi 
melles  ;  ils  vont  chercher  la  belle  Ends 
retirée  de  la  contrée  des  âmes  par  les  c 
son  époux. 


(S!) 

Le  petit  oifeuu  Ju  lac  Ontario  fait  la  ^errc 
■«  serpent  noir.  Voici  ce  qui  a  Aonat  lieu  k  cette 

Bondioun  était  un  fameux  chff  des  IrcHpioia , 
eonalnicteiirs  de  cabaoei.  H  vît  la  jeune  Âlmi- 
lao,  et  il  fut  étonné.  □  dunsa  trois  fois  de  co- 
Rn,  car  Almilao  éloit  fiUe  de  la  nation  des 
RoQua  ,  ennemis  des  IroifDois.  Hondiounre- 
tourtia  à  ta  hutte  eu  disant  ;  a  Ccjl  égal  n  ; 
mai!  l'ame  du  guerrier  ne  parloit  pai  aiijii. 

Il  demeura  couché  surUaalte  pcndanEdeux 
Hileils ,  et  il  DC  put  dormir  :  au  troisième  loleïl 
il  Urva  Itl  yeui ,  et  vit  un  ouri  dans  ses  taa- 
gM.  D  M  prépara  à  la  mort. 

Ilael^,  prend  ses  armes  ,  tnivcrae  les  fo- 
rilM,  et  arrive  k  la  huile  d' Almilao  dans  le 
paji  dei  ennemis.  Il  faisoit  nuit. 

AhdM  CDlend  marcher  dans  aa  cabane  ; 

dk  du  :   a  Akonesian,  asiieda-toi  aur  ma 

dt  uns  parier  (ur  la 

t  u  rage  ètoient  dans  son 

CMr.  Afanilao  jette  nn  braa  autour  du  guer- 

:    ifcr  boqniHa  uns  le  cormoltre ,  et  cherche  ses 

ftnei.  HondiounTaimacommelBlune. 


.     (54) 

AtiMies—n  yAWp¥p>M>  a|Ué  de»  ] 
«isrive  ;  il  Vappppche  duii  les  |6iièbi 
amants  dormoient.  Il  se  glisse  auprès 
lao  y  tans  apercevoir  Hondionn  roulé  • 
peau  4^  la  couche.  Akotiesian  e&cl 
sommeil  de  sa  maîtresse. 

Hondioun  s'éveille ,  éteod  la  main 
la  chevelure  d*un  guerrier.  Le  cri  de 
ébranle  la  cabane.  Les  Sachcms  des 
accourent.  AkouessanTAbénaquis  n'ét 

Hondioun  )  le  chef  iroquois ,  est  att 
poteau  des  prisonniers  j  il  chante  sa 
de  mort  3  il  appelle  Almilao  au  milieu 
et  invite  la  fille  huronne  k  lui  dévorer  ] 
Celle-ci  pleuroit  et  sourioit  :  la  vie  et 
étoient  sur  ses  lèvres. 

Le  GrandrLièvre  fit  entrer  Tame  d'H' 
dans  le  serpent  noir ,  et  celle  d'Almil 
le  petit  oiseau  du  lac  Ontario ,  Le  peti 
attaque  le  serpent  noir ,  et  l'étend  m 
coup  de  bec.  Akouessan  fut  change  en 
marin. 

L  i*  Grand-Lièvre  fit  une  grotte  de  mar 
et  vert  dans  le  pays  des  Abénatiuis  ;  i 


(65) 
■m  arbre  dalil  Ielac«aU  (la  m«r),}ireDtréeilL- 
b  grotte.  Tous  )ei  efforts  dei  chiïrs  bUnchev 
Ht  jamais  pu  arracher  cet  ort>re.  Lorsque 
la  templta  itmtfUe  ■hx  le  lac  aoni  rivage  ,  le 
Craoïl-Lifevrc  desceaddu  rocher  bleu  ,  et  tient 
t^in-cr  SUU6  l'arbre  de  HuniUiiua ,  Almilaa  et 

C'est  aiDii  que  lea  fables  J«i  Sauvages  amë- 
Di-nt  le  voyageur  du  foii'l  des  lace  du  C;in;ic]ii 
aux  rivages  de  l'Atlsntique.  UUae,  Lucrice  rt 
Oviiic  seinbloient  avoir  légué  &  ces  peuples . 
le  premier  la  traditiou,  le  ïecgul  sa  mauvaise 
physique ,  le  troistimc  aes  mét>niorpbos< 


iouge  et  de  poiiie 
et  te  Kuwoler, 


s-égar. 
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GOUVERNEMENT. 

LES  NATGHEZ. 

Despotisme  dans  l'état  de  natnre. 

Presque  toujours  on  a  confondu  l*état  de  i 
ture  avec  rétat  sauvage  :  de  cette  méprise  il  < 
arrivé  qu^on  s^est  figuré  que  les  Sauvages  i 
voient  point  de  gouvernement ,  que  chaque 
mille  étoit  simplement  conduite  par  son  c 
ou  par  son  père  ;  qu'une  chasse  ou  une  gue 
réunissoit  occasionnellement  les  familles  d 
un  intérêt  commun  ;  mais  que  cet  intérêt 
tisfait ,  les  familles  retoumoient  k  leur  is< 
ment  et  à  leur  indépendance. 

Ce  sont  Ik  de  notables  erreurs.  On  retroi 
parmi  les  Sauvages  le  type  de  tous  lesgouvei 
ments  connus  ,  des  peuples  civilisés ,  depui. 


I  (  =7  ) 

yiii  I     11  iiinr.i»j«i».â««,; 


pour  la  tàaux  de  Icnr»  gooTcniwnfU  e«q»e 
Pcicti  de  la  population  a  produit  pour  lea  iiA~ 

tRt. 

L'nrmr  où  Ton  eit  tombi  j^tivement  h 
raùtOBce  politique  du  gooTbniemenI:  Sau- 
ngc ,  ert  d'antant  plus  BÏngnliïre  que  l'on 
■mtât  è&  ttee  iclairé  par  l'iiiitoire  des  Grecs 

pbe ,  ib  avtnCDt  d«a  inititutiom  tris  compli- 

Lea  loi*  politiques  naissent  chez  les  hoounes 
arant  lea  loia  cirilea ,  qui  senibleroient  oéan- 
Moina  deroir  précéder  les  premières  j  mais 
9  ctt  de  fait  que  le  pouvoir  s'est  réglé  avant  le 
Àtil ,  parce  que  les  boounes  ont  bctoia  de  si: 
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défendre  contre  rarintraire  «ralifc  de  flzttrftfl 
rapports  qa*ils  dntehtre  ent. 

Les  1(M8  politiques  naissent  •pOfliAnèinMC 
avec  rhomme ,  el  s^établissent  tant  anlM» 
dents  ;  on  les  rencontre  ckei  les  hordes  Vsè 
plus  barbares. 

Les  lois  cÎTiles,  au  contraire,  se  forment  ptâf 
les  usages  :  ee  qui  étoit  une  coutume  religieuse 
pour  le  mariage  d*une  fille  et  d*an  garçtttt  9 
pour  la  naissance  d'un  enfant ,  pour  la  uoTt 
d'un  chef  de  famille  ,  se  transformu  en  loi  pa^ 
le  laps  de  temps.  La  propriété  particuli^ , 
inconnue  des  peuples  chasseurs ,  est  encore 
une  source  de  lois  civiles  qui  manque  à  Fétat 
de  nature.  Aussi  n*existoit-il  point  ches  le: 
Indiens  de  TAmériquc  septentrionale  de  cod 
de  délits  et  de  peines.  Les  crimes  contre  1< 
choses  et  les  personnes  étoicnt  punis  par 
famille  ,  non  par  la  loi.  La  vengeance  étoit 
justice  :  le  droit  naturel  poursuivoit,   cb 
rhomme  sauvage  ,  ce  que  le  droit  public 
teint  chez  Thomme  policé. 

Rassemblons  d^aborcl  les  traits  commui 
tous  les  gouvernements  des  Sauvages,  ^ 


Vtfani  le  détail  de  chacun  de  eta 

■Hbdiebnéi  lont  ilivi.iëf^A  ca  tri- 
Ij^ba  a  Un  cht>f  héréditaire  lim^ 
Mfanit4unE ,  qui  tit'C  sud  drâit  <tc 
BUe  tiitt  Ui  anciens  G  ermaitu. 
ijwn«B(  an  nom  (uttitulier  i  lA 

;lc,  de  rOurj ,  du  Caslor,  ele.  t« 
li  servent  h  distinguer  ies  tribus 
des  enseignes  !i  la  guerre ,  âts 
8  des  traités. 

des  tribus  Kt  des  ditiaiona  de  tri- 
urs  ilonts  de  quelque  qualité  ,  du 
iDt  de  leur  esprit  ou  de  leur  per- 
[Ueiquc  cireonslance  de  leur  ïic. 
appelle  le  bisob  lilanc ,  l'autre  la 
tt  la  bouche  plate ,  le  jour  sombre, 
la  belle  Toii ,  te  tUcur  de  castors. 


atidansinGrtce^ïRome,  Corll'i 
de  sea  jvvx  rnpproehés ,  nu  de  l;l 
,  œil ,  et  Océron ,  de  la  Terme  on 
e  de  «OQ  aïeul.  L'histoire  muderne 
fois  pt  ica  guerriers  ,  Chauve  , 


J 


'tu, 
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Kguie,  Roux,  Boiteux,  Martel  on  nartSM 

u  gro»c-Utc ,  etc. 
f  Les  eonieili  dea  natùmi  tmli»»»»»»  MO^ 
ent  dei  chefs  dea  tribu ,  de*  tifk  mil 
Btaires ,  dea  matronca ,  dça  oralean  t  des  m 
■  phëtea  ou  jongleura ,  dM  mMAàni ,-  mai»  d 
I  <ronscili  Tarieat  lelonh  coualitution  décida 
I  pU... 

:  specUcle  d'an  coiueil  de  Snmgn'a 
tifcj  pittoreique.  Quand  la  Cl 
met  est  achevée ,  on  olatenr  )» 
Les  membres  du  cwiaeil  lont  m 
k  terre  dana  dirertea  attitades  :  lea  aaM,  tm 
□us  .  D'ont  pour  l'eaTelopper  qu'une  poiB  d 
buiDe  ;lcs  autrea,  tatouia  de  la  tCte  aux pM 
ressemblent  ï  dei  statua  igjptieDDW;  ifm 
très  entremtlent ,  k  dci  ornement!  saimfH 
à  des  plume»,  h  dea  beca  d'oiseau,  h  dea  |rilt 
d'ours,  k  dea  coinea  de  baffle,  k  du  oad 
CHitor,  &  dea  denta  de  poUMn^entrosMoBl 
dii-je .  de*  ornement»  eumpéciu.  Loa  tî*b|| 
sont  barioléi  de  diTCne»  couleon,  on  pdi 
turés  de  blaoc  on  de  noir.  On  écoute  4tteat 
vemept  l'orateur;  chacune  de  te*  paniwai 


(6.  ) 

arciicillic  p^r  le  cri  trapjilainlissc 

oaki 
Des  nations  aussi  siinpIcR  ne  cIim 

rien  à  débattre  en  polit  i(|ii(.*  ;  rcpt 
vrai  qu'aucun  ]>cuple  civilisé  ne  tr 
choses  à  la  fois.  C'est  une  anihassad 
à  une  tribu  jxuir  lu  féliciter  de  se 
un  pacte  d'uiliaiice  à  conclure  ou 
Jcr.  une  explication  à  (Iciiiaiulcr  ^ 
(ion  (riin  tcrritoin*.  iinr  ilrpiiiai 
{Lirtir  pour  aller  plnircr  .sur  la  iiior 
un  Milli'a;:c  à  dduncr  <laii.s  une  die 
à  cUrc.  un  coni|>clil«ur  à  (  carier, 
titin  a  olVrir  ou  à  acci'jiti'r  pour  t'ai 
armes  à  deux  peuples.  uiu>  lialam 
nir.  a/in  «pie  telle  nation  ne  de\iei 
forte  et  ne  menace  pas  la  lib'ilé 
Toutes  ces  ati'aire.f  sctnl  discuJée.s 
les  raisons  pour  et  contre  sont  d< 
clarté.  On  a  connu  des  Saelu'ui.- 
dolent  à  fond  toutes  ces  uiatii-res  . 
loicnt  avec  une  proioiuleur  di'  \u 
gement  dont  peu  d'Iiounnes  d'ctu 


1.1. 
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Lei  déUbèratioBs  du  contefl  sont  mu 
dans  des  ooIUen  de  diTertes  couleun;  ar 
de  l*État  qui  renferment  les  traités  de  gi 
de  paix  et  d'alliance ,  a?ec  tontes  les  < 
tions  et  danses  de  ces  traités.  D*aatres  e 
eontiennent  les  harangues  prononcées  di 
diyers  conseils.  J*ai  mentionné  ailleurs 
moire  artificielle  dont  usoient  les  Iroquoi 
retenir  un  long  discours.  Le  travail  se 
geoît  entre  des  guerriers  cpri,  au  m.o) 
quelques  osselets  ,  apprenoient  par  eœ 
plutôt  écrivoient  dans  leur  mémoire  ,  1 
tie  du  discours  qu'ils  étoient  chargés 
produire  ^ 

Les  arrêtés  des  Sachems  sont  quelc 
gravés  sur  des  arbres  en  signes  énigmai 
Le  temps ,  qui  ronge  nos  vieilles  chron 
détruit  également  celles  des  Sauvages 
d'une  autre  manière;  il  étend  une  ne 
éoorce  sur  le  papyrus  qui  garde  Thistc 

1  On  p«at  TOir  dani  les  If  niches  U  descriptî 
conseil  de  SeuTegei ,  tena  sar  le  Rocher  <bi  1 
déUtU  en  sont  rigonreusement  hUtoriqaet. 


(03) 
J'bufiea  :  >n  bout  dW  petit  nombre  d'aimée!. 
I    nadieii  et  ion  histoire  unt  disparu  ï  rombro  - 
I  4a  même  arbre. 

Piuons  mainten     t  à  lliiatoirir  de»  înititii- 
M|iarUculftre«  i>es  gCHirememeiits  indiei», 


drifiwtûm  pignigua ,  teBe  qn'on  !■  trooTu 
dwi  la  plupart  dei  pcnplci  de  l'Aiie  ,  et 
Ule  qn'rile  eujloit  au  Piroa  et  an  Mexique. 
lAnûme  qui  ne  pcnt  fini  ae  mêler  dei  affaires 
polltiqiM*,  et  qui  linr  m  ii«  )i  ou  maître 
fflfwnt  nae  brute  ou  comme  on  enfant,  a  tout 
le  te^«  de  l'occaper  de  «in  bien-ttrc  maté- 
ild.  Le  ijit^e  de  l'eaclavage  aouniettant  k 
cet  boenne  d'autres  brai  que  lea  aient ,  cei 
nachmei  labourent  >on  champ ,  embelliaient 
aa  demeure ,  fabriquent  >ea  vêtementi  et  pr£~ 
petCMt  MD  repai.  Haia,  parvenue  k  un  certain 
degrt ,  cette  civilitation  du  detpotiame  reiU- 
rtetiosnairej  car  le  tfiannipérieur,  qui  reut 
bien  permettre  qnelquei  ^aimie*  particit- 
litre*)  conserve  toujourf  le  droit  àe  vie  et  <lo 
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mort  sur  ses  snjcts ,  et  ceux-ci  ont  soin  de  ne 
renfermer  dans  une  médiocrité  qui  n^exdtc 
ni  la  cupidité ,  ni  la  jalousie  du  pouvoir. 

Sous  !*(  mpire  du  despotisme ,  il  y  a  donc 
commencement  de  luxe  et  d'administration, 
mais  dans  une  mesure  qui  ne  permet  pas  k 
Fiiidustrie  de  se  développer ,  ni  an  génie  de 
l'homme  d^arriver  à  la  liberté  parles  lumibres. 

Ferdinand  de  Soto  trouva  des  peuples  de 
cette  nature  dans  les  Florides,  et  vint  mourir 
au  bord  du  Mississipi.  Sur  ce  grand  fleuve  s*é- 
tcudoit  la  domination  des  Natchez.  Ceux-ci 
ctoient  originaires  du  Mexique ,  qu^ils  ne  quit- 
tèrent qu'après  la  chute  du  trdne  de  Monte- 
zurae.  L^époque  de  l'émigration  des  NatcLez 
concorde  avec  celle  dos  Cliicassais  quivcnoient 
du  Pérou ,  également  chassés  de  leur  terre  na- 
tale par  l'invasion  des  Espagnols. 

Un  chef  surnommé  le  Soleil  gouvenioît  les 
Natchez  :  ce  chef  prétendoit  descendre  do  Tas- 
tre  du  jour.  La  succcssif»n  au  tri^ne  avoil  lieu 
par  les  femmes  :  ce  n'étoit  pas  le  fds  mc^me  du 
Soleil  qui  lui  succédoit,  mais  le  fils  de  sa  sœur 
OH  de  sa  plus  proche  parente.  Cette /<rmm^ 
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di</,  tel  étoit  son  nom,  avoil  a' 
ime  garde  de  jeunes  gens  appelés 

Les  dignitaires  au-dessous  du  S 
le$  deux  chefs  de  guerre ,  les  deux 
deux  officiers  pour  les  traites .  Tinî 
ouvrages  et  des  greniers  publics ,  li 
sant,  appelé  le  Chef  de  la  farine^  c 
maitres  des  cérémonies. 

La  récolte*,  faite  en  cr>mmuii  et  ; 
garde  du  Soleil,  fut  dans  l'origi] 
priiicipulc  do  rétaI>liss'-'iiM'iit  de  1 
Seul  déprisitiaire  de  la  fortune  p 
raonanjue  eu  profita  pour  se  fair 
t'jrcs  :  il  drmnoit  aux  uns  aux  dép 
tresj  il  inventa  eelte  hiérarelne  d 
intéressent  une  foule  crhomnies  . 
par  Ja  complieité  dans  Toppressio 
«*entoura  de  sat<'llites  prêts  à  exéi 
«Ires.  Au  bout  de  cpiehpies  jnénéj 
classes  se  formèrent  dans  l'Etat  :  c< 
cendoient  des  généraux  ou  des  < 
Allouez  se  prétendirent  nobles;  ( 
Alors  furent  inventées  une  multiti 
iliatjue  ijidividu  se  vit  oldigé   dt 


f 


Soleil  une  partie  de  sa  chasse  ou  de  sa  pédu 
Si  celui-ci  commandoit  tel  ou  tel  travail ,  o 
étoit  tenu  de  Texécuter  sans  en  reoeroir  d 
salaire.  En  imposant  la  corvée ,  le  Soleil  B*en 
para  du  droit  de  juger.  «  Qu*on  me  défasse  d 
ce  chien,  disoit-il ,  n  et  ses  gardes  obéissoieni 
Le  despotisme  du  Soleil  enfanta  celui  de  1 
femme-chef,  et  ensuite  celui  des  nobles.  Quan 
une  nation  devient  esclave ,  il  se  forme  un 
chaîne  de  tyrans  depuis  la  première  classe  jni 
qu*k  la  dernière.  L^arbitraire  du  pouvoir  de  1 
femme^hef  i^vit  le  caractère  du  sexe  de  ceti 
n  souveraine;  il  se  porta  du  côté  des  mœurs.  I 

femme'chef  se  crut  maîtresse  de  prendre  ai 
tant  de  maris  et  diamants  qu^eUe  le  voulut 
elle  faisoit  ensuite  étrangler  les  objets  de  s< 
caprices.  En  peu  de  temps  il  fut  admis  <{ue  1 
jeune  Soleil,  en  parvenant  au  trône,  pouvc 
faire  étrangler  son  père,  lorsque  celui-ci  n^éto 
pas  noble.  ' 

Cette  corruption  de  la  mère  de  l'héritier  d 
trône  descendit  aux  autres  femmes.  Les  nobl( 
pouvoient  abuser  des  vierges ,  et  même  à 
jeunes  épouses ,  dans  toute  la  nation.  Le  Soh 
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avoit  été  jusqu'à  oinloiuier  une  pr 

1,'énérale.des  femmes,  comme  cela  se  ] 

à  certaines  initiations  babylouieuuei 

A  tous  ces  maux  il  n^en  manquoit  p 

la  superstition  :  lesNatchez  en  furent 

Les  prêtres  s^étudièrcnt  a  fortifier  la 

par  la  dégradation  de  la  raison  du  p< 

devint  un  honneur  insigne ,  une  act 

toire  pour  le  ciel  que  de  se  tuer  sur  U 

«rua  noble  :  il  y  avoit  dos  chefs  dont 

railles  cnlraînoieut  le  massacre  de  pli 

\ietimes.  Ces  oppresseurs  senibloiei 

donner  le  j>ouvoir  absolu  dans  bi  vie 

liériter  de  la  tyrannie  de  la  mort.  :  on 

iMicore  à  un  cadavre  ,  tant  on  étoil 

resciavagc!  Bien  plusj  on  soUiciloil 

fois ,  dix  ans  d'avance ,  l'iionneiir  d 

gner  le  Soleil  au  pays  des  âmes.  L< 

inettoit  une  justice  :  ces  marnes  j4h 

<jui  la  servitude  avoit  été  fondée ,  re< 

le  fruit  de  leurs  œuvres;  ro|>iuion  le 

de  se  percer  de  leur  poignard  aiL\  ol 

leur  maître  j  le  suicide  devenoit  le 

neincnt  de  la  pompe  funèbre  du  dt 
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Mais  que  seryoit  au  Souverain  des  Natchex 
d'emmener  sa  garde  au-delk  de  la  yief  poo- 
voit-elle  le  défendre  contre  Tétemel  ▼engear 
des  opprimés  f 

Vnefemme^hefétaint  mortp ,  ton  mari ,  qui 
n^étoit  pas  noble ,  fut  étouffé.  La  fille  aînée  de 
Ia femm&'^hef  ^  qui  lui  succédoit  en  dignité, 
ordonna  Tétranglemcnt  de  douze  enfants  :  ces 
douze  corps  furent  rangés  autour  de  ceux  de 
runcienneyèmmtf  cA^et  de  son  mari.  Ces  qua- 
torze cadavres  étoient  déposés  sur  un  brannrd 
pompeusement  décoré. 

Quatorze  Allouez  enlevèrent  le  lit  fîmHxre. 
Le  convoi  se  mit  en  marche  :  les  pères  et  les 
mères  des  enfants  étranglés  onvroient  la  mar- 
che ,  marchant  lentement  deux  k  deux ,  et 
portant  leurs  enfants  morts  dans  leurs  bras. 
Quatorze  victimes  qui  s'étoient  dévouées  k  la 
mort  suivoient  le  lit  funèbre ,  tenant  dans  leurs 
mains  le  cordon  fatal  qu'elles  avoient  filé  elles- 
mêmes.  Les  plus  proches  parents  de  ces  vic- 
times les  envirounoient.  La  famille  de  la  fernn 
me-chef  îermoït  le  cortège. 

De  dix  pas  en  dix  pas ,  les  pères  et  les  mères 
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tgi  pri-ctdoieat  la  Théorie  .  luinoirv 
imt  corpB  (U  k'urg  Enfanisj  les  buramei 
Ifncat  le  brancard  oiarchoiepl  sur  ci 
■lie  Hirtc  (]uc  quanti  ou  uriv»  nu  len 
I  de  esE  lemlret  hoiliii  luiub 

iBe*  «'«MÎmit  k  terre  ;  un  jéBeat*  t 

liHt  1m  tnaia*  ft  derrière  ;  on  lonr  I 
boû  DoroeBOi  de  Ubkc  et  boire  dd  pt 
onlMVpaua  le  Ucetau  cca,etk>p4 


4eH  bo«U  dn  beet. 

Ob«  pane  ï  comprendre  anaata 
pi*  dMS  le<pifl  1b  propriété  individur 
faMNBBUs ,  et  qui  igimroit  la  plapml 
•oini  de  la  société ,  avoit  pu  tonbci 
pneâ  JODO-  D'un  eâté  d«i  bowtae*  n 
bcrtf  ^  la  nature;  de  l'autre  des  i 
Mna  ^«Mple  .  lu  dapotùne  (|wl 
^■Vm  ■  vu  de  plu*  fonoidable  an  n 
|icaplei  civilisés  ;  l'iiutocence  et  le*  Vf 
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mitives  d^un  état  politique  k  son  berceau ,  la 
corruption  et  les  crimes  d'un  gouvernement 
décrépit  :  <{uel  monstrueux  assemblage  ! 

Une  rérolution  simple ,  naturelle  ,  preaqoe 
sans  effort ,  délivra  en  partie  les  Natchei  de 
leurs  cbatnes.  Accablés  du  joug  des  nobles  et 
du  Soleil,  ils  se  contentèrent  de  tu  retirer 
dans  les  bois  ;  la  solitude  leur  rendit  la  liberté. 
Le  Soleil  demeuré  au  grand  village  n^ajant 
plus  rien  k  donner  aux  Allouez ,  puisqu'on  ne 
cultivoit  plus  le  champ  commun,  fut  aban- 
donné de  ces  mercenaires.  Ce  Soleil  eut  pour 
successeur  un  prince  raisonnable.  Celui-ci  ne 
rétablit  point  les  gardes  ;  il  abolit  les  usages 
tyranniqucs,  rappela  ses  sujets  ,  et  leur  fit 
aimer  son  gouvernement.  Un  conseil  de  vieil- 
lards formés  par  lui  détruisit  le  principe  de  la 
tyrannie ,  en  réglant  d^une  manière  nouvelle 
la  propriété  commune. 

Les  nations  sauvages,  sous  Tempire  des  idées 
primitives,  ont  un  invincible  éloignement  pour 
la  propriété  particulière,  fondement  de  Tordre 
social.  De  Ik  ,  chez  quelques  Indiens ,  cette 
propriété  commune,  ce  champ  public  des  mois- 


(!■  ) 

niBii  OH  rfcolUB  tMpotiei  daiu  iIpi  gte.' 

—Jlàcfucuii Tient  puUer  lelnnacibeioiti*) 

|»Ut  auMÏ  l>  puiMiucc  dci  uliefs  qui  vaj 

É  tM  triton  t  et  qui  flnia««it  par  la*  dittri 


!.  Le  champ  paUic  fii 
it  de  lot*  qu'il  j  ■voit  de  fam 
mportoit  cbei  ella  la  moi 
m  dam  un  de  ce*  Iota.  Aînii  le  p'i 
pdbUe  fut  détniit,  en  mime  tempi  qii 

■allé  se  KCueiUoit  paspréciaémentlepr 
du  canA  qu'elle  aToit  laboura  et  aein  j ,  cl 
pouvait  pas  dire  qu'elle  avait  un  droit  [ 
coUct  h  la  }oniiiance  de  ce  qu'eUe  avoit 
Ce  ne  fiit  plu*  la  communauté  de  la  t 
mai*  k  cMuffionauti  du  triTaîl  qui  fit  la 

Lm  Natcbei  coiuerrtrent  restérienr 
Itame*  de  leur*  aneiennei  initihition*  : 
cetitrent  point  d'avoir  une  ngonarcliie 
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iM,  in  AiUf  iM /nuMHdhdf ,  «t  di 
«vdrei  on  dîffl&Katot  cIamm  dfhomou 
ee  ii*étDit  plw  que  det  aoufanin  du 
•oaTCoin  irtîlM  aiu  peuples ,  diei  lei 
n^est  jsmais  bon  de  détruire  Vautoc 
aïeiiK.  On  entretint  toujours  le  feu  p« 
dent  le  temple;  on  ne  toucha  pas  mé 
cendres  des  anciens  chefs  déposés  d 
édifice ,  parce  qu*il  j  a  crime  à  ivAit 
des  morts,  et  qu^après  tout,  la  poussi 
tjrans  donne  d*aussi  grandes  leçons  q 
des  autres  hommes. 


LES  MUSCOGCLGES. 


roi'ienl  du  paj»  <les  Nalchci  accaWéj  par 
espoUsmc,  les  Muacogulges  présentoient 
tTècheUc  des  guiiTcniemealïdea  SauvagCii 
lomirhie  conStitutiDiiQrlle  ou  limitée. 
letHiucDgulgfsroniiciitavecle»  SiminoleB, 
>  Vaaâtoae  Floride ,  la  tontédèrslion  de.» 
eta.  Us  ont  un  chef  appelé  Mico,  roimi 

e  Mico ,  recoimu  pour  ïe  premier  hotnroc 
I»  nation  ,  reçoit  toutes  sortes  de  marqnfs 
■espect.  Lorsqu'il  préside  le  conseil ,  on  lui 
1  des  hominages  presque  abjects;  loriqn'il 
absent ,  soft  siège  reste  -ïiiic. 
e  mico  conTOijUe  le  conseil  pour  délibéi-rr 
la  paï\  cl  snr  la  guerre;  îi  lui  t'adrcsieiil 
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let  ambaMadeun  et  let  étrangers  qui  nii 
chei  la  nation. 

I^a  rojanté  dn  Mico  eit  éleetiTe  et  In 
Tible.  Les  vieiUardi  nommentle  Kieo  ;  le  i 
des  guemers  confirme  la  nomination.  D 
avoir  versé  son  sang  dans  les  combats 
s*étre  distingué  par  sa  raison ,  son  génie 
éloquence ,  pour  aspirer  k  la  place  de  1 
Ce  Souverain,  qui  ne  doit  sa  puissance 
son  mérite ,  s^élève  sur  la-  confédératior 
GreeLs ,  comme  le  soleil  pour  animer  et  îi 
der  la  terre. 

Le  Mico  ne  porte  aucune  marque  de  dis 
tion  :  hors  du  conseil ,  c^est  un  simple  Sai 
qui  se  mêle  k  la  foule ,  cause ,  fume ,  b< 
coupe  avec  tous  lés  guerriers  :  un  étrangi 
pourroit  le  reconnoitre.  Dans  le  conseil  m 
où  il  reçoit  tant  d^honneurs,  il  n^a  que  sa 
toute  son  influence  est  dans  sa  sagesse 
avis  est  généralement  suivi ,  parce  que  soi 
est  presque  toujours  le  meilleur. 

La  vénération  des  Muscogulges  pour  le 
est  extrême.  Si  un  jeune  homme  est  tcn 
faire  une  chose  déshonnéte,  son  compa 


Preads  garile ,  le  MJco  te  *ait,  >  et 
ommc  «'arrête  :  c'est  Tactioti  du  d«i- 
iviiible  de  I^  vertu. 

0  jouit  cependant  d'une  prérOfatÎTC 
le.  hes  Dioiijons  chex  lea  Huacognl- 
t  en  commun.  Cfaaiptc  faiiiille ,  Bpiii 

1  son  lot ,  e»t  obligée  d'en  porter  uiw 
lu  un  grenier  public ,  où  le  Uko 
oloDlé.  L'jbus  d'uQ  pareil  priïilégi' 
la  tjraonie  des  SoleiU  des  Njtfhn, 

le  Hico,  la  plus  griuide  autorité  de 
ide  dans  le  conseil  des  tieiUards.  Ce 
taie  de  la  paix  et  de  la  guene,  et 

lu  ordres  du  Micoj  institution  poli- 
jolière-Dans  la  monarchie  des  peuple) 

le  roi  est  le  pouvoir  exécutif,  et  le 
oa  l'assemblée  nationale,  le  pouvoir 
:  ici,  c'est  l'opposé;  le  monarque {^t 
:  le  conseil  les  eiécute.  Ces  Sauvages 
être  pensé  qu'il  j  avoit  moïna  de  péril 
r  QB  conseil  de  vieillards  du  pouvoir 

qali  remettre  ce  pouvoir  am  mains 

homme.  D'un  autre  cilté,rex.pérlencc 
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nyant  pMnré  qa*m  •etd  homme  dHiA  âg»ttAr^' 
d  un  CRprit  léiéchi ,  élabora  mieiu  lo«  Mi 
qu'un  oorpi  délibémitf  lei  Kufoognlgflt  dSl 
placé  le  poufoir  légiilatif  dans  le  roi. 

Ifaif  le  conseil  des  Muscogulget  a  ui  tIm 
capital;  il  est  sous  la  direction  immédiale  éa 
grand  Jongleur  qui  le  conduit  par  la  erainle 
des  sortilèges  et  par  la  divination  des  songea. 
Les  prêtres  forment  chet  cette  nation  un  eol- 
Icge  redoutable  qui  menace  de  s*emparer  dti 
divers  pouvoirs. 

Le  chef  de  guerre ,  indépendant  dn  Jfioo , 
exerce  une  puissance  absolue  sur  la  jcnnciso 
armée.  Néanmoins,  si  la  nation  est  dana  un 
péril  imminent ,  le  MIco  devient  pour  un  temps 
limité  général  au  dehors ,  comme  il  est  magis- 
trat au  dedans. 

Tel  est,  ou  plutdt  tel  étoit,  le  gouvernement 
Muflcogulge ,  considéré  en  lui  môme  et  k  part. 
Il  a  d'autres  rapports  comme  gouvernement 
fédératif. 

Les  Muscogulges,  nation  fiëre  et  ambitieuse, 
vinrent  de  Touest  et  s'cni])arërcnt  de  la  Floride 
après  en  avoir  extirpé  les  Yamases  ses  premiers 
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lUlsats  '.  Blentllt  aprèi ,  Ici  SiniinoUi  arn- 
int  de  l'est ,  (îreiit  allianee  avec  lea  Miuco- 
Jgea.  Ceux-ci  étant  les  plus  fort« ,  forcivenl 
m-Ui  d'entier  dans  une  confédération,  en 
rtu  de  laquelle  les  Sioiinoles  envoient  dei 
:piit£s  au  grand  village  dea  Muicogulges ,  et 
trouvent  ainsi  gouvernés  en  partie  par  le 
îcD  de  CCI  demieTB. 

Les  deux  natioiia  rélmies  furent  appelées 
ir  U<  Européens  la  nation  des  Creeka,  et 
visées  par  em  en  Crecks  supérieurs ,  les 
ascogulges  ,  et  en  Creeks  inférieurs  ,  les 
minoles.  L'ambîtioD  des  Muscogulges  n'étant 
is  lAtiiCaite  ,  ils  portèrent  la  guerre  chez  les 
.hiroqiUlii  et  chez  1e4  Chicasnais  .  et  les  obli- 
êrent  d'entrer  dans  l'alliance  c< 
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fédération  aussi  célèbre  dans  le  midi  de  TAmé- 
rique  septentrionale,  que  celle  des  Iroqacùs 
dans  le  nord.  N'est-il  pas  singulier  de  voir  des 
Sauvages  tenter  la  réunion  des  Indienf  dans 
une  république  fédérative ,  au  même  lieu  o& 
les  Européens  dévoient  établir  un  gouverne- 
ment de  cette  nature  ? 

Les  Muscogulges ,  en  faisant  des  traités  ayec 
les  blancs,  ont  stipulé  que  ceux-ci  ne  yen- 
droient  point  d'eau-de-vie  aux  nations  alliées. 
Dans  les  villages  des  Greeks  on  ne  souffroit 
qu'un  seul  marchand  européen  :  il  y  réridoit 
sous  la  sauve-garde  publique.  On  ne  vîoloit 
jamais  k  son  égard  les  lois  de  la  plus  exacte 
probité  *y  il  alloit  et  vcnoit ,  en  sûreté  île  sa 
fortune  comme  de  sa  vie. 

Les  Muscogulges  sont  enclins  à  Toisiveté  et 
aux  fêtes  j  ils  cultivent  la  terre  j  ils  ont  des 
troupeaux ,  et  des  chevaux  de  race  espagnole  ^ 
ils  ont  aussi  des  esclaves.  Le  serf  travaille  aux 
champs ,  cultive  dans  le  jardin  les  fruits  et  les 
fleurs ,  tient  la  càbkiie  projir'e  el:  prépare  les 
repas.  Il  est  logé ,  vêtu  et  nourri  comme  ses 
maîtres.  S'U  se  marie ,  ses  enfants  sont  libres  ; 


bommes  civilisés  ! 

•t  néanmoins  resclavagc  :  quelle  que 
suceur .  il  dégrade  les  vertus.  Le  Mus- 
hardi ,  bruyjnt ,  impétueux ,  suppor- 
icine  la  moindre  contradiction,  est 
r  le  Yamase  timide,  silencieux,  pa- 
iject.  Ce  Yamase,  ancien  maître  des 
,  est  cependant  de  race  indienne  ;  il 
X  en  héros  pour  sauver  son  pays  de 
n  des  Muscogulges  j  mais  la  fortune  le 
}ui  a  mis  entre  le  Yamase  d'autrefois 
mase  d'aujourd^iiui,  entre  ce  Yamase 
:t  ce  Muscogulge  vainqueur,  une  si 
lifférence  ?  deux  mots  :  liberté  et  scr^ 
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unes  aux  autres ,  et  forment  entre  eUei  one 
cour  carrée  d'environ  un  demi-arpent  :  on 
entre  dans  cette  cour  par  les  cpiatre  angles. 
Les  cabanes,  construites  en  planches,  sont 
enduites  en  dehors  et  en  dedans  d*un  mortirr 
rouge  qui  ressemble  k  de  la  terre  de  briques. 
Des  morceaux  d'écorces  de  cyprès,  disposés 
comme  des  écailles  de  tortue ,  serrent  de  toî- 
lure  aux  bâtiments. 

Au  centre  du  principal  village ,  et  dans  Ten- 
droit  le  plus  élevé ,  est  une  place  publique  en- 
vironnée de  quatre  longues  galeries.  L*une  de 
ces  galeries  est  la  salle  du  conseil ,  qui  se  tient 
tous  les  jours  pour  l'expédition  des  affaires. 
Cette  salle  se  divise  en  deux  chambres  par  une 
cloison  longitudinale  :  Tappartement  du  fond 
est  ainsi  privé  de  lumière  j  on  n'y  entre  que  par 
une  ouverture  surbaissée  ,  pratiquée  au  bas  de 
la  cloison.  Dans  ce  sanctuaire  sont  déposés  les 
trésors  de  la  religion  et  de  la  politique  :  les 
chapelets  de  coi'ne  de  cerf,  la  coupe  à  méde- 
cine ,  les  chichikoués ,  le  calumet  de  paix  , 
l'étendard  national  fait  d'une  queue  d'aigle.  Il 
n'y  a  que  le  Mico ,  le  chef  de  guerre  et  le  grand- 
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■e  qui  pnisient  entrer  dans  ce  lieu  redou- 

^La  chambre  extérieure  de  la  salle  du  cooscil 
trois  parties,  par  trois  petites 
transversales ,    a   tiaiiteur    d'appui, 
s  trois  bïlcona  s'élëveat  troia  rangs  de 
II  appufèa  contre   les  paroia  du  sauc~ 
:.  C'est  BUT  ces  bancs  couverts  de  nattes 
ipt  «'asseyent  les  Sachems  et  les  guerriers. 

Les  trois  autres  galeries,  qui  forment  avec 
b  galerie  du  conseil  l'cnceiule  de  la  place  pu.- 
Uique  ,  sont  pareillement  divisées  chacune  eu 
trWB  parties  ;  mais  elles  n'ont  pobt  de  cloison 
kmgitudînale.  Ces  galeries  se  oommeat  galc- 
TÛtdithaaquet  ;  on  y  trouve  toupurs  une  foule 
hniyante  occupée  de  divers  jeui. 

Les  murs,  les  cloisons,  les  culiinnes  de  bois 
de  ces  galeries  aont  charges  d'ornements  hic- 
roglfphiques  qui  renferment  les  secrets  sacer- 
dotaux et  pi^tiquea  de  la  nation.  Cespeintures 
reprèaentent  des  hommes  dans  diverses  atti- 
tudes ,  des  oiseaux  et  des  (|uadrupïdeB  k  tête 
dluKnmes,  des  hommes  a  tlte  d'animaux.  Le 

iaâa  de  ce»  num^menta  est  trtcf  avec  hur- 
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diesse  et  dans  des  proportions  naftiréUeB  ;  la 
couleur  en  est  Tive ,  mais  «ppUi|aée  lani  art 
L'ordM  /ttÈfââîeetidte  dèr  «Anànet  tkrie  ditaa 
les  yillii^  idblD»  h  ttttd  qitf  habité  (MftHlIl^ 
ges  :  lOtafié»,  fét  etàtmUéB  sMt  tobrilMlte 
spirriè,  p«Mé  <f(ie  te<  MnscOi^idges  d*OtÉiM(M 
sont  de  là  tribd  da  Sexpçftit. 

Hy  a  ébeveette  oatioiiinie  tlDedieiMi&'é< 
une  tlfié  ^  satig.  Ltf  ville  de  paît  eatla  CKp^ 
talé  mèmtàé  la  éotifMération  dêirCreéka,  et 
se  nodinle  Apataèhocla.'  Dans  éette  tille  ott:iMr 
Tcrsé  jamais  le  sang;  %f  quand  il  ^agit  d^tftiè 
paix  générale ,  les  députés  defll  Greeks  f-  êott 
convoqués. 

La  ville  <lë  sang  est  appelée  Ckyweta  ;  elle  e«C 
située  k  douze  milles  d'Apaladincla  ;  e*est  là 
que  Ton  défibère  de  la  gdeH^. 

On  renufique ,  dans  la  confédératÎDn  dét 
Creeks,  les  Sauvages  qui  habitent  le  beau  Vil- 
lage d'ii'clie ,  composé  de  dent  mille  habitants, 
et  qui  peut  armer  cinq  cents  guerrlerft.  Ces 
Sauvages  pàileiit  la  langue  savonna  on  sapait 
ticOf  laingue  radicalement  diffhrentede  la 
langue  Innscogulge.  Les  alliés  du  village  d*U- 


I    cbc  ,  sont  onliiuiiTetneitL  ilaos  le  conseil  d*iin  \ 
■TÙ  difiërcnt  lies  autrei  alliés  qni  le>  voicnl 
avecjiloiuïe  ;  mais  on  eaL  msez  mgcdeparl  tl 
d'autre  paur  u'eu  pas  vcoir  à  une  rupture. 

Les  Sîninnles,  moim  nniabrcux  que  lea 
Muicogulgeg ,  s'ont  gu^  que  œuf  villages . 
teiis  (itués  «ir  1*  rivière  FlÏDt.  Vous  ne  pDa- 
Tes  faire  Dupas  tluii  leur  puja  >aiu  dÉtouvrir 
des  saYHûfs  .  <Ui  laça  ,  des  foiitflinp» ,  d^.^  ri- 
vières ,1c  lapluï  brlie  eau.  Lr  Siminole  respire 
la  fialti  ,  le  caDtentement ,  l'amour  j  la  démar- 
che Mt  Uffirc  ;  «on  «berd  ouvert  et  «ereln  ;  ses 
ge*te*  A>°ileD'  l'aclivitÉ  et  U  vie  :  il  parle 
c  volubilité  j  hOB  Uagage  est 
IK  et  facile.  Ce  caractère  aimtble  et 
vol4|0  ut  (i  pfoBoBcé  cbei  ce  peuple  ,  qu'il 
peutàpciiM  prendre  an  mainthui  digne ,  dans 
4  politiques  de  U  confédération. 
~  es  et  lea  Musct^ulges  sont  d'une 
»  irade  taille ,  et ,  par  on  contraste  ex- 
«  ,  Uh»  femmes  soot  la  |dus  petite 
KM  àe  Cemmea  cotuiue  en  Amérique  i  elles 
aMlfigncotranment  la  hauteur  de  quatre  pieds 
3euK ou  trot*  pouce*;  leurs  nains  et  leurs 
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pieds  ressemblent  à  ceux  d'une  européenne*de 
neuf  ou  dix  ans.  Mais  la  nature  les  a  dédom- 
magées de  cette  espèce  dinjustice  :  leur  taille 
est  élégante  et  gracieuse;  leurs  jeux  sonl 
noirs ,  extrêmement  longs  ,  pleins  de  langueur 
et  de  modestie.  Elles  laissent  leurs  paupières 
ayec  une  sorte  de  pudeur  voluptueuse  :  si  on 
ne  les  voyoit  pas ,  lorsqu'elles  parlent ,  on 
croiroit  entendre  des  enfants  qui  ne  pronon- 
cent que  des  mots  k  moitié  formés. 

Les  ifemmes  CreeVs  travaillent  moins  que  Ic: 

autres  femmes  Indiennes  :  elles  s'occupent  d( 

broderies  ,  de  teinture  et  d'autres  petits  ou> 

vrages.  Les  esclaves  leur  épargnent  le  soin  dt 

cultiver  la  terre  ;  mais  elles  aident  pourtant 

ainsi  c[ue  les  guerriers ,  k  recueillir  la  moisson 

Les  Muscogulges  sont  renommés  pour  h 

poésie  et  pour  la  musique.  La  troisième  nui 

de  la  fête  du  maïs  nouveau ,  on  s'asscmbL 

dans  la  galerie  du  conseil  ;  on  se  dispute  h 

prix  du  chant.  Ce  prix  est  décerné  à  la  plura 

lité  des  voix ,  par  le  Mico  :  c'est  une  brancht 

^  >«  de  chénc  vert;  les  Hellènes  briguoient  uni 

i-kl  branche  d'olivier.  Les  femmes  concourent  c 


'.' 


(  B5 
RKiveabvbtieiiDeut  U 
Oilcs  Cït  restée  célibrs. 


Chanson  du  la  chair  blanche.  M 

H  La  chair  blanche  vintdela  Virginie.  Elle 
ftoit  riche  :  elle  avoit  des  étolfea  bleues ,  ik'  U 
pouilre  ,  des  ormes .  et  du  poison  fi'ani;ois  '. 
La  chair  hlsuche  vit  Tibpimu,  ritmiesapii   ', 

«  Je  t'aime  ,  dit-elle  à  la  lillc  peinte  :  quand 
je  m'approche  de  toi ,  je  sens  fundre  la  monlli: 
de  mes  o«;   mes  jeui  se  troublent;    je   my 

"  La  GUe  peinte  ■  qui  Touloit  lei  ricbcssci 
delà  chair  blanche  ,  lui  répondit:  a  Lui^r- 
mui  graier  mon  nom  sur  tes  lËvrcs  j  presse 
mon  lein  contre  ton  sein. 

D  Tibeîma  et  la  chair  blanche  bAtîrrnt  une 
cabane.  L'Ikouessen  dissipa  les  grandes  rï- 
cbetsea  de  l'étranger,  et  futinGdêlc.  La  chair 
bluche  le  sut  ;  mai»  elle  ne  put  cesser  d'aï- 


mer.  £lle  riMt  de  |MMte  en  porte  mendier 
grains  de  mais  pour  faire  riTfe  T&élmik^  1m 
que  la  ehair  blanche  poayoit  obtenir  nn  ' 
de  fea  liquide  *  9  eHe  le  bayoit  poor  dublie 
douleur. 

»  Tônjoars  aimant  TibeVHw^teofMrs  M 
pé  par  elle ,  V^bomme  blanc  perdit  Tetpri 
se  mit  k  courir  dans  les  bois.  Le  père  di 
fille  peinte,  illustre  Sacbem ,  lai  fit  des  ré] 
mandes  :  le  cœnr  d*une  femme  qui  a  cessé  d 
mer  est  plus  dur  que  le  fruit  du  papajra.' 

n  La  chair  blanche  revint  k  sa  cabane.  I 
\  ctoit  nue  ;  elle  portoit  une  longue  barbe 

tj  rissée;  ses  yeux   étoient  creux  j  ses  lèi 

pâles  :  elle  s'assit  sur  une  natte  poor  deman 
rhospitalité  dans  sa  propre  cabane.  L^hon 
blanc  ayoit  faim  :  comme  il  étoit  devenu 
sensé ,  il  se  crojoit  un  enfant  et  prenoit 
heïma  poor  sa  mère. 

n  Tibeïma ,  qni  avoit  retrouvé  des  richei 
avec  un  autre  guerrier  dans  Fancienne  cab 
de  la  chair  blanche,  eut  horreur  de    a 

I  Ean-de-rie. 


ta?) 

f|-cUe  «volt  «imé.  EUe  le  chassa,  fc,  chair 

Wwche.-HssllwatiUadef. 

TuilUaï  la  porte. 

,«tinourut.  Tilicinia  mourut 

iras»i.   Quand  le 

^ttWJDole  rfennndd  qacllea  s 

odI  Ici  niiuu  ào 

MHe  cabane  recoi.verte  de 

grandes  herbes , 

«neluiiV^P*"»'-  ■ 



Les  Espa^ols  aïoientfilaci^ .  dans  les  beau 
iémrtu  de  U  Flofids ,  «se  ibnUitie  de  Jou- 
Ttmt€.  M'éfaii*^  d*iic  pu  antorièé  à  chdiur 
Mt  d^tti  t  pour  le  pajs  de  qiMli}nei  autres 

Ok  Tcma  biotlM  ce  que  somt  devcDus  lu 
CrtAt  it  fiel  «ort  Dwoace  ce  peuple  qui 
mw^bmtk^iad» pas  vev»  la  cifibMtioB. 
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LES  HDBpiS  ETXES  nûQUO 

■■;:■..    ...I-  •  .  -.  ;  -1   • 


8i  iM  NalalMi  éftwt  Jb  type  da  dJMpsIi 
daiif  l%tat deaâtiirei  let  Oredu ,  le  fm 
trait  de  la  noiiaveliîe  limitée^  let  bna 
les  Iroqnob  préteDtoîeiity  dans  le  nène- 
denetave^lA  Ibone  da  gonfcmeMaet  wi 
blieaiii.Ib  «voient  9  comne  les  GreelLi  ,di 
la  constitiitkMi  de  le  nation  prpfircmenft  d 
une  assemblée  générale  représentatire,  e1 
pacte  fédératif. 

Le  gonremement.  des  Hurons  difiéroil 
ped  de  cebn  des  Iroqnoîii  Aaprès  dn  ôoi 
des  tribus  s'élevoit  un  dief  béréditaire  i 
la  succession  se  continuent  |par  les  loui 
ainsi  que  cbea  les  Natcbex.  Si  la  ligne  di 
cbef  Vcnoit  à  manquer  9  c^étoit  la  plus  m 
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t  de  la  tribn  qui  dtoiammt  un  cbcf 
nooTcaii.  L'influence  des  femnieB  deroit  tire 
cuniidèrabte  cliirz  une  nation  où  la  polîliqap 
et  la  nature  lenr  donnoiciit  tant  île  droits.  Les 
Iiistoriena  allriliiient  à  cette  influence  une 
])Brtie  [les  bonnes  et  dei  mauvaisea  qualités 
du  HuroD. 

Chez  IcB  nationg  de  l'Asie .  les  femmes  sont 
eidaves ,  et  n'ont  aucune  part  au  gouverne- 
meut  ;  mail ,  ehargiea  de«  idni  domeitiqucB , 
rile*  WHit  Hmitraitel ,  en  général ,  aux  plus 
mdn  tmanx  de  la  teire. 

Chei Ih niitkiDa d'origine  germanique,  les 
fenXMt  MoMnt  libres,  mais  ellei  reitinent 
fliilig^nil  ma  actea  de  la  politique ,  linon  k 
eeoK-éu  toutage  et  de  l'honjieDr. 

Cbcs  le*  ^ribui  dn  nord  de  l'Amérique ,  les 
fnanef'partidpoient ani  afiUres  de  l'État, 
mail  (Dm  étoieDt  emploies  i:  eea  pénibles 
oartMfté  <pà  «ont  dérolns  aux  hommes  dans 
PEurope  âtiliaée.  Esclaves  etbétes  de  somme 
dan*  lei  (èamps  4  k  la  chMae ,  ellea  dcYcnoien  t 
Kbrcact  rrines  dans  les  assemblées  de  la  fa- 
mille, et  dan)  les  conseils  de  ta  naUou.  Il  fmt 
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L^HW  TMI^H  1  tel  ^idlrçuiacâ , 
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iinu  fait  les  Alganquina ,  peuple  guerrier  et 
diMseiir  i^iii  étrndoit  aa  domination  tur  un 
pfljs  îniBiense  ,  mépRaèreiit  I.  )i  Huroos  taù- 
granti  dont  iU  adiclaicnt  lei  récoltea.  Il  at- 
liva^MC  Ica  AlgonquiiM  i&tilbrent  quelques 
ieones  IhiijiioLb  '»  une  chasse  ;  c«uK-ci  l'y  dis- 
lioguéreot  de  telle  sorte  que  1«»  Algonquins 
jalaoE  lee  niMsacrèruiil. 

Lfn  Ji-oquois  coHruriat  aux  siuicii  puiir  l.i 
Itremièrc  l'ois:  Latlu5  d'uboril,  ilt  résolurKot 
4e  ^rir  }iiiqu'aLi  iteniLei-,  ou  d'éUe  liLres.. 
{Ingénue  gu^rier,  ilatkt  ils  ae  aetoîent  p.i^ 
doaAÈB  ,  «e  déploya  tout  k  coup  en  eiu.  Ils  dt- 
Greotà  leur  tour  les  Al^unquiiu,  qui  s'uJiil- 
rent  arec  les  Huronn  dont  les  Iroquoîs  tiraiii^l 
leur  origine.  Ce  Cul  au  moment  le  plus  cliuuil 
de  cette  querelle  ,  que  jHoqucs  Ciirtier  tl  en- 
suite CluiDiplaiu  ,  aburdirent  au  Cajiida.  hes 
Algonquios  s'unirent  nui  étrangers ,  et  Icj 
Iroquois  enrent  \  lutter  contre  lus  François, 
les  Algonquins  et  Ict  Hurons. 

Bienbitles  HoUandoia  arrivèrent  à  Manhatlc 
4NeW'¥ork>).  Les  Iroquois  l'ecberchèrent  1'»- 
miliê  de  ces  «nneaux  Eur^écns ,  ae  procu- 
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lèvent  des  umm  k  fea ,  et  devinreni 
w  w  de  tempt ,  plof  habilei  au  rnamenu 

armes  que  lei  blancs  em-mémea. 
point  9  diei  les  peuples  civilbés ,  d 
d*iinegueiTe  aussi  longue  et  aussi  in 
que  eelle  que  firent  les  Iroqu<ns  an 
quins  et  aux  Hurons.  Elle  dura  plui 
sîèdes.  Les  Algonquins  furent  exten 
les  Hùrons  réduits  k  une  tribu  réfîigii 
protection  du  canon  de  Québec.  L 
françoisc  du  Canada ,  au  moment  de 
lier  elle-même  aux  atta,que8  des  Iro< 
fut  sauvée  que  par  un  calcul  de  la  pol 
ces  Sauyages  extraordinaires  '. 
n  est  probable  que  les  Indiens 

1  D'MitrM  traditloni ,  eonme  on  l'a  m 
Iroqnoii  une  colonne  de  cette  grande  mlg 
Ijennilénapf ,  renni  dei  bordf  de  l'océan 
Cette  colonne  des  Iroqnols  et  des  Hnrons  av 
les  peuplades  da  nord  dn  Canada ,  parmi 
trouTotent  les  Algonquins ,  tandis  que  1< 
Ddaware  ,  pins  au  midi ,  auroient  descen 
l'Atlantique,  en  dispersant  les  penpies  prli 
blU  à  l'est  et  à  l'ouest  des  Alleghnnys. 

l 
f 


itc  l'Amérique  fureot  gouTcrnca  tl'iil«ril  ij.-ir 
4cf  rois ,  comme  les  habitante  de  Rome  et 
rAlhènes,  et  que  cei  monarcbiei  se  ehangi- 
■ent  ciuuite  en  république!  arislocruliques  : 
'D  reIrouTgit .  ilans  les  principales  bourgadei 
luronne»  et  Iroquoiseï ,  des  famillea  nobles 
icdinaircBient  au  tiombre  de  Irol).  Ces  fsnùl- 
ei  étoient  la  aouche  de*  troii  tribus  princi- 
Mies  ;  l'aae  ile  ces  tribus  joutisoït  d'une  sorte 
If  préÉmiiicacc  )  les  turmbres  lie  celle  pre- 
niire  tribu  «e  traitoient  de  /rires  ,  et  les 
gembrei  des  deux  mitres  tribus  de  coiuliu. 

Cei  trois  Ifîbus  porloicnt  le  nom  des  tribus 
luronnci  :  la  tribu  du  Clievreuil ,  celle  du 
Loup ,  celle  de  la  Tortue.  La  diTnifcrc  se  par- 
jgeoit  en  deux  branches ,  la  grande  et  la  pe- 
ît^  Tortue. 

Le  gouvernement ,  extrêmement  complt- 
|uc,  se  compoaoit  de  trois  conseils  ,  le  coo- 
eil  des  assistants  ,  le  conseil  des  vieillards , 
e  conseil  des  guerriers  en  état  de  porter  le* 
rmes ,  c'est-?i-dije  du  corps  de  la  nation. 

Chaque  famille  foumïssoit  un  dépoté  au 
omeQ  de»  MNstV>ts  î  ce  député  était  nommé 


par  lei  femmef  qui  choisisMnent  fonTeiit  mie 
femme  pour  lei  représenter.  Le  cohmH,  àéà 
assiitante  éUnt  le  conseil  suprême  :  ainsi  la 
première  puissance  appartenoit  aux  femmes 
dont  les  hommes  ne  se  disoient  <|lie  les  lien- 
tenants  {  mab  le  conseil  des  vieillards  pro-> 
nonçoit  en  dernier  ressort,  et  derant  lui  étoient 
urtées  en  appel  les  délibérations  du  conseil 
Cb  assistants. 

Les  Troquois  ayoient  pensé  qu^on  ne  se  de- 
voit  pas  priver  de  Tassistance  d*un  sexe  dont 
l'esprit  délié  et  ingénieux  est  fécond  en  res- 
sources ,  et  sait  agir  sur  le  cœur  humain;  mais 
ils  avoient  aussi  pensé  que  les  arrêts  d'un  con- 
seil de  femmes  pourroicnt  être  passionnés  ;  ils 
ayoient  voulu  que  ces  arrêts  fussent  tempérés 
et  comme  refroidis  par  le  jugement  des  vieil- 
lards. On  retrouvoit  ce  conseil  des  femmes 
chez  nos  p^res  les  Gaulois. 

Le  second  conseil  ou  le  conseil  des  vieillards 
étoit  le  modérateur  entre  le  conseil  des  assis- 
t  ints  et  le  conseil  composé  du  corps  des  jeunes 
guerriers. 

Tous  les  membres  de  ces  trois  conseils  n'a- 
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Nfent  ps«  le  droit  de  preodre  la  parole  :  éei 
MHeiire  chois»  par  chupie  tribu  trailoient 
■fentit  les  ciMiseils  des  alTiîres  de  l'État  i  cet 
■Meurs  faiïoicnt  unr  étude  partifulîtrc  du 
bpcditiqoeEt  de  l'éloquence. 
p  Cette  coutume  ,  qui  aeroit  un  obstacle  ï  la 
DUcrlé  àiei  lei  peupici  eÏTiliiéi  de  l'Europe , 
Vétoitqu'une  mesure  d'ordre  chezleslroquois. 
Parmi  ces  peuples  .  on  ne  sar rifioit  rien  de  la 
liberté  particuliire  â  la  liberté  générale.  Au- 
om  membre  des  trois  coDseils  ne  seregardoit 
lié  individuellement  par  la  délibération  des 
conseils.  Toutefois  il  étoit  sans  exemple  qu'un 
fuerricr  eût  refusé   de  s'y  soumettre. 

La  nation  iroquoiac  se  divisoit  en  cinq  can- 
tODS  :  ces  cantons  n'éloirnt  point  dépendant» 
Ibi  uns  des  autres  ;  ils  pouvoient  faire  la  pain. 
'  et  la  guerre  séparément.  Les  cantons  neutres 
leurs  offroicnt,  dans  ces  cas,  leurs  bons  offices. 

Les  cinq  cantons  nonunoient  de  temps  en 
loups  des  députés  qui  rcnouveloieot  l'alliaDcc 
générale.  Dans  cette  dicte  ,  tenue  au  milieu 
itf  bois  ,  on  trailoit  de  quelques  grandes  en- 
Irepriseï  pour  Itionnenr  et  la  sâreté  de  toute 
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h  natiiin.  chaque  député  fuiaoit  no  rapport 
ri'iulif  >u  canton  qu'il  reprâsentoit ,  et  l'ùa 
dÉIibéroit  lur  des  mnj'eiit  de  prospérité  cont- 

Lcg  Iroquois  Étciicnt  ausci  Huneux  parluur 
politique  jque  par  leura  arniea.  Placés  «nlre 
les  AngloiB  cl  ici  Fraaçoid  ,  ils  e'uperçureiil 
lienUt  (lu  !■  rivuUlé  de  ces  deux  peuple».  lU 
comprirent  qu'il»  «eroient  recbcruliét  par  l'uii 
['t  par  l'uutre  :  ils  fireul  alliuace  avec  Icc  An- 
ffiAi  qu'ils. n'ïiouiieal  pai  contre  les  Friuifoii 
qu'ili  estimaient,  mais  qui  a'étoient  unia  aux 
iA]goiiquiii6  et  aux  Iluroui.  CepGiiilaiit  ill  ne 
vniiluieiil  pat  le  triomphe  coinplut  d'un  des 
(Icuipartji  éu-iingeri  ;  ajnai  let  IroqunitétoieBl 
|>rtlt9  i  dispcrier  la  colonie  irançoisc  du  Ca- 
nada ,  lorsqu'un  ordre  du  conaeil  des  Sacheou 
arrdbi  l'am^*  et  !#  forf«  iiffnvri  *>Pli  W 
Vrmtoi*  *f  vojoient  au  vaacfit  4p  çPWp^wr 
Im  Noarelle-JerM f ,  «t  i'«a  duH^te  A**" 
gloii,  lon^uf  lu  Injquoû  Erentiawti>fr)^UMt 
cinq  nation*  «■>  Mcoors  des  Jift^mt,  pk  i" 
sauvirmt. 
L'Irofooit  ne  conMiToit  i^eovmiK^  Kftc 


le Httron  tpie  Ip  langage  :  le  Hnron,  gai,  ift:^ 
riloel  >  Tols^e  ,  d'une  valeur  brilluntc  et  lÂ- 
tairâre  ,  d'une  taille  haute  et  élégante ,  rtoK' 
l'air  d  être  nt  pom'  ttre  ValKé  dea  Franfoii. 
L'IrequaiB  étnit  au  contraire  d'une  fottt 
stature  :  poitrine  largï  ,  )alnbeB  musc ula ire >  « 
bras  nerveux.  Les  grandi  yeux  ronds  de  l'IlO- 
guoîs  ttîncelteiit  d'inftJpenduiiM;  tout  son  dir 
éloit  celui  d'nU  héros  ;  on  vojoil  reluire  sur 
son  front  les  hautes  combinaisons  de  la  pen- 
sée et  les  sentiments  élevés  de  l'amc.  Cet 
Lomme  intrépide  ne  fui  point  étonné  des  ar- 
mes a  (en  ,  lorsque  ,  pour  la  première  fois  , 
OD  eu  tni  contre  lui;  il  tint  ferme  bu  sitTle.- 
ment  de»  balles  et  au  bruit  du  canon,  comme 
s'il  les  eât  entendus  toute  sa  vie  ;  il  n'eut 
pas  l'air  d'j  faire  plus  d'attention  qu'à  un 
onge.  AoasiWt  qu'il  se  put  procurcrun mous- 
quet t  il  ■'<!>  servit  mieux  qu'un  Européen.  H 
n'abandonna  pus  pour  cela  le  canae-téte ,  le  ^ 
couteau  ,  l'arc  et  la  flèche  ;  mais  il  y  ajouta  la 
carabioe  ,  le  pistolet ,  le  poignard  el  la  hache  : 
il  lembloit  n'avoir  jumais  assez  d'artoes  pour 
M  Trieur.  Doublement  paré  des  instruments 
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meurtriers  del'SiirDpe  et  ilc  rAmiriquc ,  avec 
'«a  ttte  aloic  de  panachai ,  sei  oreïlli-a  décou- 
poe>  ,  Km  visage  barbouille  ilc  noir  ,  ici  htitë 
teiati  do  lang ,  ce  noble  ebaoïpbn  du  Kciu- 
vcau-Hondt  devint  auanî  rcdouUtile  i  *air 
qu  ï  combdtre  surle  rivage  qu'il  difendil  pied 
h  pitd  «Bba  l'Una§u. 
Cétatt  i  -'  - 
11 

I  t'uMjroit  JMDMt  denat  ai 

le  reipect  poor  l'Ifa  ihàt  pardi  k  eaki  qw 

Lfcnrgne  iToitfiit  udtoe  k  loeMUnoBa.  On' 


grande*  i>initMiu ,  Muri  ija'li  bm«  1m  plM 
grand*  pïril*.  De  Imigi  {eàiMi  coonnudèapar 
U  politique  an  nom  de  la  reUfian ,  dei  rhanw 
dangMWuei .  l'eierdce  coatiauel  de*  eiB** , 
de*  jeoE  ttUe*  et  virili ,  avaient  donné  •■  «»- 
ractèie  de  nroqucdi  qoelqnedHMdlndeH^ 
(■ble.  Souvent  de  petit*  garf  on*  «'attachaient 
lia  bra*  euemUe  t  mettdent  un  rhirlw  ar- 
dent *nr  lenn  bra*  lii*  ,  et  luttoient  h  qui 
lOubendroilphu  bmgtempa  le  douleur.  8i  une 
jemwGQe  coomettoit une  faute  ettpeaaatre 


<  99  } 
lui  jetât  de  l'eau  au  yiiagc  ,  celte  aeulc  ré- 
primanJc  portoit  quelquefois  cette  jeune  Qllc 
i  .-étrangler. 

L'Iroquoîs  mépHioit  la  douleur  comme  U 
rie  :  un  Sacbem  de  cent  aimées  aSranloit  Ita 
flamroea  du  bilcher  j  il  cxciloit  lea  eimeiiiis 
k  redoubler  de  cruauté  ;  il  lei  déGoit  de  lui 
nracher  un  soupir.  Cette  oiagnanimité  de  la 
TicilicEse  a'aToît  pour  but  que  de  dooner  un 

prendre  à  devcoii'  dignes  de  leurs  pires. 

Tout  se  reasentoit  de  cette  grandeur  cbcz 
ce  peuple  :  «a  langue  ,  presque  toute  aspirée . 
ilûnnoit  l'oreille.  Quand  un  Iroquoia  parloit  , 
on  eût  cru  ouir  un  homme  qui ,  l'ciprimant 
avec  effort  ,  passoit  successivetncnt  des  iuto- 
nstiona  les  plus  sourdes  aux  intonations  les 
plu»  élerées. 

Tel  étoil  riroquoia  ,  avant  que  l'ombre  et 
la  destruction  de  la  cÏTÎliaalîoD  européenne  se 
fuaBent  étendues  sur  lui. 

Bien  que  j'aie  dit  que  le  droit  civil  et  le 
droit  criminel  sont  !i  peu  prta  inconnus  dca 


ff 

Indioity  rasage,  en  qadqaet  Uaii,  a  ipp- 
pléé  à  k  loi 

Le  meurtre  9  qui  ches  les  Francs  se  racïie-. 
toit  par  une  compositioii  pécumaire  en  rap> 
port  avec  l*état  des  personnes,  ne  se  compènsey 
ches  les  Sanrages ,  que  par  la  mort  da  meiii^> 
trier.  Dans  Pltalie  du  moyen  âge  ,  les  familles 
respectives  prenoient  fait  et  cause  poor  toôt 
ce  qvà  concerne  leurs  membres;  de  là  ces 
vengeances  héréditaires  qui  divisoient  la  na- 
tion ,  lorsque  les  familles  ennemies  étoient 
puissantes. 

Chei  les  peuplades  du  nordderAmérique, 
la  famille  de  Phomicide  ne  vient  pas  k  son  se- 
cours 9  mais  les  parents  de  Thomicidé  se  font 
«n  devoir  de  le  venger.  Le  criminel  que  la 
loi  ne  menace  pas ,  que  ne  défend  pas  la  na- 
ture, ne  rencontrant  d^asile ,  ni  dans  les  bois 
où  les  alliés  du  mort  le  poursuivent ,  ni  chez 
les  tribus  étrangères  qui  le  livreroient,  ni  & 
son  foyer  domestique  qui  ne  le  sauveroit  pas , 
devient  si  misérable  qu^un  tribunal  vengeur 
lui  seroit  un  bien.  lA  au  moins  il  j  anroit 
une  forme ,  une  manière  de  le  condamner  ou 
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d»  Fieqnitter  :-esr  si  la  loi  frappe  .  file  tnn- 
MTve^  iMjmnie  le  temps  qui  BÈmeM  moiisoime. 
Le  meurtrier  Indien,  las  cfune  vie  errante , 
ne  trouvant  pas  de  rumillc  publique  pour  le 
punir  ,  ae  remet  cotre  les  mains  d'une  famille 
pirticuli!;re  qui  l'immole  ■■  an  défaut  de  la  force 
nrmie  ,  le  crime  conduit  le  crimioel  aux  pieds 
4m  juf  e  et  du  bonrreRu. 

Le  meurtre  involontaire  s'eipîoit  quelque- 
fois par  des  présenti.  Chez  les  Abénaqiirs  . 
la  loi  prononçoit  :  on  eipo*oit  le  corps  de 
l'httmme  assassiné  sur  une  espace  deelaie  en 
l'air  ;  l'assassin  attaché  h  un  potean  étoit  con- 
damné k  prendre  sa  nourriture,  et  k  passer 
plaiieiirs  jours  à  ce  pilori  de  la  mort. 
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DE  L'iMÉRIQtJB  aBPrSIITRIONAX& 


Si  je  prifenloU  aa  lecteur  ce  tablean  de  FA» 
mèriqoe  sauvage,  oomme  rimage  fidèle  de  ce 
qui  e^fifteaujourdliui,  je  tromperou  le  lecteur: 
j*ai  peint  tout  ce  qui  fiit  beaucoup  plut  que  ce 
qui  est  On  retroure  lans  doute  encore  pi»- 
sieurs  traits  du  caractère  indien  dans  les  trilms 
errantes  du  Noureau-Monde ,  mais  rensemble 
des  mœurs,  Torigmalité  des  coutumes,  la  forme 
prîmitiTe  àtB  gouyemements ,  enfin  le  génie 
américain  a  dbparu.  Après  avoir  raconté  le 
passé ,  il  me  reste  à  compléter  mon  travail  en 
retraçant  le  présent. 

Quand  on  aura  retranché  du  récit  des  pre- 


'S  navigalcura  et  des  premiers  colons  qui 
oniireiit  et  dctiichrreut  la  Louiiiuic,  in 
Eptoride,  la  Géorgie,  les  deui  Carolinea,  la 
Y  Tirginie ,  le  Marjland ,  la  Dclaware ,  la  Pen- 
L  ijlTaiùe ,  le  New-Jersey  ,  le  New-Yorck,  el 
I  tout  ce  qu'on  appela  la  PiouTeUc-Angleterre  , 
I  FAcadie  et  le  Canada ,  on  ne  pourra  gutrc  iyn- 
I  Iner  la  population  sauvage  comprise  entre  le 
I  Uiiûsiipi  et  le  Qeure  Saint-Laurent,  au  mo- 
meat  de  la  découverte  de  ces  contrées ,  au-dca- 
lotu  de  trois  million!  d'hommes. 

Aujourd'hui  la  population  indienne  de  toute 
rAmèiique  septentrionale,  eu  a'y  comprenaiil 
lù  les  Heucaina  ni  les  Esquimaux,  a'élïvc  h 
peine  )i  quatre  cent  mille  amei.  Le  recense- 
ment des  peuples  ïudigbncs  de  cette  partie  du 
Nouveau-Monde  n'a  pas  été  fait;  je  vais  le 
faire.  Beaucoup  d'hommes ,  beaucoup  de  tri- 
bus manqueront  'a  l'appel  :  dernier  historien 
de  cea  peuples  ,  c'est  leur  registre  mortuaire 
que  je  vais  ouvrir. 

En  i534  1  à  l'arrivée  de  Jacijuca  Cartier  au 
Canada ,  et  ii  l'époque  de  la  fondation  de  Que- 
bec  par  Cham^un  en  ifioS,  les  Algonquins , 


(  W4) 

les  Iiféqtob  i  te  llttMiiA ,  mtf  tettM  tt^^ 
Mèeê  du  ittfetteiy  êufébf^  léiÈtdbémiiii,  kg  A», 
riqudiy  Ué  Bwiiaiiiltèff ,  lei  PapinAcleta,  lés 
Montagtièfylei  Attikatiiègliet,  les  Nij>{nulfl|iy 
lesTeniiieuiilngiylet  AmâLouès,  lëtCristmanz, 
les  AstfhlflNâls ,  les  Poutèoùatamis,  tèf  Nokaii, 
les  Otclutgns,les  Mlamis,  armoientk  peu  près 
cinquante  nfille  guerriers  ;  ce  <]iii  suppose 
ches  lés  Satarages  une  popolatloii  d*k  peu  près 
cent  cinquante  mille  âmes.  Au  dire  de  Lahon- 
tan ,  chacun  des  cinq  grands  villages  iroquois 
renfermoit  quatorze  mille  habitants.  Aujour- 
d'hui on  né  rencontre  dans  le  bas  Canada  que 
six  hameaux  de  SaUyages  devAius  chrétiens  : 
les  Hurons  de  Gorelte ,  lés  Abénaquis  de  Saint* 
François ,  les  Algonquins ,  les  Nipissings ,  les 
Iroquois  du  lac  des  deux  montagnes ,  et  les 
Osouékatchie;  foibles  échantillons  de  plusieurs 
races  qui  ne  sont  plus ,  et  qui ,  recueiUis  par 
la  religion ,  ofiVent  la  double  preuve  de  sa 
puissance  à  conserver  et  de  ceUe  des  hommes 
à  détruire. 

Le  reste  des  cinq  nations  iroquoises  est  en- 
clavé dans  les  possessions  angloises  et  améri- 


!»,  et  le  nombre  de  tous  les  Sauvages  que 
ens  de  nommer  eat  loat  au  plus  de  deux 
1  cinq  ceuU  k  truia  mille  amea. 
!t  Abénaquisqui,  e^Iâ87,occupoient^A- 
!  (aojourd'bui  le  Nouveau-BrunswicL  el  la 
leQe  Ecosse) ,  Je»  Saunages  du  Maine  qui 
liaîreat  tous  lea  ctablissemeiits  des  blanes 
yj5,  et  qui  contViuï^rnt  leurs  ravages  jus- 
T  i;48;  les  mimes  hordes  qui  firent  lubir 
?me  sort  au  Nc».HaQi[j.biro,  les-Watnpa- 
j5,  lesNîjimutls,  quilivii'rcntdeïesjiicea 
atailleâ  rangées  am  Angioia,  assiégèrent 
ey.  et  dounirenl  l'assaut  k  Brookfield  dun» 
laasacbueetls ;  les  Indiens  qui,  dans  les 
le!  années  i6;3  et  i6j5  ,  combattirent  les 
>péens;  les  PequoU  du  Connectlcut;  les 
cm  fuj  pégociirent  la  cession  d'une  pf)rtie 
gais  Uma  avec  les  Était  de  Nev-TM^  i 
rewJ«nCf ,  de  la  PeDsjlvanJe ,  de  la  Ddt- 
^lesPjscatawajs  duMaryland;  les  tribus 
ib^iisoient  à  Powhatan  dans  la  VirpBie  j 
'*4'i(q]Btis  datu  lie*  Çarolinei ,  tçfif  f^^ 
1m  ont  disparu  ' . 
a  plapart  dv   «i  pmple»  iipparl«Dotvat  i  1* 


Dei  iiatioDf  nombrenset  que  Ferdinand  de 
Soto  renoontn  dans  les  Florides  (et  il  uni 
comprendre  sons  ce  nom  tout  ce  qui  forme  a»- 
)oard*hni  les  États  de  la  Géorgie,  de  TAlabama, 
du  Mississipi  et  du  Tennebsée  ) ,  il  ne  riette 
plus  que  les  Greeks ,  les  Ghéroqnois  et  les  Ghi- 
cassais  ^ 

Les  Creeks  dont  f  ai  peint  les  anciennes 
mœurs  ne  pourroient  mettre  sur  pied  dans  ce 
moment  deux  mille  guerriers.  Des  rastes  pays 
qui  leur  appartenoient ,  ils  ne  possèdent  plus 
qu^enyiron  huit  mille'  milles  carrés  dans  l^tat 
de  Géorgie ,  et  un  territoire  k  peu'  près  égal 
dans  VAlabama.  Les  Chéroquois  et  les  Chi- 
cassais ,  réduits  k  une  poignée  d'hommes ,  yi- 

grmde  oation  de  Lennilënapi ,  dont  les  deux  brui- 
chet  prindiMlet  étoient  les  Irotpiolf  et  lei  Harons 
«a  nord,  el  les  Indieni  Delaware  ea  midi. 

I  On  pent  coninlter  arec  fruit ,  poor  U  Floride , 
un  owrnf^  intitulé  :  Vue  de  la  Floride  occidentale, 
contenant  sa  géoffvphie',  sa  topographie  ,  etc. ,  suivie 
d'un  appendice  sur  ses  antiquités  ,  les  titres  de  con- 
cession des  terres  et  des  canaux,  et  mccom^offii 
d'une  carte  de  la  côte ,  des  plans  de  Pensacola  et 
de  rentrée  du  port.  Philadelphie  ,  18*7. 


I  1  ■"?  ) 

;  JNnf  dans  ua  coin  des  États  de  Géorgie  et  de: 
TenDe«s6e ,  les  demieri  sur  les  deux  rivca  du 

>  JeuTC  HiwBsaée. 

Tout  foibles  qu'il)  sunt ,  lei  Crcck.t  ont  com- 
Itatta  Taillammeot  les  Américains  dans  les  an- 

I  nies  iSiS  et  1814.  Les  géuiraoi  Jackion  , 
Whhe,  Clayborne,  Floyd,  leur  firent  éprouïcr 
ât  graaden  pertes  ï  Talladéga,  HiUabes,  Au- 
tOBsce  .  Bécanacliaca  et  surtout  !i  Eutonr>ppkn. 
Cea  Sauvages  avoicnt  fait  des  progrès  sensibles 
dans  la  civilisation  ,  et  surtout  dans  l'art  de  la 
guerre  ,  emplajrant  et  dirigeant  tris  bien  l'ar- 
tillerie.  Il  j  a  quelques  anaéca  qu'ils  jnglreiit 
et  mirent  k  mort  un  de  leurs  Mico  ou  rois,  pour 
avoir  vendu  des  terres  aui  blancs  sons  la  par- 
ticipatioa  du  Conseil  national. 

Le»  Américains,  qui  convoitent  le  riche  ter- 
ritoire où  vivent  encore  les  Muscogulges  et  les 
Siminolet ,  ont  voulu  les  forcer  h  le  leur  céder 
pour  une  somme  d'argent ,  leur  proposant  de 
les  transporter  ensuite  à  l'occident  du  Miseouri. 
L'état  de  Géorgie  a  prétendu  qu'il  avoit  acheté 
ce  territoire;  le  congris  américain  a  mis  quel- 
que obstacles  a  cette  prétention;  mais  lit  nu 


lurd  Ua  Crevki ,  lei  Cbéraïu'iis  et  les  Cliicya- 
l'ii»,  BerrcB  entre  la  populution  bUiiuhc  ilu 
Miisiisipi ,  du  Tc^niiciii^e ,  île  l'Alaliama  et  de 
lu  Géorgie,  aei'uut  ubli|;us  df  subir  l'exil  au 


En  remontunt  le  Miasissipi  dejiuii  bod  «id- 
buuchure  jusqu'au  cooHuent  dt  l'Ohio,  tout 
les  S^iuvagps  qui  habltoietit  ces  dcui  bordi, 
li:s  Biloxis,  le»  Toriaii),  les  K^ppai,  leiSotouii, 
Il'ij  Bayjigoulae  ,  les  ColaptEBaa ,  les  Timias,  Ici 
Natchei  et  le|  ïaioui  ne  uint  plof. 
■  Quu  la  Tall je  de  l'Qluo ,  Ui  nptiofif  «d  a~ 
roient  encore  le  long  de  cette  ririèrf  et  a^  »m 
affluentiieaDuleTÏreiitfn  i8ia  contre  1«*  JLb4- 
ricains.  Elle*  mirent  kl  leur  lAte  lui  joD^enr  ou 
prophète  qui  aononfoit  la  victoire  t*>»di*  que 
ion  frire ,  If  faïqeux  Thicunuoli  >  e(Mi)>attoit: 
trois  millq  Sauvages  se  trourfacent  rtimi*  popr 
recouvrer  tenr  indépendance.  Le  géniiml  iiirf 
rîciin  Harrison  marcha  contre  eux  avec  nn 
corps  de  troupes  ;  il  le*  rencontra ,  le  6  no- 
vembre iBii ,  au  confluent  du  Tippaca^Mi  et 
du  Wabaih.  Les  Indiens  montrèrent  le  plus 
grand  courage ,  et  Jeur  d|ef  Thicnin*^  di- 


(  ...J  ) 

ploja  une  faatilcté  eilroordinaire  !  il  fi 

La  guerre  dp  iSia,  enire  les  Âméri  ■  «* 
1«  Aagloi» ,  renoavela  les  hiMtilités  mt  lut. 
frontiÈres  du  déserl  '«UB^ 

relit  presque  tous  d  ,  Tbj- 

cumieb  étoit  poiié  ;<daiwl' 

Proctor ,  Angloia ,  di  .__iu.  Dm 

icène^  de  barbarie  eu...ui  ueu  a  (^itago  etaiiz 
furts  Mcigs  et  Milden  :  le  cœur  du  capitaine 
Wells  fut  dévoré  dans  un  repas  de  chair  hu- 
maine. Le  général  Harriaon  accourut  encore, 
et  battit  lea  Sauragc!  ï  ValTsire  du  Tbames. 
Thécuinseli  j  fut  tué  ;  le  colooel  Procter  dut 
son  salut  à  la  ritesae  de  son  cheval. 

La  paix  ajant  été  couclue  entie  les  Élata- 
Unis  et  l'Angleterre  en  1S14  ,  les  limites  dei 
jeux  empires  furent  définitiTeDiciit  réglées  : 
les  Américains  oot  assuré  par  une  chaîne  de 
postes  mililairea  leur  domination  sur  les  Sau- 
lages. 

Depuis  l'embouchure  de  l'Ohio  jusqu'au  saut 

de  Saint-Antoine  sur  le  Mississipi,  on  trouve 

sur  la  rive  occidentale  de  ce  dernier  fleuve  les 

Ton.   3.  8> 


SMdd|,  dont  k  population  a'jl^vo  it  ^nafr« 
mille  lavt  cents  antes,  les  Renards  i  nflle  «m 
oeataMncB,  tes  Wia^begos  ï  mille  six  ocbM  , 
etlet  KcBomi^Des  k  mille  deux  cenU.  LerllK- 
nMt-MDt  la  souche  de  ces  tribus. 


partie^  Ulant  Miiri»»^;  k«cai»de,l»taii^ 
■ifcat  t  1>  qnatrilma  et  1>  oingnii»*  Briawl 
lei  riTa|««  de  la  rrritr^  SùntPîene;  la  ■lîtm 
s'itend  reri  le  Miuoori.  On  évalua  cw  èïm  b»- 
tiom  Sionsaa  h  euTiroil  niiamilii  ihij  milla 

Denibre  le*  Sionx ,  en  s'approchaat  AtHes' 
Tcao-Mexiqiie ,  te  trouvent  qnetques  iHlnii 
des  Oiages,  dei  Caniai,  des  Octotata*,  iu 
Hactotatai ,  des  Ajouta  et  des  Pasù ■ 

Lei  Auiboim  errent  miiu  diven  nom  depû 
les  «nrcea  septentrioDilea  do  Misaoori  jn*- 
qu'ïla  grande  Rivita-»Bouge ,  qui  ae  jette  dans 
la  baie  d'Hudaon  :  leur  population  est  de  tIb^ 
cinq  mille  amea. 

Les  C  jpDwais ,  de  race  algonqaiiie  et  eiiue- 
uùsdeaKouz,  chassent  an  nonbM  cb  btns  on 


ipiitre  mille  guerrier)  dam  les  déserts  qui  sf- 
pïrent  lea  griinde  lacs  du  Canada  du  lac  Win- 

Voilà  tout  ce  que  l'on  «ait  de  plus  poaitif  sn^ 
la  population  des  Sauvages  de  l'Amérique  sep- 
tmttjdoDale.  Si  Von  jnint  ^  cea  tribus  coouuM 
lei  tâfaua  oïDins  Iréquentées,  qui  vivent  aU- 
<l«]1i  des  Montagnes  Rocheuses  ,  on  aura  bien 
de  la  peine  à  trourcr  les  'juatrc  cent  millu  in- 
dividus mentioimés  au  comiaencement  de  ce 
dcuombreiïient.Il  jades  voyageurs  qui  ne  por- 
tent pas  k  plus  de  cent  mille  âmes  la  population 
indienne  en  deçk  des  Montagnes  Rncheuqcs  , 
et  \  plus  de  cioqu^te  mille  au-delà  de  cea 
montagnes,;  compris  les  Sauvages  de  la  Ca- 
lifornie. 

Poussées  par  lei  populationi  européennes 
Tcra  le  nord-ouest  de  l'Ainérique  septentrio- 
□nle  ,  les  populations  sauvages  vieuneut.  par 
une  singulière  destinée  ,  cApirer  au  rivage 
même  sur  lequel  eUes  dibarquërent  dans  des 
'  lièclei  inconnus ,  pour  prendre  posseasioli  àa 
l'Araérique.  Dans  la  langue  iroquoise  ,  les  In- 
diens se  doniioient  le  nom  iVhomniBS  tU  lou- 


(il.) 

ont  fmé  ,,ctll4lnagcriie  hinar»  MmÉ»»itf 

héritien  légitiiiiet  de  tdaX  on  monde  fMt'lii 
tave  de  Isor  tonbeuu 

Lee  n&NM  de  eette  dépopolâtioB  tonl  ttHÉ» 
noett  ruage  des  fiqaeart  fiôrtet ,  les  Tieelr^  Itti . 
in,tfAmAfmm ,  !«•  goeETet,  que  nous  «tout  auUi» 

pliés  ckei  les  Indieps ,  ont  précipité  la  deetnie- 
tîoii  de  eet  peufAes  ;  mais  il  n*est  pu  tootMJl 
ini  qdb  Vétat  fociol ,  en  yenant  te  placer  dans 
lea  foréU ,  ait  été  une  cause  efficiente  de  cette 
destru^tù». 

L^Indienn'étoit  pas  sttupogef  la  civitiiation 
européenne  n'a  point  ag^^ur  h  pur  étai'ds 
nature^  elle  a  agi  sur  la  dwUatimn  amérioaùm 
commençante i  si  elle  n'eût  rien  rencontré, 
elle  eût  créé  quelque  choM^  mais  elle  a  tronré 
des  moeurs  et  les  a  détruites,  parce  qu'elle  étoit 
plus  forte ,  et  qu'elle  n'a  pas  cru  se  deroir  mê- 
ler à  ces  mœurs. 

Demander  ce  que  seroient  deyenus  les  habi- 
tants de  l'Amérique,  si  l'Amérique  eût  échappé 
aux  yoiles  de  nos  nayigateurs ,  seroit  sans 
doute  une  question  inutile ,  mais  pourtant  eu* 


rieuse i c laminer.  Aucoienlils piri  cnsLleocf , 
l'omme  cea  uatioui  plus  avancées  dam  Ici  ar:!, 
qui,  lelou  toutes  lue  probabiJités ,  Seurin-nt 
siitrcfoii  dans  les  contréea  qu'arrosent  t'OM^ 
le  MusLingum.  le  Tennessét: ,  le  Hijsistipi  A 

inférieur  el  le  Tunibec-bec?  ■ 

Ecartant  un  moniEiit  les  grands  principe)  ^ 

du  chriiitianisme ,  mettant  k  pari  lea  inléréU 
deTEuropc,  un  esprit  philosuphiiiue  auroït  pu        9k 
délirer  que  les  peuples  du  Pi ouveait-MottMJfc'      % 
coucnt  eu  te  temps  de  se  développer  faaft^n 
cercle  de  noi  insti^liona.  Nous  en  sommet  r^ 
duits  parluut  ïux  rui-mes  usées  d'une  civilisa- 
lion  vieillie  (je  np  parle  pas  des  populjlioiis 
de  l'Asie,  arrêté^  depuis   cpiatre  mille  ans 
dans  un  despotisme  qui  tient  de  Tenfanee)  ; 
on  a  trouvé  chez  les  Sauvages  du  Canada,  de 
la  NouvelIe-AngStciTC  et  des  Florides ,  deg 
cummeucemeuts  de  toutes  les  coutiirocs  et  de  | 

toutes  leb  lois  des  Grecs  ,  des  RomainJ  et  des 
BébrcuK.  Une  oivilitatîon  d'une  nature  dlBe- 
rente  de  la  nôtre,  auroit  pu  reproduire  les 
hommes  de  l'antiquité  ,  ou  faire  jaillir  des  lu- 
miirea  incoituues  d'une  aouice  encore  ignorée.        f 


ftmhém  ith^m yelmie  Critoaift  ^iiililKilil^ 

'If       I   mil  ■l'TâWialaÉi  iy<Miiil1fc^  ".' 

Xk  déiprMtfiMB  vfet  toiBiirv  -mdf cmici  ainiv 
dU^vfur  ayec  la  dépèptakticMi  dies  trilMà; 
1^8  tndUioiu  Teligieuef  foMtlèrennei  beiUi- 
coup  .plas  «onfiueB  ;  IHnitmctiùii  rêpanAiie 
d*abard  p«r  les  MiariomiaSret  da  Canada  9  a 
mêlé  des  idées  étrangères  ntL  idées  natires  des 
indigèmip  :  on  aperçoit  aiijoiird*liiii ,  an  travers 
desiaUes  grossières,  les  croyances  chrétiennes 
défigurées.  La  plupart  des  Sauvages  portentdes 
cnnz  pour  ornements ,  et  les  traiteurs  protes- 
tants leur  vendent  ce  que  leur  donnoient  les 
MisMonnaires  catholiques,  ftsons,  àThonnenr 
de  notre  patrie  et  h  la  gloire  de  notre  religion , 
que  les  Indiens  s*étoîent  fortement  attachés  aux 
FrançMs;  qu'ils  ne  cessenMe  les  regretter, 
et  qu^une  robe  noire  (  un  missioimaire  )  .est  en- 
core en  vénération  dans  les  forêts  américaines. 
Si  les  Anglois ,  dans  leurs  guerres ,  avec  les 
États-Unis ,  ont  vu  preque-tous  les  Sauvages 
s'enrôler  sous  la  bannière  britannique ,  c'est 
que  les  Anglois  de  Québec  ont  encore  parmi 


(■■-■) 

eni.des  tleaccndants  des  Fraoçoi},  i 

„coaipi!at\cpaj»  ifa'Onenthia'  a  gon  e 

fiaiiragr  continue  de  aoas  aimer  d,   .  ol 

que  nous  avons  fciulé  ,  dins  la  Icrrt  ou  IMMii 
iàtnei  SCS  premier  luva* 

Uisté  dei  tnmbeauf  iveaax 

fwiiaeiseurs  du  Ca  lU  ï  la 

FriDce  dans  tes  eu:  .,^3. 

Voici  cv  qu'on  lit  — ir.  uii  ^-  lyags  n-oent  fait 
im  Murcei  du  Hiisiasipi.  L'autorité  de  ce 
pu«age  ek  d'autant  plua  grande,  qae  l'auteur, 
dau  un  autre  endroit  de  son  voyage  ',  s'arrête 
pour  aifumeilter  contre  lea  Jésuitea  de  nos 

"  Poqr  rendre  pisUce  à  la  vérité  ,  les  Mis- 

■  toajonndûtinguÉspartoutparuocTieeiieQi- 

■  plaire  eteonfo^e  ^  leur  état.  Leur  boDUc 
•  foi-rebgteaiG ,  leur  charité  apoatolique ,  leur 
1)  doadCBT  insinuante  ,  lenr  patience  héroïque, 

■  et  leur  iloignement  du  &iiatiaine  et  du  ri- 

I  La  franib  Moitiagm.  Kom  naTij*  in  gouin- 


»  qoet  édHJOTitw  dm  ktlMtet 

»  marne  9  d  pendant  que  la  BteoinéM'M 
»  VUde^deaVodilla,  etc.,  aamtfM|oi«»M 

»  I  ifii  I  ■finmi  ilani f nm Iri  t nwii b]i i alinnat  niai 

»  tiena,  odle  dea  Danidy  dea  BréboBof ,  ait. , 

»  ^e  perdra  jamûa  de  la  T^nèralioiiy  que  llda» 

»  toire  dea  déaoQTertea  et  dea  miaawna  leur 

»  oonaacre  k  jnate  titre.  De  là  cette  prédilec» 

M  tion  qoe  lea  Saoragea  tèmoâgnent  pour  lea 

»  François ,  prédilection  qu'ils  trottent  nato- 

»  rellement  dans  le  fond  de  leur  ame,  nour- 

»  rie  par  les  traditions  que  leurs  pères  ont 

D  laissées  en  fayeur  des  premiers  apôtiea  dn 

»  Canada  9  alors  la  Nouvelle-France  ^ .  » 

Cela  confirme  ce  que  j*ai  écrit  aatrefob  sur 

les  missions  da  Canada.  Le  caractère  brillant 

de  la  yaleor  françoise,  notrf  désintéressement, 

notre  gaité ,  notre  esprit  ayentnreuz ,  sympa- 

thisoiepi  avec  le  génie  des  Indiens  ;  mais  il 

faut  convenir  aussi  que  la  religion  catholique 

est  plus  propre  à  Téducation  du  Sauvage  que- 

le  culte  protestant. 

1  Voysgt  A»  Beltrani  »  i8t5. 


j  Qiwnd  1«  christianUmc  pommeiiça  Bumilipii 

■  ■  A'ov  monde  civilisa  et  dp»  speclacle»  du  pag*. 
niime  ,  il  fut  simple  dam  son  extérieur ,  sévire 
du»  «a  morule  .  mélapbysique  ilaos  Ki  srgu- 
•  wenta  ,  parce  qu'il  l'agiiioit  d'arracher  kl'ei^ 
'  NordeB  peuples  sédiutu  parles  iens,  ou  égarés 
I  par  de«  aystimea  de  philosaphie.  Quand  le 
christianisme  passa  des  déliePi  de  Riimr  et  des 
école?  d'Atliïiii's  aus  fort'l.s  .1*  la  Gcrmimie  .  il 
('oivinmiia  de  pompes  et  d'images,  afin  d'en- 
chanter la  simplicité  du  Barbare.  Les  gouver- 
nements protestants  de  l'Amérique  sesontpeu 
occupés  de  la  ciTilisation  des  Sauvages;  iU 
n'ont  songé  qu'à  trafiquer  avec  eux  ,  or ,  le 
couamerce  qui  accroît  la  cii^lîftalion  parmi  les 
peii]des  déjï  civilisés ,  et  chez  leAjuels  l'intel- 
ligencê  a  préralu  sur  les  mœurs ,  ne  produit 
que  ta  corruption  chei  les  peuples  où  les  mœurs 
(OBt  ■npérieures'^  l'intelligence.' La  religion 
eit  fridemment  la  loi  primitive  :  Tes  pères 
Jognei ,  Lallcmant  et  Brébœuf  étoient  des  lé- 
'^gïalateur*  d'une  tonte  autre  espèce  que  les 
traitennan^oii^unérieaini. 

De  mtmt  que  tïs  notions  religieuses  des  Sau- 


tion  to  fcw^éeafcJi  iiw|nm  It  dagliiriiMè  i 
iiieBtiiidE«iéloieBtiitbC«ftdéKo«li^tetaq^ 
ne  lM.ii««ifc  pttint  owunlWt  f  !•  ynlifinM 
étnagèN «^«n  loê  towchaifcty  to  •AnJJHHMt 
briié*.  «Cet  dUrarf  eonséilt  Mtnçant  leon 
•utorilk^espectiYet,  eei  ooatrqpeidf  lèfteét 
parJtesjMmUBto,  lei  Sachem* ,  lèt  Miitmit  » 
les  leoftes  gaerrien,  toute  eette  liehilin  • 
été  dérangée  :  nos  présents  9  noa  mes  9  nos 
armes  ^  ont  acheté ,  corrompu  ou  tué  les  per- 
sonnages dont  se  composoient  ces  pôu^Mrt  di* 
vers. 

Anjourdlmi  les  tribus  indiennes  sont  eoii* 
duites  tout  simplement  par  nn  dief  :  celles  qui 
se  sont  confédérées  se  réunissent  <]pieIquefois 
dans  des  diètes  générales  ;  mais  aucune  foi  ne 
réglant  ces  assemblées ,  elles  se  séparent  pres- 
que toujours  sans  avoir  rien  arrêté  :  elles  ont 
le  sentiment  de  leur  nullité  et  le  décourage- 
ment qui  accompagne  la  foiblesse. 

Une  autre  cause  a  contribué  k  dégrader  le 
gouvemement  .des  Sauragdi  :  TétaUissement 


(■■s) 

drt  pMtcs  mllitaireg  américains  et  a  i 

milica  de«  bois.  Là  .  un  comioandinl 
lilue  le  protecteur  des  Indient  dans  I  ■»; 

à  l'aide  de  queltjnes  présents,  il  fuit  compa- 
roltre  les  tribus  de'  lare  leur 

pire  et  l'envafi  d'u  acs  blanetf 

les  Sauvage»  déiig  ËgpagDols  , 

les  François  et  les  .  uc  commandant 

apprend  à  ses  enfants  rouies  qu'il  vu  fuer 
telles  lirailea,  dÉfrirher  tel  terrain,  etp.  Le 
S«avage  finit  par  croire  qu'il  n'est  pas  le  véri- 
table posteMenr  de  la  terre  dont  on  dispose 
lana  aon  aveu  ;  il  s'accoutume  k  se  regarder 
conuDé  d'une  espïce  inférieure  au  blanc  ;  il 
consenti  recevoir  des  ordres,  )i  chasser, 
k  oo^Nrttre  pour  des  maitrea.  Qa'a-t-on 
benÎB  de  le  gouTerner ,  quand  on  n'a  plus  qu'a 
obévT 

Il  est  naturel  que  les  mœurs  et  lescoutumes 
■eioiaBtdétérioréesaTecla  religion  et  la  poli- 
tique t  ([Ml  tout  ait  été  emporté  !i  la  fois, 

Lonqne  les  Européens  pénétrèrent  en  Amé- 
riqBe,lea  SanragM  TÎToientet  sevMissoienL 
da  produit  de  lew  chasses ,  et  n'en  faisoient 


entre  ffO-  WMHi  .HAgncoi  BMOitâftln 
leur IqipiirfliA à  le  troquer  poor  dee  evMiy 
des]Âi|neare  ltartet«  diren  lutentitet  deaé» 
QUgef  des  drape  groeiiers  et  des  peiagei; 
Quelqvee  Ftêbjçou  9  qa*on  ej^pela  ùOÊirwmn  d» 
hoiê-^  eeco^iâgnèreiit  d^abord  lee  Tndicnè  d—  ' 
leun  erauraions.  Pea  à  pea  il  se  forme  dee 
compegniet  de  commerçants  qui  pousab^nt 
des  postes  avaneés  et  placèrent  des  factoreries 
au  milieu  des  déserts.  Poursuivis ,  par  Tafidité 
européenne  et  par  la  corruption  des  peuples 
civilisés ,  jusqu'au  fond  de  leurs  bois,  les  In- 
diens échangent,  dans  ces  magasins  9  de  riches 
pelleteries  contre  des  objets  de  peu  de  Valeur, 
mais  qui  sont  devenus ,  pour  eux ,  des  objets 
de  première  nécessité.  Non-seulement  ils  tra- 
fiquent de  la  chasse  faite  ,  mais  ils  disposent 
de  la  chasse  à  venir,  comme  on  vend  une  ré- 
colte sur  pied. 

Ces  avances  accordées  par  les  traiteurs  , 
plongent  les  Indiens  dans  un  abime  de  dettes  : 
ils  ont  alors  toutes  les  calamités  de  Thomme 
du  peuple  de  nos  cités ,  et  toutes  les  détresses 
du  Sauvage.  Leurs  chasses  *dont  ils  dierchent 


i  exagérer  les   résuliats ,    se.   tri 

tt 

«n   une   cjfroj'alile 

fatigue    :    ils   , 

rt 

leurs  femmes;  c» 

"j^e* 

k  tout  les  services 

du  camn .  tirenl 

tet  tnU 

oeaux,yoiitchercl 

jtanitnt 

le>  peaus,  font  di 

M.  On  les 

nnt,  chargées  Àe: 

rtlMrif, 

porter  encore  leur 

leuniiM- 

□telles,  uu  sur  Ifurs  l'paulcs.  Soiit-elles  en- 
ceintes et  pris  d'accoucher  ,  pour  hâter  leur 
délÎTrance  et  retourner  plus  vite  k  l'ouïrsge  , 
elles  s'appliquent  le  ventre  sur  une  barre  do 
bois  ilevie  à  quelques  pieds  déterre;  laissant- 
pendre  en  bas  leurs  jambes  et  leur  t£te ,  elles 
donnent  ainsi  le  jour  k  une  misérable  créature  , 
dans  tente  la  rigueur  de  la  malédiction  :  In 
àolore  paries fiUoa  ! 

Ainn  la  civilisation,  en  entrant,  par  le 
commerce,  chez  les  tribus  américaines,  au 
lien  de  développer  leur  intelligence,  Ifes  a 
Rbnitiea.  Lln^en  est  devenu  perfide-,  ioté- 
reiai,  menteur,  dissolu  :  sa  cabane  est  un 
rtceptaele  dlmmondices  et  d'ordure.  Quand 
il  é toit  nu,  ou  couvert  de  peaudebétcs,  il 


fowMtà^  éMfcriHeni.wopéèMviwMjMifc 
Trk  s|i«»iité  «rsketUBt  teateniMift  aa  ttiilMf 
c'att  miawMJiinri  à  la  porta  d*nic  (inwftdhf.| 
ce  «k*oal  ploi>iuL  8«rri(§e  dana  Mt  fDfféti. 

Eolln.  ik  a^eit  fannA  im  aspkee  de  ]MW|li 
métu^Bé  4e  eemmevea  des  «vantonian  tntnr 
péen»  ai  daslnam^  Minraget.  Cas  honwwa*» 
que  Ton  appelle  bois  brûïd,  à  caïue  de  la-oon* 
leur  de  leur  peau ,  sont  let  gens  d'allains , 
ou  les  courtiers  de  change  entre  les  peuples 
dont  ils  tirent  leur  double  origine  :  parlant  k 
la  £ois  la  langue  de  leurs  pères  et  âm  leurs 
mères,  interprètes  des  traiteur^  anprèa  des 
Indiens ,  et  des  Indiens  auprès  des  traiteurs  9 
ils  on^  les  vices  des  deux  races.  Ces  bâtards  de 
la  nature  civilisée  et  de  la  nature  sauvage  sa 
vendent  tantôt  aux  Américains  9  tantôt  aux 
Anglois ,  pour  leur  livrer  le  monopole  des  pel- 
leteries; ils  entretiennent  les  rivalités  des 
compagnies  angloises  de  la  baie  tPHudêOn,  du 
Nord'OuMt  et  des  compagnies  américaines , 
Fur  Combian  american  Goh^pany ,  Missoiui'ê 
fur  Compatty^  et  autres  :  ils  font  eux-mêmes 


Le  spectacle  eaC  alors  tout  àiStc  ji*;<«M 
chasses  indiennes  :  i^kwrhli; 

ii  j  a  des  ibuTgOiia  t  «  tMBdbs 

shthes  et  le?  foDixii  lÉ  ka.O» 

(aa[s  sont  traio^B,  i^iDtB,.p«r 

dt5  ('Ii)ciis.  Ces  chkiis  ,  si  iiliics  ilan»  lea  con- 
trées septt-QtiioiMlc-. .  .-'lUt  r^nroit'  inje  chargp 
pour  leurs  mai trea  )  car  ceux-ci  ne  pouvant  les 
Bonrni  ptendant  t'été  ,  les  mettent  en  pensioa . 
ï  crèêià,  chei  des  garilieiu,  at  contractent 
■ion  de  aouvolles  dettes.  Les  dogues  afismés 
lortent  yriqiirfrin  deleurckenilj  ne  pouvant 
aller  à  h.chisse  ,  ils  voat  k  la  pèche  ;  on  les 
Toitie  fioBgew  daiu  k«  civitie»,  et  saisir  le 
poiaMB  )<uqa'au  fond  de  l'eau. 

-ObiMB  connaît  en  Europe  que  cette  grande 
guerre  dK  l'Améntpe  qui  a  donné  au  moade 
nu  peuple  libre.  On  ignore  que  te  sang  a  coulé 
pans  ka,obéti£a  intérêts  de  quelques  marchands 
liilli  wii  La  GNnpagme  de  la  baie  d'Uudsou 
rendit,  en  i8i(  ,  à  lord  Selkiri,  un  gr;^nJ 


terwfawÉiaéogi  de  k  JRMto  Atuyri;  VM»^ 

Nord-OoMty  oodnCSiiiadai  en  pritoabn(||l' 
let  dMK  cnqpftgmet  9  allîéflt  àdirencytriftiii 
iiiililpniw,  et  Mooiidéet  des  Mt  MU^yVÉi 
finreaft  «as  mdni.  Cette  petit^giienw:4ptt  * 
mettiffiie  9  qui  fat  hbmUe9  aToR  lien 
le«  déêertf  ^aoéi  de  U  baie  d*Hiidaoift  i  la 
lonie  de  loid  Selkîrk  fat  détraite  an  mois  de 
juin  i8i5  9  précilément  aa  moment  od  te  don* 
noit  la  bataille  de  Waterloo.  Sur  cet  deoz 
théâtref  fi  différents  par  Tédat  et  par  l*ob»* 
curité  9  let  malheori  de  Tesp^  **■— ^^ 
étoient  les  mêmes.    Let  denx  Gompagnief 
époitées  ont  senti  qu*il  yaloit  mieux  iVniir 
que  se  déchirer  :  elles  poussent  aajourdlmi 
de  concert  lears  opérations  9  k  Tooest ,  jat* 
qu*k  la  Golombia;  au  nord',  jasqae  sur  les 
fleuyes  qui  se  jettent  dans  la  mer  Polaire. 

En  résumé ,  les  plus  fières  nations  de  1*A- 
mérique  septentrionale  n*ont  consenré  de  leur 
race  que  la  langue  et  le  yétemeat;  encore 
celui-ci  est-il  altéré  :  elles  ont  un  peu  appris 
k  caltiyer  la  terre  et  k  éleyer  des  troapeanz. 


Caïuila  est  devenu  berger  obscur;  e  ■ 

pAtre  extraordinaire,  conduisant  ses    .  t 

avec  un  casse-téte  ,  et  ae>  moutoiu  avec  un 
Qtches.   Philippe  ,  xondre  , 

mourut  greffier  ï  1  na  chant* 

et  dame  ,  pour  i{ui  moiinoie, 

à  Paris  :  U  ne  faut  eiirtemain  da 

vage  ,  en  parlant  aana  ceise  du  Canada  et  de 
la  Louisiane  ,  eo  regardant  tur  lei  Tieillea 
carte*  l'étamlue  de»  onciennea  coloniea  frao- 
çowcs  dans  l'Amérique,  j'étoii  pouriuiTÎ  d'une 
idée  p^lihle  ;  je  me  demandoia  comment  le 

pjrîr  eea  eoloniea  qui  aeroient  aujourd'liai 
ponr  noua  une  source  Inépuiaable  de  pnos- 
pénU. 

.Oe  l'.ib*eadie  et  du  Canada  k  la  Louiaian* , 
deiPemboudiare  de  Saînt-LanrcDt  ï  celle  du 
IfiMÙsi^)  le  territoire  de  la  NouveBe-Prariee 
lahiiiiiiit  ce  qui  forma  daua  l'origiac  la  con- 
fidération  dea  treize  premiers  États  -  Unis. 


Les  MM  aiibvf  ifkafei ,  k  ditMet  4è  Ié  GcK 
lonAiêykstMtitoîres  da  Viàûffuif  é^VM^ 
Ouest  f  da  MjMonri ,  de  rOreson  et  d*idA*Mk, 
noof  appatenoiest  eu  noiu  «ppiurtiendNèaBl 
c(mime  flt  «ppârtigMient  •oywBrdlioiaiBL  Aili 
Unif  ptr  lâ.cesriim  des  Ahgloit  ^  dei  Etyi 
gnoU ,  BOB  premiers  héritiers  dans  leCtuiidk 
et  dans  la  liooisiane. 

JË^rençz  votre  point  de  départ  entre  le  43* 
et  le  44*  degré  de  latitude  nord,  sur  l'Atlan- 
tique ,  au  «ap  Sable  de  la  Nouydle-Écosse , 
autrefois  TArcadie  ;  de  ce  point ,  eenduisez 
une  ligne  qui  passe  derrière  les  premiers 
États-Unis ,  le  Maine  ,  Vemon ,  New-Torck, 
la  Pens jlyanie ,  la  Virginie ,  la  Caroline  et 
la  Géorgple  ;  que  cette  ligne  Tienne  par  le 
Tennessee  chercher  le  Mississipi  et  la  Ndb- 
velle-Orléans  j  qu'elle  remonte  ensuite  du  ag* 
degré  (latitude'  des  bouches  du  Mississipi) , 
qu'elle  remonte  par  le  territoire  d'Arkansa  à 
celui  de  rOrégon  ;  qu'elle  traverse  les  Mon- 
tagnes Rocheuses  y  et  se  termine  à  la  pointe 
Saint-Georges  sur  la  côte  de  Focéan  Pacifique, 
vers  le  4a«  degré  de  latitude  nord  :  Timmense 


pays  compris  entre  eette  ligne,  la  met 
tique  au  nord'Cst,  la  mer  Polaire  au 
l'acéaii  PaciQque  et  tes  possewiioiis  ru 
QOrd-oucst ,  le  golfe  — "1""!~  •"■  t~:^: 
à-dire  plus  des  deui 
tentrionale ,   recom:  is  A«   M 

Que  seroit-il    arr  i  .__a    ccdoiiai* 

cuiseulétt  encure  entre  nos  main*  au  moment 
de  rémancïpatioa  dei  Etats-Uoii  t  cette  éman- 
dpalion  auioit-elle  en  lieu  T  notre  préience 
lor-  le  Bol  américaiD  l'aurDit-elle  bâl^e  ou  re- 
tardée t  la  SouvtïU-France  elle-ui jme  eeroit- 
elle  dereaue  libre  t  pourquoi  dod  !  Quel  mat- 
henr  J  ■nToibil  pour  la  mtre-patrie  à  voir 
fleurir  un  immense  empire  sorti  de  son  sein , 
on  délire  qui  répandroit  la  glaire  de  notre 
jiom  et  de  notre   langue  dans  un  autre  hé- 

Nons  possédions  au-delï  dea  mers  4^  vastes 
contrefis  qui  pouvoieat  oflm  un  asile  à  l'ei- 
cédant  d«  notre  population  ,  un  marché  con- 
ddérable  ï  notre  commerce,  un  aliment  à 
notre   marine  ;   aujourd'hui  noua  nous  tru»- 


vont^iweé»  d*caMrd&r  dUm»  atwiÉMtai  des; 


d^anDl^  ooiv  Ai-  temr  pov  y  dépoêër  dWsf 
hearenx*  Www  lowiif  eadhw  dh  neufèl  «Ht* 
ver»,  oà  It' ipmre  hoinÛB  pemiamguge." 'Itan 
laBgiMs  Mif^oife  «teij^agndè  seFvmrt  ôi- Aft^ 
que  ,  en  Asie ,  dans  les  iles  de  la  bmt  dta- 
Sod)  «or  le  eontmeiit  des  deux  Amkiqses , 
k  l*iateFpr6l!8tioB>  de  1a>  pensée  de  jdariears 
millions  d^mmes  ;  et  nous ,  déshérités  des 
conquêtes  de  notre  courage  et  de  notre  génie, 
à  peine  entendons-nous  parler  dans  quelques 
bourgades  de  la  Louisiane  et  du  Canada,  sous 
une  domination  étrangère  ,  la  langue  de  Ra- 
cine, de  Golbert  et  de  Louis  XIY  :  elle  n^ 
reste  que  comme  un  témoin  des  rerers  de 
notre  fortune  et  des  fautes  de  notre  politique» 
Ainsi  donc ,  la  France  a  dispara  de  rAn^ 
rique  septentrionale ,  comme  ces  tribus  in- 
diennes avec  lesquelles  elle  sjmpathisoit ,  et 
dont  f  ai  aperçu  quelques  débris.  Qu^est-il'  ar- 
rivé dans  cette  Amérique  du  Nord  depuis  Té- 
poque  où  i^y  voyageois  ?  c'est  maintenant  ce 
qu^il  faut  dire.  Pour  consoler  les  lecteurs ,  je 


(  "9) 
iD!i  la  conclusion  de  cet  ouvrage,  arr^ 
■s  rcgardj  anr  un  tableau  mirnculnn  : 
tprcndront  ce  que  peul  la  liberté  pour  le 
eur  et  li  dignili  de  lltomine  .  lorsqu'elle 
sépare  pointdci  idées  religieuse»,  qu'c&e 
la  ibis  intelligente  et  aunte. 


'     '   .  f  »  ■    X  • 


CONCLUSION. 


ÉTATS-UNIS. 

Si  je  reyx>3roi8  aujourd'hui  les  'EUts-Unis  ^ 
je  ne  les  reconnoitrois  plus  :  là  où  j^ai  laissé 
des  forêts  ,  je  trouverois  des  champs  cultivés; 
là  oÀ  je  me  suis  frayé  un  chemin  à  travers  les 
haUiers ,  je  yoyagerois  sur  de  grandes  routes. 
Le  Mississipi ,  le  Missouri',  TOhio ,  ne  coulent 
plus  dans  la  solitude;  de  gros  vaisseaux  à  trois 
mâts  les  remontent  ;  plus  de  deuk  cents  ba- 
teaux à  vapeur  en  vivifient  les  rivages.  Aux 
Natchez  ,  au  lieu  de  la  hutte  de  Céluta ,  s^él^e 
une  ijplle  charmante  d^environ  cinq  mille  ha- 
bitanb.  Chactas  pourroit  être  aujourd'hui  dé- 
puté au  congrès  et  se  rendre  chez  Atala  par 
deux  routes,  dont  Tune  mène  à  Saint-Étienne, 
sur  le  Tumbec-bce  ,  et  Tautre  aux  Natchito- 


(  ,3.) 
cbts  :  un  livre  de  poste  lui  iiiitiqiierf 
l*it,  au  nombre  deonze  ;  Washingtoi 
lin,  Homodiitt,  ele. 

L'Alabaraa  et  le  T^oesaée  sont  di 
premier  en  trenle-  il 

vingt  et  une  vïllc>  ci 

et  nn  comtes  ,  et  jts 

villefi.  Quelques  ui  ,  i. 

Cahawba  ,  capitale  de  l'Aiabama  ,  i 
leur  dénotlMnatiun  sauvage  ,  mais  elles  sont 
environnées  'd'autrea  villes  diflïi^mment  dé- 
signées :  il  y  a  chez  les  Muscogulges ,  les  Si- 
■ùnoleB ,  les  Chéroi^ois  et  les  Qiicassais,  une 
cité  d'AthÏDes  ,  une  autre  de  Marathon  ,  une 
antre  de  Carthage,  une  autre  de  Memphis, 
une  antre  de  Sparte ,  une  autre  de  Florence , 
une  autre  d'Hampden,  des  comtés  de  Colombie 
et  de  Harengo  :  la  gloire  de  tous  les  pays  a 
placi  nn  nom  dans  ces  n^mes  déserts  où  j'ai 
rencontré  le  Ptre  Aabry  et  l'obscure  Alala, 

I>e  Reutucky  montre  un  Versailles  ;  «B  comté 
appelé  Bourbon  ,  a  pour  capitale  Paris.  Tous 
les  exilés,  tous  les  opprimés  ^i  se  MDt  retirés 


(lit) 


•  • 
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MUS  1«  fnÉedîaii  de  1*  liberté^  aBeln^pi 
et  uBiéiiTeiiir^Le  U  phipMrtdBilifliiB  céBÉMi 
de  r«KÎeone  et  de  la  modenÉa  £«rope$  e«^ 
bUblet  à  ce  {ardin  de  U  ca«yagneda  EoMe  y     J 
où  Adrien  «Toit  /ait  répéter  les  divers  ammb-    ^ 
menti  de  aon  empire. 

Remarquoni  qu*il  n'y  a  pveiqiie  point  de 
comtéi  qui  ne  r^erment  unefille»  un  villafe, 
ou  un  hameau  de  Washington  ;  touchante  onn- 
nimité  de  la  reconnoiuance  d*nn  peuple. 

L*Ohio  arrose  maintenant  quatre  États  :  le 
Kentttcky,  l'Ohio ,  proprement  dit  9  Tlndiana 
et  llliinois.  Trente  députés  et  huit  ténateort 
sont  envoyés  au  congrès  par  ces  quatre  Étata  t 
la  Virginie  et  le  Ténessée  touchent  l'Ohio 
sur  deux  points  :  il  compte  sur  ses  bords  cen' 
quatre-'VingtFK)n2e  comtés  et  deux  cent  hui 
Tillei.  Un  canal  que  Ton  creuse  au  portage  c' 


(  .33) 

let  rapides  .  et  qiii  sera  fini  duns  t  , 

rendra  le  fleu»e  naTÎgable  pour  do  f  i- 

lenux-.  însqu'ii   Pitifbourg;. 

Trpplc-trois  grandes  roules  sorten     S  W»- 

partoient  de  Rome  n^epar- 

tageoiDt,  à  la  circi  uit*-1Ild*. 

Ainsi  on  Ti  de  Wg  .ver;  dnu  la 

Dclawarc;  df  Wa  ninptnn  à  ]a  Providence, 
dans  le  Rlio.k-hla  .d;  de  WaE.l]bgtoti  à  Rob- 
binstown  ,  d.ins  le  district  du  Maine,  fifontière 
duËUM  britaimiipie)  au  nord  ;  de  Washing- 
ton &  Concorde;  de  Washington  ï  Mont- 
peBier ,  dans  J||pnuiecticDt  ;  de  Washington 
iiJUbui^,  et  de  1^  ï  Montréal  et  !i  Québec; 
de  Waihiugton  au  Havre  de  Sackets,  sur  le 
Uc  Ontario  ;  de  Washington  à  la  chute  et  au 
fort  de  Niagara  ;  de  Washington ,  par  Pitts- 
bourg,  an  détroit  et  à  Michilinachinac ,  aur 
le  lac  Érii  ;  de  Washington,  par  Saint-Louis 
lur  le  Hisaissipi  ,  à  G>uncile'Bluff3  ,daMi9- 
■onri;  de  Washington  k  la  Nouydle-Orléans 
et  il  t'esibouchure  du  Hississipi  ;  de  Wa- 
ihingtOD  aux  Nalchcz  ;  de  Washington  i,  Char- 


ê 

toulffanoaal  mu  drcnlation  iattii^lsHr*  de 
routes  deTingt-dnq  nUle  aept  rnnf  ipiyiBto 
sept  miUas. ,     ' 

On  Toitt  pu*  lef  points  où  se  lient  ces  itNi* 
tes,  qn^ciles  parcourent  des  liens  negoèn 
sauvages  9  aujoard*]nd  cultivés  et  habités,  fiw 
un  gnnd  nombre  de  ces  routes  ,  les  postes 
sont  montées  :  des  voitures  publiques  vous 
conduisent  d*un  lieu  \  TaiiÂe  k  des  prix  mo-  ' 
dérés.  On  prend  la  diligence  pour  TOhio  ou  \ 
pour  la  chute  de  Niagara ,  comme  9  de  mon 
temps ,  on  prenoit  un  guide  ou  un  interprète 
indien.  Des  chemins  de  comHuication  s'em- 
branchent aux  voies  principales  et  sont  éga- 
lement pourvus  de  moyens  de  transporL  Ces 
moyens  sont  presque  toujours  doubles ,  car 
des  lacs  et  des  rivières  se  trouvant  partout , 
on  peut  voyager  en  bateaux  k  rames  et  k  voir 
les  ,  ou  sur  des  bateaux  k  vapeur. 

Des  embarcations  de  cette  dernière  espèce 
font  des  passages  réguliers  de  Boston  et  de 
New-Yorck  k  la  Nouvelle-Orléans  ;  elles  sont 
pareillement  établies  sur  les  lacs  du  Canada  > 


(  '3M 
rOntario .  FÉrié  ,  le  Uidiigan ,  Ip  Ch 
iur  CCS   lars  où   Voa  yoyoil  a.  peine  i 

■rente  ans,  quelques  pirogues   de  3  . 

et  où  de»  Taisseauï  de  ligne  aB  livreut  main- 
teDant  dea   combdt 

Le»  batesui  à  ts  ■Unii  >er- 

vent  BOD-^cutemei]  immeree 

et  des  voyageurs,  i  ^e  encore 

à   U   ili'frnse   du   pays  :  ([ueJques  uns  d'entre 

boDcIiure  de«  fleuves ,  armés  de  canons  et 
d'eau  boaillanU; ,  reasemblent  k  la  fois  à  des 
citadelle)  mo^i^et  et  à  des  forteresses  du 
moyen  Jge.   ^ 

Aux  TÎngt-«aq  inille  sept  cent  quarante- 
sept  millea  de  routes  générales  ,  il  faut  ajouter 
l'étendae  de  quatre  cent  dix-neuf  routes  can- 
tonale* ,  et  celle  de  cinquante-huit  mille  cent 
trente-iept railles  déroutes  d'eau.  Les  canaux 
augmentent  le  nombre  de  ces  dernières  rou- 
tes :  le  canal  de  Middlessex  joint  le  port  de 
Boston  avec  la  rivière  Merrimackj  le  canal 
Oumplain  fait  communiquer  ce  lac  arec  les 
mers  canadiennes  ;  le  fameux  canal  Éric  .  iiu 


â 


M) 

deW«>^wk,«3l«Minteiiaiitlei>>Éiêél 
rAdAîfM ^iM  ùÊBMéK  ftwtt I  fkhâfêéitài 
et  JUbeoMne  Mot  dn»  an  tftati  4»  IéhG»* 
voliiie«tdeU  Vvgmîejel,  eooBedeltffM 
riyièrei  eonlant  en  dirertes  dmetÛNU ,  mm^ 
pvodMut  ]Mr  lenrt  fouraM)  rien  de  pliuiHBe 
que  de  les  lier -eBlre  eUef.  Cinf  ^^■■^piff  tout 
dé}kcn— Mipoor  atter  à  Vooéan  Pacttqae;  «a 
leol  de  eet  rfieiimn  patte  à  trarenle  terr^ 
toîre  etpagnol. 

Une  loi  da  congrès  de  la  settÛMi  de  i6a4 
h.  1825  ordonne  rétablissement  drim  potte 
militaire  k  TOrégon.  Les  Américaînt  9  qoi  ont 
un  établissement  sur  la  Coloi|pbia  9  pénètrent 
ainsi  }utqu*an  grand  Oeéan  entre  les  Améri- 
ques angloite ,  russe  et  espagnole  9  par  one 
zone  de  terre  d*k  peu  près  six  degrés  de  large. 

n  j  a  cependant  une  borne  eiatnrdle  k  la 
colonisation.  La  frontière  des  bois  s^arrète  k 
l'ouest  et  au  nord  du  Missouri ,  k  des  stepps 
immenses  qui  n'offrent  pas  un  seul  arbre ,  et 
qui  semblent  se  refuser  k  la  culture,  bien  que 
rherbe  y  croisse  abondamment.  Cette  Arabie 
verte  sert  de  passage  aux  colons  qui  se  ren* 


(.Jî) 

ifent  en  cnraTonu  aux  Monlagnis  H  ■ 

(tau  NouvFiiu-Mexi>]ue  ;  rlle  irparet 
Ua»(lnl'AtlBatiqU(?ilesÉtot8-Diiû(  r 

euta  monde  ,  dUjo  .  fertilct. 

Un  Américain  a  p  «et  fndt 

im  graml  chemin  f  ut-LonJa 

!ur  le  MUsiasipi    )<  .omire   de  la 

rolomliia  .  pour  une  concession  de  dis  milli-» 
o  profondeur  qui  lai  leroit  faite  par  le  con- 
grta ,  de»  deoi  cAté»  du  chemin  :  ce  gigan- 
teiqae  tatrAè  n'a  paa  iti  accepté. 

Dant  i'^mi^i-jig,  il  y  avoit  aenlement 
»oinnt«  yiim^urcaux  de  poau  aux  Élalt- 
Ubis  ■■  Ûj  en  a  maintenant  plui  de  cinq  mille. 

Ba  ijga  k  1795 ,  ce*  buream  forent  portai 
de  MbalitC-qainle  k  quatre  cent  cinquante- 
troi*  ;  en  i  Soo ,  il*  étoient  au  nombre  de  neuf 
«enttnù;  en  )8»S,  ilt  l'éleroient  i  quinze 
cent  cinliaante-hait ;  en  i8ia,  ï  deux  mille 
tra»<Mntt  ;  en  181S ,  k  troi*  mille  j  en  1817, 
h  MU  mille  quatre  œnt  cinquante-^euf  ;  eit 
itoo,  k  quatre  mille' trente  ;  en  i8a5,  k  prè* 
de  cinq  mille  cinq  cents. 


Lef  lettapi  eldépêdhetaonll 
def  miUe»yort>  qni  finit  «ifirai  4ÊtM 
qoante  iiiinM.pflr  Jour,  et  par  dM  eàWlin  k 
cheral  et  à  piod. 

Une  graiide  ligne  de  mallet-potle  t^ètaii 
depub  Anton ,  danf  rétai  de  M  aine  9  par  Wae- 
hiiigton,à  Wathville ,  dant  l*Élat  de  Taiea 
sée;  distanoe,  <iaatone  cent  quanatef-Ut 
millei.  Une  autre  ligne  {oint  Highgaley  dau 
rÉtat  de  Vermont,  )i  Sainte-Marie  en  Géor- 
gie { distance ,  treize  cent  8oixante4ieaf  millet. 
Des  relais  de  malles-postes  sont  montét  depab 
Washington  )i  Pittsbourg  ;  dittance  ,  deax 
cent  yingt-six  milles  :  ils  seroitf  bientôt  établis 
jiitqu*)i  Saint-Louis  du  Mississipi,  par  Vin- 
cennes;  et  jusqu'à  Nashville,  par  Lexington, 
Kentuckj.  Les  auberges  sont  bonnes  et  pro- 
pres ,  et  quelquefois  eaceUentes. 

Des  bureaux  pour  la  rente  des  terres  pa 
bliques  sont  ouverts  dans  les  États  de  VOhS 
et  dlndiana ,  dans  le  territoire  du  Michiga? 
du  Bfissouri  et  des  Arkansas ,  dans  les  Et 
de  la  Louisiane,  du  Mississipi  et  de  TAlabai 
On  croit  qu'il  reste  plus  de  cent  ciuqur 
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miUit 

m»  d'acres  de  terre  propre  hlte 

kani 

compter  le 

lol 

de»  grandes  for. 

éïalu 

e  ces  cent 

1  liante  millions  d' 

environ  u»  milIJa 

rdj 

nommions  de  doli, 

ritnai 

it  les  acres 

l'un 

>d 

et  n' 

ÉTBluant  le 

dol 

ih 

Irtmcmcnt  foîbli 

eso, 
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poètes  militaires ,  et  TIIlg^deax  dans  lea  Etais 
du  midi. 

En  1790, la  population  des  Ëtits-Unii  étoit 
de  trois  millions  neuf  cent  Tingt-neuf  mille 
troiteeut  vingt-six  habitants)  ra  iSoo,  clic 
étoit  de  cinq  millions  trois  centcinq mille  six 
cent  *aiiuit«;slx  j  en  iBio,  de  sept  millions 
deux  cent  trente-neuf  mille  neuf  cent  troisi 
en  iSao,  de  neuf  miUlonai  six  cent  neuf  mille 
huit  coït  Tingl-sept.  Sur  cette  population,  il 
fint  compter  un  million  cinq  cent  trente-un 
mille  quatre  cent  trente-six  esclavei. 

Eni7go,rOliio,rindiana,ril]inois,  l'AIa- 
bama,le  Hisûsaipi, le  Missouri,  n'avoient pas 
usez  de  colons  pour  qu'on  les  put  recenser. 
Le  KentucVy,  seul  en  t8oo,  en  préseiitoit 


roical  uftc  pop»» 


lept  ceut  cinquante  : 

ans  plus  tard,  c'fst-à-djre  en  i89o, .       '  — .  . 

pulatioD   s'élëferoit  au-deiiua   Ae  c  ', 

millions. 

En  i8ai  ,  le  produit  des  cxporUtions  de/ 
productions  Indigènes  el  ilrangcrcs  d  ;•,  État*. 
Dnia  a  moulé  à  Ta  ."".".-  ^"  fli  "-J.3ft«  doU 
lars;  le  revenu  pul  '  année, 

s'e»t  élcTé  h  14.JG4  .J-nt  de 

la  recette  »ur  la  d<  L,8a6 

dollan.  Dans  la  mé  !ette 

e  étoit  rédi 


r« 


•a  tu 


mille 


«_^..,  .».>..  .-.^„, — .  de  Cgne,  neuf  fct- 
.  ^tei ,  dnquante  bâtimeats  de  guerre  de  diffé- 
rentes grandeurs  composent  la  marine  des 
Étato-Vmi. 

n  eit  inntîl'e  de  parler  des  constitutions  des 
diTen.  États  ;  il  suffît  de  saToir  qu'eUes  sont 
toatea  Ubre«.  ^ 

n  n'y  a  point  de  religion  dominante;  mais 

cbaqne  dtajeD  est  tenu  de  pratiquer  un  culte 

'   diréticn  :  la  religion  catholique  fait  des  pn>- 

pt*  cmridéraMea  duu  les  lUats  de  l'Ouest. 


(  ^1) 

'B>iWI>pa93nt ,  ce  que  je  croU  la  Térité  ,  que 
Iw  f  tW.  il  statistiques  pal)lii-a  bbX  États- 
TTiiii  Mil  iil  eiagârù»  par l'arguril  natioiiil ■  ce 
it  de  prospérité  daDïl'enseiabledcs 


!r  dei  ville)  eonime  Bcwtan,  Nmt- 
Tor^,  PhiUdelphie,  BallÏHore,  SavuMb,-  ' 
U  NonrelieiOdtaiu ,  idairiea  la  nint,  taa-' 
pliei  de  cheraux  et  ds  voiture«i  oSnnt.tMatM 
lea  jouiiuncei  du  luie  qu'introdiiiient  dâu 
leur  port  de*  nûlUeri  de  vaiMeaux;  il  ïiat  m 
repréienter  cet  lacs  du  Canada,  naguteen 
'  wlitairea ,  DumtenaDt  courarb  de  frégate** 
de  correttea ,  de  cuttcri ,  de  barquei ,  de  ba- 
teaux k  Tapeur,  qui  ae  croisent  avec  les  |àro- 
guei  et  les  caitota  dea  Indiens ,  comme  le*  pM 
navirea  et  les  galïres  avec  les  pique* ,  le*  cha- 
loupes et  les  caj'ques  dans  les  eaux  du  Bosphcm. 
Des  templei  et  des  maisons  embelli*  de  co- 
lonne* d'architecture  grecque  s'élËvent  aonô- 
lieu  de  cea  bois,  sur  le  bord  de  ces  flenreai  ■ 
aqtiqne*  Mnen^  du  disert.  Ajoutai  k  oda 


(  41  )  - 

(te  Taste»  collégei,  des  nlscrraloire 
pour  la  scitnce  iIhiis  le  séjour  de  l'if 
sauvage,  luutea  ]oh  rpligions,  toutes 

DJoDa  TÏTant  en  paût  -  Iravaillant  iIp  p 
iraàre  meilleure  l'i 


L'alibé  Ilajnal  a  jro[.  _. .  ..n  prix  pour 

la  âolutÎDD  de  cette  question  :  s  Quelle  sera 
"  l'influence  de  la  défouverle  du  Noutcbu- 
n  Monde  sur  rAncicn-Mondeî  " 

Les  écrivains  se  perdirent  dans  des  calculs 
rolatifi  a  l'exportation  et  l'importation  des 
métaux,  ^  la  dépopulation  de  l'Espagne,  à 
racfroisaement  du  commerce  ,  au  perfection- 
nement de  la  marine  :  personne,  que  je  sache, 
ne  chercha  l'influence  de  la  découverte  de  l'A- 
mcrique  sur  l'Europe,  dans  rétabli ssement 
des  républiques  américaine».  On  ne  voyoit 
toujours  que  les  anciennes  monarchies,  à  peu 
prÈs  telles  qu'elles  étoient ,  la  société  aUtion- 
uaire ,  l'esprit  humain  n'avançant  ni  ne  recu- 
Unt;  ou  n'avait  pas  la  moindre  idée  de  la  ré- 


Tobtion  qiilydMMFcqpHe  4e< 

s'ett  opifte  dau  les  etpritt.  ■  -^  -^ 

Le  pluiprMem  des  trétort  qneTAâilrifaA 
renfennoit  dut  fon  lem,  c*étoît  U  Hbertê; 
chaque  pj|Mp  ett  appdé  k  puiaer  dtiN  efltts 
mine  inépHkble.  La  déeomrerte  de  la  i'é|Wi 
blique  reprétentitiye  ans  Étata-irmf'  est  wk 
des  plus  grands  événements  politi<|uet  dn 
monde  :  cet  événement  a  prouvé ,  comme  je 
Tai  dit  ailleurs,  qu*il  y  a  deux  espèces  de  liberté 
praticables  :  l'une  appartient  11  renfance  des 
peuples;  elle  est  fille  des  mœurs  et  de  la  vertu; 
c^étoit  celle  des  premiers  Grecs  et  des  premiers 
Romains ,  c^étoit  celle  des  Sauvages  de  PAmé- 
rique  :  Tautre  nait  de  la  vieillesse  des  peuples; 
eUe  est  fille  des  lumières  et  de  la  raison  :  c^est 
cette  liberté  des  États-Unis  qui  remplace  la 
liberté  de  Plndien.  Terre  heureuse i  qui ,  dans 
Tespace  de  moins  de  trois  siècles ,  a  passé  de 
Tune  à  Tautre  liberté  presque  sans  effort,  et 
par  une  lutte  qui  n'a  pas  duré  plus  de  huit 
années  ! 

L* Amérique  conservera-t-elle  sa   dernière 
espèce  de  liberté?  Les  États-Unis  ne  se  divi- 


C.45) 

seroiit>ils  pas?  N 'aperçoit-on  pas  dé)ï 
mes  de  ces  divisionil'  Va  représeola 
Virginie  n'a-t-il  pas  iléjk  soutenu  la 
l'inciepoc  libertn  grecque  et  romiunc 
lystime  d'esdaTage,  n 


Les  Étati  de  l'Ouest,  en  s  cnlenrtanl  de  plm 
ta  plui,  trop  éloignés  des  États  de  l'Atlantique, 
oe  ToudrocA-its  pas  aroir  un  goaTeniemetit  à 
part? 

Enfin  les  Américaîna  sont-ils  des  hommes 
parfaiti,  n'onl-Ua  pas  leurs  (ices  comme  les 
autres  heaumes ,  sont-ils  moralement  supérieurs 
au  An^m*,  dont  ils  tirent  leur  origiDcT  Cette 
émigration  étrangère  ipi  coule  sans  cesse  dans 
leur  population  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope, ne  détruira-t-elle  pas  à  la  longue  l'homo- 
géltéité  de  la  race?  L'esprit  mercantile  ne  les  do- 
minera-t-il  pas?  L'intérft  ne  comme Dce-t-il  pas  k 
devenir  dieteuile  défaut  national  dominant? 

I^faut  encore  le  dire  avec  douleur;  l'établis- 
letnentde*  républiques  du  Mexique ,  de  la  Co- 


•*'* 


est  1MV  Jmyirpiwir  1èr  AitMIaii;^?  Itum 
ceisb>tf  aVInéiiit  OTprèt  d'Mx  «|iie  te  illilAM' 
d*iim  i»jw'iM  tratu-aUantiqfaey  ftnaiiB»  gâenv- 

nailrtflÂJIPpoinC  entre  les  wncâimomvèpm 
bliqaofr  dA'rJkia||||q«6  septentrionele  9  et  le» 
nouyellet  zépiiblique&  de  rAmériqne  eipe» 
gode  f  Gettes-ci  ne  8*interdiront-elle»  pM  des 
alliances  arec  des  puissances  européennes?  Si 
de  part  et  d'autre  on  couroit  aux  armes  ;  si  Fes- 
prit  militaire  s'emparoit  des  États-Unis  9  un 
grand  capitaine  pourroit  8*élever  :  la  |^re 
aime  les  couronnes  ;  les  soldats  ne  sont  que 
de  brillants  fabricants  de  chaînes,  et  la  liberté 
n'est  pas  sûre  de  conserver  son  patrwoine 
sous  la  tutelle  de  la  victoire. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'avenir ,  la  liberté  ne 
disparaîtra  jamais  toute  entière  de  rAmériq[ne^ 
t't  c'est  ici  qu'il  faut  signaler  un  des  grands 
avantages  de  la  liberté  fille  des  lumières ,  sur 
la  liberté  fille  des  mœurs. 

It»  liberté  fille  des  monirs  périt  quand  son 


(■43  1 
principe  i^ttre,  et  il  est  de  1 
nuKUTs  de  se  détériorer  avec  le  t 

La  liberté  fillf  des  mteurs  coi: 
le  despotiame  aus  jours  d'obseur 
vreléj  elle  vient  se 
et  dans  les  aj^clds  d 

La  liberté  QUe  d  iprït  Ità 

âges  d'oppreasion  e  Jle  nur- 

cbe  avec  le  principe  qui  la  con^ervo  et  la  re- 
nouvelle ;  les  tiitnif  res  ilonr  elle  est  l'effet,  loin 
de  a'aSbiblir  arec  le  temps ,  comme  Ie«  mœurs 
qni  Enfantent  la  première  liberté,  lea  lumières, 
di*-)e  ,  se  fortifient  au  contraire  avec  le  tempsj 
ainii  elles  n'abandoaaent  point  la  liberté 
qu'ellei  ont  produite  ;  toujours  auprïs  de  cette 
liberté ,  elles  en  sont  it  la  fois  la  vertu  généra- 
tive  et  la  source  intanssable. 

Enfin  lea  États-Unia  ont  une  sauve-garde  de 
pins  ■■  leur  population  n'occupe  pas  un  dii-hui- 
tiïme  de  leur  territoire.  L'Amérique  habite  en- 
core la  aoljtude  ;  longtemps  encore  sea  déserts 
■eront  ses  mœurs ,  et  tes  lumiirea  sa  liberté. 

Je  voudrois  pouvoir  en  dire  autant  des  ré- 
publiques  espagnoles  de  l'Amérique.    Elles 
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jiiiiimiil  ili  Tiiiili'|ii  ml  iiii  I  elles  lontcépa- 
rf«  deTEuropc  :  c'est  vn  fait  accompli,  lui 
sans  dauto  dana  ses  régultaU, 
dcrivi^nC  pas  immédiatement  et 
Ulibttté. 


BÉPUBLIQUES  ESPAGNOl 


LoRSQO  VAinirii  iiilevi  eon» 

fere  laGmnde-BretagDe,  sa  poaitioo  é toit  bien 
diffireote  de  la  position  où  se  trouïB  l'Améri- 
que espagnole.  Les  Golooies  qui  ont  formé  les 
Etats-Unia  avoient  éM  peuplées  à  diSïrentcs 
époques ,  par  des  Anflaii  mécontents  de  leur 
pajri  natal ,  et  qui  s'en  iloignoient  afin  de  jouir 
de  la  liberté  civile  et  religieuse.  Ceux  qui  s'é- 
tablirent principalement  dans  la  Nourelle- 
AngleteiTe,'appartenoient  k  cette  secte  répu- 
blicBine  fameuse  tous  le  second  des  Stuarti. 

La  htîne  de  la  monarchie  se  conserva  dam 
le  climat  rigoureux 3u  Massachusett ,  du  New- 
Hampihire  et  du  Maine  j  quand  la  révolution 
édata  ï  Boston  ,  on  peut  dire  que  ce  n'étoit 
pai  une  révolution  nouvelle  ,  mais  la  révolu- 
tion de  iG4g  qui  reparoissoit  apris  un  ajotir- 


DenMBt  d'un  peu  plua  d'un  siècle,  et  qu'ul- 
loiont  exécuter  les  deacendants  de»  PuriUîiii 
deûtwiwdl.  Si  CromwcU  lui-tnéme,  qui  g'itnit 
cmbBtfié  pour  la  Nouvelle- An gl Pierre  ,  l't 
quNui  ordre  de  Ckarie*  !■'  coatrugnit  da  ià- 
barqno^  (î  Cramwell  araitpaui  en  Amtriqiei 
il  fill  demeuré  obscur ,  mûi  *e«  âb  anmioiit 
)oai  de««ttB lîbwtè TépablieÙM qu'il  nhwrihi 
iam  \m  erÙHi  at  qui  ne  lia  donna  tf^v» 

Dej  soldiU  rojraUitei  faits  priaonnier*  mt  le 
champ  de  bataille  I  vendui  comme  eKtarei  par 
la  faction  parlementaire ,  et  que  ne  rappela 
pmnt  Chailei  U ,  laiiièrent  auaii  dana  l'Aïni- 
riqae  leptentrionale  dei  enfanta  iodifférenb  \ 
la  cauie  de»  roi». 

Comme  Angloii ,  lea  calons  dea  Étata-Vnii 
i-toient  déjà  accoutuméa  k  une  diacutaion  pa- 
blique  dea  intérêts  du  peuple,  auxdtviti  dn 
citoyen,  au  langage  et  à  la  forme  du  gouTemie- 
ment  couatitatioanel.  lia  étoientiiutruitadana 
les  srtt,  lea  lettres  et  lea  acieuceaj  ila  part»- 
gcoicnt  toulealea  lumiëres  de  leur  mêrC'patrie. 
lit  )ouiuoieot  de   l'inatitution  du  juij  j  ili 


( 

■riiieiit  de  pian  dm» 

chacun  de  Icui 

ieroents,  des  Clurt«)  en  vertu 

i  de» 

g'admiiiiitroieiit  et  se 

gOUVClTJoi 

lent.  1 

tel  ètoient  faoïlées  ii 

ir  des  prit 

ifipei 

reiut,  qu'elles  sHTi 

constitutions  partir 

l'O 

Uni».  U  résulte -II' 

El 

..!■< 

ÉiMU-VtÙ» 
■l'euitcDca 
■n  moment  de  leur  rCvolauoa  ;  na  congrès 
américain  lut  substitué  à  un  parlement  anglois; 
un  président  k  un  roi;  une  chaîne  du  feudu- 
taire  fi^  remplacée  par  le  lien  dn  fédéi-aliste , 
et  il  le  trouva  par  hasard  un  grand  homme  pour 
serrer  ce  lien. 

Let  héritiers  de  Piiarre  et  de  Femand  Cor~ 
tei  ressemblent-ils  aux  enfanta  deifrirea  de 
Penn  et  aux  fils  des  indépendantt  ?  Ont-ils  été 
dans  les  vieilles  Espdgnes  élevés  \  l'écolf  de 
la  liberté?  Ont-ila  bouvé  dans  leur  ancien 
paj)  ,  les  institutions  ,  les  enseignements ,  les 
exemples ,  les  lumières  qui  forment  un  peaplc 
■n  gMivemement  constitutionnel  t  Avoient-ils 
de*  Charles  dans  ces  eolonies  soumises  i  l'au- 
torité militaire ,  où  la  misère  en  haillons  étoit 


pu  porté  dans  le 


(.Si.) 
et  d'or?  VEtpague  n"»-l-elle 
NouyKau-Monde  saTeUgioD, 
Ml  mixurt,  ICI  coutumes ,  sei  idées ,  lei  prin- 
dpc^s^  l't  juiqu'h  ses  préjuges?  Une  populslïon 

citboliqM,  MMiaiw:k  tm  dttffi  aoribtii»., 
riche  «t  palMuit)  i 


bluici  t  de  ciBCf  BiUlîofii  ônq  ccat  flt>  Iw^ 
miDeDigiMetBnUtvMlibMi  oa  eMdarai,d« 
sept  miUioiu  cinq  eent  trente  mille  Indieni; 
une  population  diviiée  en  claiiei  noUe  et  ro- 
turière ;  une  population  dûaéminie  dans  d'im- 
meuici  foréti ,  dam  une  variété  inSuie  de  dt- 
mati ,  sur  deux  Amérique!  et  le  long  de*  cMe* 
de  deux  Océani  ;  une  population  prCNjue  hbi 
rapporta  nationaux  et  aaDiiotértta  commun*, 
eat^le  aut*i  propre  aux  inatitutioni  démoer»- 
tiqi4f  ■  que  la  population  homoghw ,  lan*  dis- 
tinction de  ranga  ,  et  aux  trois  quarta  et  demi 
proteatante  ,  des  dix  millioua  de  citojena  dea 
États-Unis  r  Aux  ÉUti-Unia  l'inatruction  eat 
générale;  dana  les  républiques  etpaguoles  la 
presque  totalité  de  la  population  ne  sait  pas 
loéioe  lire  j  le  curé  eat  le  MTaut  dea  TiUiges  ; 


(.53) 
tei  vHlagei  sont  rares  ,  kI  pour  aile  ■Ht 

TÎUe  !i  telle  autre ,  on  ne  met  pas  de 

troia  ou  qoati-c  mois.  ViUei  et  yillagi        a  Ma 
âcTatt^9    par   la   guerre;   noint  ilc  bibi, 

point  de  canaui  ;  le  nc.q  qol  por-  ■ 

teront  un  jaur  la  c  lua  putic* 

les  plus  lecrêles  de  i  arroaeiit  en- 

core que  des  déieria. 

De  ce>  Ntgre*,  de  ces  ladieni,  de  ces  Eu- 
ropéens ,  est  sortie  une  population  mixte,  en- 
gourdie dans  cet  esclavage  fort  doux  que  les 
■KEDTs  espagnole*  établissent  partout  où  elles 
rïgncDL  Dans  la  Colombie  il  existe  une 
race  ate  de  l'Africain  et  de  l'Indien ,  qui  n'a 
d'antre  instinct  que  de  vivre  et  de  servir.  On 
a  prfMdami  le  principe  de  la  liberté  des  es- 
claves ,  et  tous  les  esclaves  ont  voulu  rester 
chez  leurs  maîtres. 

Dans  quelques  unes  de  ces  colonies  oubliées 
même  de  l'Espagne  ,  et  qu'opprinioient  de  pe- 
tit* despotes  appeUigonvemeurs,  une  grande 
eomption  de  mceors  a'étoit  introduite  ;  rien 
n'itoit' pins  commun  que  de  rencontrer  des 
ecclésiastiques  entourés  d'une  famîUe  dont  ils 
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ne  iiuLriit  jMf  IVn^ÎBe.  Ob« 
habitm;  jni  kàmài  uw  tpétfolrtiM  liiniMi 
commeMWec  det  négrewet  «  «I 

ces  efdsrat.  - 

Let  fbmMt  démoontîqiief  étoient  tî 
réeg  9  le^om  même  dHine  répablîque  était  ift 
étranger  dans  ces  pajs  ,  qae,  tans  nn  tohime 
de  rhistoire  de  MHr^»  on  n*anroitpas  sn  an 
Paraguay  ce  que  'i^pËrit  qu'un  dictateur  9  des 
consuls  et  un  sénat.  A  Guatimala  ce  sont  deux 
ou  trois  jeunes  étrangers  qui  ont  fait  la  consti- 
tution. Des  nations  chez  lesquelles  Téducation 
politique  est  si  peu  ayancée  laissent  toujours 
des  craintes  pour  la  liberté. 

Les  classes  supérieures  '  au  Mexique  sont 
instruites  et  distinguées  ^  mais  comme  le  Mexir 
que  manque  de  ports ,  la  population  générale 
n'a  pas  été  en  contact  avec  les  lumières  de 
r£urope. 

La  Colombie ,  au  contraire  ,  a  par  FeiLcel- 
lente  disposition  de  ses  riyages ,  plus  de  com^ 
munications  arec  l'étranger,  et  un  homme 
remarquable  s'est  éleré  dans  son  sein.   Mais 


(.55) 
es^il  certain  cju'un  soldat  généreuïpu  p- 

venir    à    impotcr  la   liberté    auiai   fa<  M 

qu'il  pourrait  établir  l'cacUvage?  !■■  i 
rempliirc  point  le  temiii:  liustaA  la  i  l 
cducatiun  politique  uple,  Mite 

cilucatlon  ne  peut  l  ;e  dea  tar 

née».  Ainai  la  liber  ual^  Fabd 

ili>  la  dictature  .  et  ours  h  cniu- 

Hre  qii'iiJiP  dirtature  p  ■    nt  donnât  i 

celui  qui  en  stroît  ru'  ioiil  de   l'arbi- 

traire perpétuel.  On  toumi;  lui  done  un  cercle 
vicieux.  Uae  guerre  civile  eiiite  dan»  la  ré- 
publique de  l'Amérique  centrale- 
La  rtpablique  fiolivienue  et  celle  du  Chili 
ont  éti  tourmentées  de  révolutions  :  placées 
sur  rOeéui  Pacifique  ,  elle*  leuiblent  exclues 
de  la  partie  du  monde  la  plus  civilisée  '. 

Baetio»-AyreB  a  les  inconvénient!  de  sa  la- 
titude I  il  est  trop  vrai  que  U  température  de 
telle  ou  telle  région  peut  être  un  obstacle  au 


A]'tt 


(.56) 
je«  tt  k  la  marche  du  ifouvcrneaieiit  popu^ 
luM.  tJn  peys  où  les  forces  physiques  de 
Tliiwii^l  iMiiil  abattues  p;ir  l'arileur  da  *olal , 
.  où  il  but  se  cacher  pendant  le  jour,  et  rester 
éteiiiiiipmqneHiunKNi?eneiit«nriiiMHiiB, 
un  p>p  de  cette  naton  ne  faTOnie  pài-lat 
délibéi^licnu  du  fc^nm.  Il  ne  Jutt  mu  douto 
eiaghti  en  rien  l'influence  d«B  climat*  ;  on 
s  TU  tiMjrïtcnir,  an  mtmelîeu ,  dan>  leiMnei 
tempérée*,  de>  peoplea  libre*  et  de*  peuple* 
eadavea  ;  msii  sous  le  cercle  polaire  et  «oo* 
la  ligne  ,  il  j  a  de*  exigences  de  climat  in-  • 
conte  stable*,  fet  qui  doivent  produire  de*  effHa 
permanent*.  Le*  Nïgrea  ,  par  cette  nèce**it6 
seule  ,  seront  tonjoura  puisiants ,  s'il*  ne  de- 
viennent pas  maitrea  dana  rAméri(|ae  méri- 
dionale. 

Les  États-Vnia  se  soulevèrent  d'enx-méme*, 
par  lasaitnde  du  joug  et  amour  de  l'indéptu- 
dance  :  quand  ils  eurent  brisé  leurs  entrave) , 
ils  trouvèrent  en  eux  les  lumières  suffisantes 
pour  se  conduire.  Une  civilisation  trti  avan- 
cée ,  une  éducation  politique  de  vieille  date, 
une  industrie  développée ,  le*  portèrent  k  ce 
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Aegri  de  prospérité  où  nous  les  tojom 

ilïui,  aaos  qu'ils  (uiseM  obligéi  de 

à  l'argent  (t  à  rintcUigcnce  de   l'^tri 

Dans   les   ripuLUquea  espagoolrg 

Quoique  miîéralil  «({«tIb 

aère-fratrie ,  le  pn  jt  <1«  ce* 

coloniei    fut   plutd  .   impolsÏMk 

i-trang*re  .  que  riusnnn  (le  l:i  liberté,  La 
ptart:  de  laTévolation  fmçoise  le  produisit. 
Les  Anglois ,  qni ,  depuis  le  rtgne  de  la  reine 
âûabetb ,  n'aroient  cessé  de  tourner  leurs 
■■egarda  ren  les  Amériques  eipagnolei ,  diri- 
gërent,  ea  >8o4i'>iie  expédition  surBuenos- 
Ajrei;  expédilioi)  que  fît  échouer  la  bravoure 
d'un  ■en]  François  ,  le  capitaine  Liniers. 

LaqBcstioD,  pour  les  colonies  espagnoles, 
étoit  aliii»  de  savoir  si  elles  suiTToient  la  poli- 
tique dn  cabinet  espagnol ,  alors  allié  k  Buo- 
n^nite ,  ou  Bi>  regardant  cette  alliance  Comme 
Ibioée  et  contre  nature ,  elles  le  détacheroient 
AigouvffmetneM  Mpagitol  pour  ae  conserrer 

DïaraBiiée  i7go,IIiraBd«aToit commencé 
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L  n(|OCier  btcc  l'Angleten'C  l'pifiiiire  de  Tt- 
jynfjpntinn.  Cette  uiïgodatioD  fut  reprise  ra 

ijH  ,  tSoi  ,  1604  Cl  1^07  ,  époque  k  laquelle 
nue  |PBnile  cipéJitioii  »«  pii-paroil  il  Corrk 

pour  1^  Terre-Ferme.  Enfin  Miwada  lot  fui 
en  tSop  duu  le*  cidoDiei  etpunolee  ;  Vtïïf^ 
ditioD  ne  fut  pu  heureiiM  pour  lui }  mut  fà^ 
luirection  de  Vennneli  pnt  de  la  eonrirtapw, 
BoUrer  VJtendit. 

La  quettion  iToît  dumgi  pour  lei  coloqiei 
et  pour  l'Angleterre  ,  l'Espagne  i'itoit  saole- 
\ie  contre  Buonapuic  ;  le  rigime  conititutioD- 
nel  avoit  cDnunencé  k  Csdii ,  soui  ta  direction 
de*  Cortis  :  ce*  idéci  de  liberté  étaient  nicei- 


L'Angleterre  de  aon  cuti  ne  pouvait  plui  at- 
taquer oileaiiblement  lea  coloaiea  eipagnolei  1 
puiique  le  roi  d'EipagncpriBOnnier  eu  France, 
étoit  devenu  ion  alli£  j  ausai  publia-t-e)le  det 
billa  afin  de  défendre  aux  tujeti  de  S.  M.  B.  de 
porter  de*  aecoun  aux  Amirieaint  ;  maii  en 
même  temps  dx  ou  aept  mille  bommea  f 
enrAlia  malfré  cea  billa  dipUauatiqueB,   al- 


loieot  loutenir  l'iDsiUrection  dp  la  C 
Derenue  à  l'anriRn  gmiTcrnement , 
reitauralion  <le  Ferdinand,  l'Espagn 
grandes  fautes  :  le  a»iivcmemeat  •  ra- 
tionnel ,  l'établi  par  npM 
de  l'ile  de  Léon  ,tie  i»iwb3e; 
les  CortËs  forciil  en  _ble«  ï  l'i- 
mancipatioD  des  col  -^^  .'j.  que  né 
l'avoil  été  le  BOMvcnicmeiil  aiisoiu  Bolivar, 
par  ion  activité  et  leSTictoires,  acbeva  debri- 
•er  des  liens  qu'on  n'avoit  pas  cherché  d'abord 
&  rompre.  Les  Anglois  ,  qui  étoient  partout , 
au  Ueiique ,  ï  la  Colombie ,  au  Pérou ,  au 
Clùli  avimord  Cochraac  ,  finirent  par  recon- 
noitre  publiquement  ce  qui  étoit  en  grande 
partie  leur  ouvrage  secret. 

On  voit  donc  que  les  colonies  espagnoles 
n'ont  point  été,  comme  les  Etats-Unis,  pous- 
sées k  l'émancipation  par  un  principe  puissant 
de  liberté  ;  que  ce  principe  n'a  pas  eu  ,  ï  l'o- 
rigine des  troubles  ,  cette  vitalité ,  cette  force 
qui  annonce  la  ferme  volonté  des  nations.  Une 
impulsion  venue  du  dehors  ,  des  intéitts  po- 
litiques et  des  événements  extrêmement  com- 


(.6.) 
plir^és,  Toilîi  ce  qu'on,  aperçoit  au  premier 
coup  A'œil.  Les  colonies  ac  détschoieni  de 
l'E«pitgnG ,  parce  que  l'Espagne  étort  envaliie; 
Cl uauite  elles  se  donnoient  de^j  constilutiont, 
cnmmp  les  Corlbi  eu  donnoîeut  à  la  mère-pi- 
trie;  enlîu  on  nis  leur  prnposoit  ripn  de  tà- 
gomuUe,  tteOet  ne  voulurent  p«ir«]kKBAM 
le  joug.  Ce  n'ett  pai  tout;  l'argent  et  lMip4- 
cuUtiani  de  l'Mraiiger  teudMent  enooM  k  leur 
eiiieTer«e  qni  pouvoit  reit«r  de  natif  et  de 
Datùnol  ï  leur  liberté. 

.  De  1833  ï  1836  dix  empruBta  ont  èti  fiùb 
en  Angleterre  pour  lea  colonies  opagnideCi 
montant  )i  la  lomme  de  ao^g^StOoniv.  ateri. 
Cei  emprunta,  l'un  portant  l'autre,  ont  M 
cantractii  k  75rc.  Pnii  on  a  d^falqui  ,  aoree* 
empninU ,  deux  annéet  d'intérêt  \  6poQr  100  ; 
ensuite  on  a  retenu  pour  7,000.000  de  Ut.  iterL 
de  fournitures.  Ce  compte  fait ,  l'Angleterre  a 
déboursé  une  somme  réelle  de  7,000,000  Ut. 
sterling,  ou  175,000,000  de  francs,  mais  lei 
répubUquei  eapHgnolea  n'en  restent  p<a  moini 
grevées  d'une  dette  de  30,978,000  liv.  steri. 
A  ces  emprunts,  déjii  eiceisifs,  vinrent  tt 
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compagnies  destine e»  il 
pjciierles  perles,  CreiiSC 
chemins ,  ilétieher  les 

exploiter  Ici 

rl«  canaux,! 

_J 

monde  qui  Biiiubloit 
foia.  Cea  Bompagnie 
vingt-oeuf,  et  le  ci 

employéea  par  ellt 
stcri.  Les  souscripteur!, 

apreaûhtt 
Dombre  il« 

tesxmiDM 
.767,500  iiT. 

3,000,000  iterl.  (  ou  75,000,000  de  francs  ) 
qu'il  faut  ajoutei  aux  7,000,000  sler),  (ou 
i7S,oiM,aa0  de  tragca  )  dea  emprunta  :  en  tout 
aSOfODo^oRde  francB  avancéa  par  l'Angleterre 
aux  eoloniea  espagnoles ,  et  pour  lesquelles 
eUe  i<^lite  une  somme  nomiiule  de  35, 74^1^00 
lir.  stwL. ,  tant  sur  lea  gouTeruemenls  que  sur 
1m  particuliers. 

L'Angleterre  a  des  viee-eonauls  dant  les  plus 
petiti»  baies ,  dej  consuls  dans  les  ports  de 
quelle  importance  ,  des  consuls  génfraux  , 
àei  iWBiatres  plénipotcntiaireB  k  la  Goknabie 
etanllexique.  Toutlepaja  estcouvertderoai- 
nngloises,  de  commis  To^a- 


piMrrn|MMie*4M  VBM.^HiUari^ilMi 

■n^ob,  4a  eoloBi  ui^vE*  kqad  ha  atMÉr 
3  icUiBgi  hcre  da  tm«  qui  rarmoit  k  nMW 
et  d«vi  k  Faetionaaire.  Le  ptrilloD  MifUl 

flotta  MT  tonte*  le*  cMw  de  l'Adutîqwatdi 
lamErAnmdjdetbwque*  moootettt  et  4a»^ 
cendent  toute*  le*  mifcret  mng«ble«,  tiar^ 
géet  de*  prodoit*  de*  msnuracture*  anglabet 
ou  de  ricluDgfl  de  ces  produits  ;  de*  paqae- 
boti,  fournis  par  l'amirauté  ,  partent  riga- 
liirement  cbaquemois  de  la  Grand^Bretagne 
pour  les  différents  points  dei  conuie*  etp»- 
gnolei. 

De  nombreuse*  faillite*  ont  été  la  snite  de 
ces  entrepris»  immodérées  { le  peuple,  en  pin- 
sleura  endroits  ,  a  brisé  lesmachines  pourl'eK> 
ploitatitm  dei  mines  ;  les  mines  rendues  ne  se 
sont  point  trouvées  ;  des  procès  ont  commence 
entre  les  négociants  américains  -espagnol*  et 
les  négociants  an^ois  .  et  des  discnsiions  *e 
sont  élevées  entre  les  gouvernements ,  relatî- 
veipent  «ux  emprunta. 
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U  résulte  de  ces  faits,  que  losancii  [• 

ktnîes,  de  l'Espagne,  au  moment  de  le 

cipation  ,  sont  devenues  des  espèces  jt ,^ 

nies  BDgIoises.  Les  nonvcaui  maîtres  ne  sont 
poiut  aimés  .  car  oi  s  maîtres; 

ea  géucral  l'orgueil  ._milie  ceux 

■nSme  qu'il  protège  esI  pan  moins 

Traique  celte  espèc  . — Jtie  étrangère 

comprime  ,  dan<i  les  i  iques  espagoolcs  , 

l'élan  du  génie  national. 

L'indépendance  des  États-Guis  ne  se  com- 
bina poiut  avec  tant  d'intérêts  divers  :  l'An- 
J^terre  n'avoit  point  éprouvé  ,  comme  l'Es- 
pagne ,  une  invasion  et  une  révolution  politi- 
que ,  tandis  que  ses  colonies  se  détachoient 
d'elle.  Lés  États-Uuis  furent  secourus  militai, 
rement  par  la  France  qui  les  traita  en  alliés  { 
ils  ne  devinrent  pas,  par  une  foule  d'emprunts, 
de  spéculations  et  d'intrigues,  les  débiteurs 
et  le  marché  de  l'étranger. 

Enfin  ,  l'indépendauce  des  colonies  espa- 
gmJes n'est  pas  encore  reconnue  parla  mïre- 
patrie.  Cette  résistance  passive  du  cabinet  de 
Uadrid  a  beaucoup  plus  de  force  et  d'incon- 


v^nient  qu'on  ne  s 
puÎMance  qui  bali 


(  'Hi  ! 

t  l'imagine  ;  le  droit  eil 
ace  longteiDfia  le  fuit .  i 


veur  du  rirait  :  notre  resUiiraliou  l'a  prfl 
Si  l'Angleterre,  sans  tuire  la  ^erre  siuï 
Unis ,  s'£tait  conteutéi!  de  ue  pa]  recoD* 
leur  indépendance  ,  les  Etata-Uoù  serai 
ils  ce  qu'ils  lont  aujourd'hui? 

Flusleirépubliqucseapagnoles  ont  rend 
el  rcucuntreroot  (encore  d'obslaclo  don»  Il 
vclle  carrière  où  elles  a'aranceut.  plus  elle 
ront  de  mérite  ^  les  surmonter.  EUcBre; 
ment  dans  le ursTastes  limites  tous  les  élén 
de  prospérité  :  variété  de  climH  t  et  de  soi,  { 
pour  la  marine,  ports  pour  les  vaisseaux,  dt 
Occan  qui  leur  ouvre  le  eouimercc  du  m<: 
Lu  nature  a  tout  prodigue  à  ees  républit 
tout  est  ricbe.  en  dehors  et  eu  dedans  delà 
qui  les  gptte  ;  li^s  flouveJj  fi^'uoudent  la  su 


;troi 


nf«rtiUselesein,L'. 


rique  espagnole  a  donc  devant  elle  un  pr 
avenir ,  mais  lui  dire  qu'elle  peut  y  attei 
sans  efforts  ,  ce  seroit  la  décevoir  ,  l'endi 
dans  une  ricazilà  trompeuse  ;  le*  flatteur 


fe 
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«ont  iiaiii  dsngerem  que  les  s 

,  QuoDil  OD  ne  crie  une  utopi'  ..c 

lient  compte  ni  du  passé  ,  ni  de  l'his  iiire  ,  ni 
dea  faits,  ni  des  aiifun  .  ni  <lir  r^r-actirc  ,  ni 
des  préjugés,  ni  de  i»n<é  de  sa 

propres  rêves ,  on  i  loïnt  contra 

les  évÉnements,  e  plus  belles 

J'ai  esposÉ  avet  franchise  les  difficiilléa  qui 
peuTent  entraver  la  liberté  des  républiques  es- 
pagnoles; je  dois  indiquer  égalemeotles  garan- 
tie* de  leur  indépendance. 

D'abord,  l'influence  du  climat,  le  défaut  de 
dieniM  et  de  culture  rendraient  inCructueu\ 
les  eSlBts  que  l'on  tenteroJt  pour  conquérir  ces 
lépubliqDes.  Onpourroitoccuperuninomentle 
littoral^  mais  il  seroit  impossible  de  s'avancer 
dans  l'intérieur. 

IiB  Calambie  n'a  plussur  son  territoire  d'Es- 
pagnols proprement  dits;  on  les  appelottles 
Qali*  i  iil  ont  péri  ou  ils  ont  été  expulsés,  ha 
Hesique  ,  on  vient  de  prendre  de^  mesu- 
re! ooatre  les  natifs  de  l'ancienne  mère-pa- 
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Toutic  Eleig^,  dans  la  Colombie,  eat'^rai- 
ritîia;  beaucoup  de  pr#tre«,pBrune  infraetiiM 
coupable  i  lu  discipline  lie IVglisc,  sont  jAtm 
lie  famille  comme  les  autres  clloycnaj  ils  ne 
portent  mjmc  pn<  l'habit  de  leur  ordre.  Lm 
nuEurs  louflrent  «ans  duutede  cctètutdeebi^ 
se»  i  mais  il  en  résulte  aussi  que  le  clergé ,  toiA 
catholique  qu'U  est  ,  craipinanl  des  rdatioBl 
plus  intimes  arec  la  cour  de  Rome  ,  t^st  favo- 
rable ï  l'émaocipatian.  Les  moines  ont  été 
dans  les  troubles ,  plutût  des  soldats  que  d«s 
religieux.  Vingt  années  de  révolution  ont  créé 
des  droits  ,  des  prnpriétés  .  îles  places  qn'on 
nu  détruiroit  pas  facilement;  et  la  génération 
nouvelle  ,  née  dan»  le  cours  de  la  révolation 
des  colonies ,  est  pleine  d'ardeur  pour  l'indé- 
pendanoe.  L'Espag-ue  se  vantoit  jadis  que  le 
aiilcil  ne  se  couchoit  pas  sur  ses  États  :  espé- 
rons que  la  liberté  ne  cessera  plus  d'écluirerlei 
hommes. 

Hais,  pouvoit-on  établir  cette  bberté  dau 
l'Amérique  espagnole  ,  par  un  moyen  plus  fa- 
cile et  phis  sAr  que  celui  dont  on  s'est  servi  i 
moyen  qui ,  appliqué  en  temps  uUle  lorsque  Ut 


évén^nenta  n'avoient  encore  rien  déi  i 

nât  fait  disparaître  une  foule  d'obst  « 

Selon  moi ,  les  colntiie»  «naonnies  auroient 
bcaoconp  gagné  !i  i  monarchies 

oraiatitationaelIeB.  I  ne  représenta- 

^fe  est,  à  mon  avi  juuvernEineiit  fort 

^^térieuriiu  gouTemeoiEiiirépublicalii,  parce 
«ju'il  dclruit  les  prÉlentions  iiidividuollcs  ;iti 
pouvoir  exécutif,  et  qu'il  réuDÎt  l'ordre  et  la 
liberté. 

n  me  semble  encore  que  la  monarchie  repré- 
■entative  eût  été  mieux  appropriée  au  génie 
eapignol ,  h  l'état  des  persona»  et  des  choseï , 
dams  un  paya  où  la  grande  propriété  territo- 
riale domine  ,  où  le  nombre  des  Européens  est 
petit,  celui  des  n^grei  et  des  Indiens  considé- 
rable, où  l'esclavage  est  d'uiage  public  ,  où  la 
religion  de  l'Etat  est  la  religion  calbolique  ,  où 
l'instruction  surtout  manque  totalement  dans 
le>  classes  populaires. 

IiCa  colonies  Espagnoles  indépendantes  de 
la  mère-partie,  formées  en  grandes  monarchies 
représentatives ,  auroient  achevé  leur  éduca- 
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lion  politiquB  ,  k  l'abri  des  oragr»  ipii  p^ent 
enfore  boiJeverser  Ui  républiques  naiuuitet. 
Un  peuple  qui  sort  tout-à-coiip  de  l>aclin%ge, 
CD  se  prtcipitBDt  dojis  la  liberté  ,  p<^ut  lombcr 
datta  l'aoBivIiie.  et  k'unarehie  enfanle  preique 
taujoim  le  despotisme. 

Muîi  s'il  existait  un  système  propre  à  prfB 
venir  ces  diviainns  ,  on  me  dira  suns  dautA* 
I  Vous  avez  passé  au  pouvoir  :  vous  tte>-Tou* 
H  contenté  de  désirer  la  paù  ,  le  bonheur .  la 
n  liberté  de  l'Amérique  Espagnole  ?  Voui 
<i  etes-voua  borné  ^  de  stériles  vceue?ii 

lù,  l'anticiper»!  sur  ma  Mémoirei ,  et  je  fe- 
rai une  confession. 

Lorsque  Ferdinand  fut  délivra  K  Cadix ,  et 
que  Louis  XVIII  eut  écrit  au  monarque  eapa- 
gnol  pour  l'engager  à  donner  un  goiivernetneiit 
libre  à  9»  peuples  ,ma  mission  me  sembla  finie. 
J'eus  l'idée  de  remettre  au  Bol  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères,  en  suppliant  Sa  BIa)aaté 
de  le  rendre  au  vertueux  duc  de  MontmoreBO}'. 
Que  de  soucis  je  me  serois  épargnés  I  qne  de 
divisions  j'aumii  pent-étre  épargnées  ï  l'opi- 
nion publique  1  l'amitié  et  le  pouvoir  n'ai 


flHI^^I 
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pas  donné  un  trïste  exemple. 
c&» ,  je  scroia  sorti  de  la  ma 

nitrekf 

lant*du  ministère,  pourlivi'. 
<]e  ma  yie. 

Ce  sont  le»  iulér 

«nie 

a  en 

^ler,quiMitp™ 
HBnteuse  fortune. 

■  ila; 


i^tlindé- 


QubdJ  je  sDngoai  à  Ja  retraite  ,  des  néyutia- 
tiooB  iatpovtantei  àvoient  été  poussées  très 
loin  'y  )'m  avoia  établi  et  j'en  tenoîs  les  (ils  ; 
je  bMIR  formé  on  plan  que  je  croyoia  utile 
aux  dan  mondes  j  je  me  flattois  d'avoir  posé 
une  boM  où  trauveroient  place  à  la  fois ,  et  les 
droit*  des  nations,  et  l'intérêt  de  ma  patrie,  et 
celm  des  autres  pajs.  Je  ne  puis  expliquer  les 
détails  de  ce  plan,  on  sent  assez  pourquoi. 

En  diplomatie  ,  un  projet  conçu  ,  n'est  pas 
■n  projet  exécuté  :  les  ganTemements  ont  leur 
mrtine  et  leor  allure  ;  inàut  de  la  patience  : 
ons'enporte  pas  d'assaut  des  cabinets  étran- 
gers ,  comme  H.  le  Dauphin  prenoit  des  vil- 
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le!  ;  la  politique  ne  marche  pat  aussi  vite  que 

ii  gloire  il  la  IJte  de  iios  salilats.  HéràUnt , 
par  malheur  ,  h  ma  pri^mitre  iiupirïU^^ ,  j( 
leslai  afin  d'accomplir  mon  ouvrage.  Je  me 
ligurai  que  l'ayant  préparé  ,  je  le  reconool- 
trois  mieux  que  mon  tuecesseur;  je  cnignti 
uuBai  que  le  porter«uille  ne  fut  pai  rend^L 
M.  de  Maulmoreney .  et  quW  autre  miui^V 
n'adoptât  quelque  aystirme  suranné  pour  let 
posseasions  etpagnolet.  Je  me  laissai  séduire 
'a  l'idie  d'uttachcr  mon  nom  à  la  liberté  de  la 
sccoiide  Amérique  ,  sans  eamproi{icltre  cette 
liberté  dam  les  colonies  émancipées ,  et  sans 
exposer  le  principe  moaurchique  derËlata  eu- 

Aisuré  de  la  bîeorEillonce  dc«  divers  cabi- 
nets du  continent ,  un  seul  cnçeplé  ,  je  ne  dé- 

|Hi5oit  en  Anglelerre  lliomme  d'État  qui  vient 
de  mourir  ;  t^siilance  qui  tenoit  moins  k  lai 
qu'à  1b  mercantile  f<^  mal  entendue  de  u  no- 
tion. L'aTenif  >  conaRtra  peut-être  la  oorrei- 
pondanceparticuliferequi  eut  lieu  sur  ce  gru>d 
■u)et  entre  moi  et  moa  UltutM  ami.  Connie 


!  ■.    . 

tout  a'enchaine  dans  les  dpilinée*  d'un  •, 

il  es(  impoaiiblc  <\iK  M.  Cannîng .  ei  •- 

cisnt  à  dei  projeta,  d'oilteur»  peu  diiicrcnts 
dea  ïiens  ,  eijl  troovÉ  plus  de  repos  ,  cl  qu'A 
FÂt  évité  les  ini]uiét  qui  oui  fa- 

tigué sPi  derniers  j  .i>  se  hâtent 

de  diapamitre  ;  il  uc  toute  petite 

Europe  à  1b  guise  i  ^ii  -.  ponr  ar- 

river Hiii  B^"'"^''^'"  nouvelles  ,  il  fiiudrj  tra- 

Quoi  qu'il  en  loit ,  je  pensoiique  l'adminis- 
trationdoiilj'itoiimeRlbre.nielaisseraitacbc^ 
ver  on  i^^ce  qui  ne  pouvoit  que  lui  faire  hon- 
neur jjWoii  la  naïveté  de  croire  que  leaafTaires 
de  mon  ministère  ,  en  me  portant  au  dehors  , 
ne  me  jetaient  aur  le  chemin  de  personne  ; 
comme  Taitrologue  ,  je  regardois  le  ciel ,  et  je 
tombai  dans  un  puits.  L'Angleterre  applaudit 
k  m>  diute  :  il  est  vrai  que  nous'avions  gar- 
■ÙMn  dana  Cadix ,  sous  le  drapeau  blanc , 
et  que  l'émancipation  BAnarcbiiiue  des  colo. 
■iei  espagnoles ,  par  la  génénuie  influence 
du  BU  aini  des  Bourbons  ,  auroit  ilerÉ  la 


^^^^^^^^^1 

France  bu  plus  haut  dcgrà  de  pi-ospcrilé  ùt  de 
^^loire. 

Tel  B  été  le  dernier  songe  de  mon  âge  mùi  : 
je  mr  crajois  en  Ainéri[|ue ,  et  je  nie  nrcillsi 

KUtrcfoi»  de  cellemâme  AtnériqiK^.  après  aroir 

jeuneste. 

f 

« 

i 
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FIN  DO  VOTiGE. 


rraot  de  hiétt  «n  lortU.  je  m'étoiinp- 
des  dcfricheiDenls  am^Hcaini.  Un  «ur 

I  au  bord  d'un  ruifscau  une  feime  bilie 
nci  d'arbrei.  Je  demandairhoipitlUté ; 
[fut  accordée. 

uit  vint  M'habita  ri  on  n' c  loi  t  éclairée  que 
taMuae  du  toyer  ;  je  m'aMi*  dani  UDCoin 
Jteminéc.  Tandii  que  mon  liAteiM  prè- 
le wKiper ,  \e  m'amuiai  k  lire  )|Jp  lueup 
,eD  baioant  laUte,iui  jounuffattgloû 
h  terre.  J'aperf  ui ,  écriti  ea  groiMi 
,  ce>  mot!  1  rLiOHT  or  thi  uao  ,fttiU  ft»- 
ittàt  le  récit  de  l'évaiion  de  Loni*  XVI, 
l'arreitatioD  de  rinrortuné  inoaariiw  i 
oc*.  Le  joumal  tteonloit  auiii  tu  pro- 
e  rémigration ,  et  la  réunion  <l«  prucpe 

II  officier!  de  l'annia  HoaU  dnpMU  dei 


PrÎDCM  fHUfoii.  Je  crua  entendH  la  voix  de 
rhoDoeur,  et  j'abaniliiDnai  tufs  projeti. 

Revenu  i  Philadelphie  ,  }e  m'j  cmbanjuai. 
Une  tempAe  me  puutas  en  dix-neuf  ioun  *Dr 
la  côte  de  France  ,  où  je  fii  un  demi-naufrage 
entre  les  îles  de  Guemetcy  et  d'Origny.  3e 
pria  tcne  au  Havre.  Au  mois  de  juillet  ■7gat 
j'émigni  avec  mon  frère.  L'armée  des  Princet 
était  Aé}k  en  campagne  ,  et,  sans  l'interee»- 
sion  de  mon  malheureox  consin,  Armand  dr 
CUteaUbriiBil ,  }«  tt'aiiTottpMèU  rt^n^ 
Tois  bean  dire  que  j'airivoii  toM  «prik  Jtlk 
cabncte  de  Niagara ,  on  Be  Todmt  rfca  ««- 
tendre ,  et  je  fai  an  mmMnt  de  Me  brtbCpHtt 
obtenfr  IIwittffAT  ée  porter  un  Mntmts.  Ma 
'''canuMdu ,  lea  offit:l«n  <fa  rég&nAf  Af  INl. 
vitref  lul'uipEcnl^ nne  compagnie  a^  eariWvÉfc 
Princea ,  mab  j'entrai  dmi  aat  iet  cMHlit 
gntes  bretonnet.  On  peut  voir  oe  qbe  jK  éd- 
Tins ,  dans  la  aonreOe  i^éface  éc  noA  .&M[ 

Ainri  ce  ({m  oie  teAMa  an  deVoit  ttirmMa 


tet  premiers  àesachia  que 

r  j'iiTai)  COI 

amena  la  première  de  ce; 

péripétie. 

,1 

ps)  besoin  sani  doufp  mi"nii  i-ailot  il>  f 

enigne 

revint  d'ootre-mer 

obiCW 

dévoutoient ,  pas  | 

beaoin 

«leaes  ierrkcï  lonn] 

ohieu- 

rit*  r  si ,  conlinuan 

fise  al- 

lumèia  lampe  demi» 

;c  le  journal 

qui  a  change  ma  rie.  persoi 

inenejefiitaperçu 

de  mon  absence  ,   car  pera 

onne  ne  la' 

roil  qae 

j'exiatois.  Un  simple  démél*  entre  moi  et  ma 
cOEBcience  me  ramena  sur  le  théitrc  ilii  monde; 
j'auroîs  pu  faire  ce  que  j'aiirois  Toulu  puisque 
j'^Kiia  le  *eul  témoin  du  débat  ;  mais ,  de  toui  ^ 
les  témoins  ,  c'est  celui  aux  yeux  duquel  je 
craindrais  le  plus  de  rougir. 

Pourquoi  les  solitudes  de  l'Érié  et  de  l'On- 
lario  se  préienlent- elles  aujourd'hui  avec  plu* 
de  charoie  k  m»  pemée  ,  que  le  brillant  «peo- 
lacle  dn  Bosphore  ? 

C'est  qu'à  l'époque  de  mon  voyage  auxËtat*- 
Uni* ,  i'étois  plein  d'illusion  ^  les  troubles  de  la 
France   commeiiçoienl   en  m*me  temps  quo 
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rnmincDçoit  ma  vie  j  rien  n'éloit  ii« 
moi  ni  dana  mun  pays.  Ces  jouri  me  ai 
à  rappeler ,  parce  qu'ili  ne  repnxliiik 
ma  mémoire  cjue  l'iniiocence  des  sei 
inspirés  par  la  famille  ,  et  par  le>  plai 

Quinie  ou  seiic  m>  plu>  tgrd,  aprfe* 
coud  Toyagc ,  la  révolution  l'étoit  déjà  i 
je  ne  me  berçoii  pluH  de  thimërea  j  mi 
nirs  1  qui  prcaoient  ilors  leur  lource 

société  ,  avoient  perdu  leur  candeur. 


s  dcui 


icicr 


découvert  le  passage  du  Nord-Ouest] 
vois  point  enlevé  la  gloire  du  milieu  i 
où  j'étais  allé  la  chercLer  ,  et  je  l'avoii 
as»ae  sur  let  ruinci  d'Athicei. 

Parii  pour  être  voyageur  en  Améri^ 
venu  pour  éli-e  soldat  en  Europe  ,  je  ■ 
nia  jusqu'au  bout,  ai  l'une  ni  l'autre 
carrières  ;  un  mauvais  géniu  nt'arracb 
ton  et  répée  ,  et  me  mit  la  plume  ï  l 
A  Sparte ,  en  contemplant  le  ciel  pen 
nuit  ' ,  je  me  sDuvenoîi  des  jiaja  qui 


C  "77  ) 
it^iii  vu  mon  ■ummeil  paisible  oa  troi 
vois  laluc  .  sur  U»  chcmioB  de  l'Ail 

dani  les  b^uJ^^e>  de  l'ADgletcn'e  , i 

champi  de  l'Italie ,  an  milieu  des  meri ,  dam 
tes  Torâta  canadieni  'toiles  que 

je  voyoi*  briller  si  cae  et  de 

Hfnélai.  Mail  que  _>:  plaindre 

aiu  astres,  immobi  mes  desti- 

nées ïagaboiulcs?  un  jour  leur  regard  ne  se 
fatiguera  plus  à  me  poursuivre  ;  il  se  Usera 
iB-  mon  tombeau.  Ûaintenuit  ,  indifférent 
BÛ-^n^mc  ï  mon  tort ,  je  ne  demanderai  pas 
^  k  ce*  ulres  malins  de  l'incliner  par  une  plus 
donea  àaflaence,  ni  de  me  rendre  ce  que  le 
TOjaiCBr  laisse  de  sa  vie  dans  les  lieux  où  il 


VOYAGE  EN  ITAIIE. 
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VOYAGE  EN  ITAU 


FKÉHIÈBE  LETTKE- 


Turin  ,atj  loin  i  loi. 

n'ti  pu  V0D>  écrire  de  Ljon ,  mon  cher 
le  je  TOua  l'aToi*  proinii.  Voui  lavei 
aime  cette  eiceDente  ville  ,  où  j'ai 
^tê  lî  bîea  accueilli  l'année  demiire,  et  encore 


àma  HpMatn  tt  bianTilllÙK  ,  d'an  wiuiBn  lAi 
«t  AatAial ,  d'an  tMlcnt  qvl  !■!  tvrolt  dcnad  mie  t4- 
palaUra  BdriU* ,  t^  n'iToIt  Tonln  cadiv  »  Ti<  i 
bomm*  »tI  tnp  l6t  à  h  fiaill*  ,  à  li  unHtt  cholila 
dont  11  slolt  le  lient  boiue  de  qui  U  mort  ■  Ului 


Une  ten^inr  lu  po^  Ai  4ù^«Mr  fMH  MT 

In  illtii  ili  ri iii^jri  Amiii  ilriiii  ■■rftnp 

entra  let  Oea  «le  GMkùej  et  d'Oripij'.  Xt 
piU  teire  an  Ba?Te.  An  moi*  de  juillet  tjf)t , 
fénrigMl  ÉTte  taatt  Mm.  L'année  det  MAeei 
«tait  difk  eiteUriiMgM,  et,  lent  llnMWiOk 
ikB  de  Bionmdbearenxhmrin,  AMMddb 
CUteaUbritnd ,  je  B'iiiinrii  pu  été  i«ç«r.  r«- 
Tois  beau  dire  qae  j'anÎTOii tout  rSprlK  dbH 
cataraefe  de  Hiagara  ,  on  ne  Toriait  rien  en- 
tendre, etjefaianiaaiMiitdeiiielncttrepIMÉ' 

"-eanuMde*  ,  lei  officteii  da  régteiMit  Ar  N»- 
Tarte,  M luoiettl,  nue  compa^fuie  atteaA|faet 
Prtneei ,  nud*  j'eatnd  dnu  une  de*  «iWtiv- 
gniei  kretounea.  On  peut  voir  ee  qAe  fe  «^ 
Tin» ,  dani  la  otniTeHe  préface  de  awA  £(Mi 

Aimiee  qm  nie  MibUl  im  deroif  tvnttM* 


(  •?!) 

It*  premier»  desseiui  que  j'aTais  COdçns  ,  ifl 
«Mena  la  premi^e  de  ces  péripéties  cpà  oui. 
■Hrqné  ma  carrière.  Les  Boarbons  n'aroient 
fn  besoin  sani  doute  qu'on  cvdet  de  Bretagne 
Kvint  d'oatre-mer  pour  leiiroflHr  aon  obscur 
dévouement .  pas  plus  qu'il!  n'ont  eu  besoin 
fcics  «errices  lomju^l  est  dorti  de  ion  obteu- 
rité  :  si .  continuant  mon  voyage ,  j'eusse  al- 
Inmé  la  lampe  de  mon  hOIeste  u*ee  le  journal 
qui  a  cliangémïTin.perfonnene  se filt aperçu 
àe  mon  absence  ,  car  personne  ne  lavoit  que 
fciistois.  Un  simple  déioflé  entre  moi  et  ma 
(MDBcience  me  ramena  sur  le  thf  lire  du  monde: 
j^ntrois  pu  fsire  ce  que  j'aurois  tonlu  puisque 
j'ètoii  1«  «enl  témoin  du  dét^at  ;  mais ,  de  )ou> 
les  témoins  ,  c'est  celui  aux  jcu\  duquel  je 
eraiadn'i  in  p'ui  de  rougir.  . 

Peurquoi  Ici  solitiKlea  éo  l'Érfè  et  de  l'On< 
Iwto  -te  prttetMat-  elles  ■ujonH'bni  arec  phu 
dechàMiel  tan  penvée  ,  que  le  bitilant  ipee- 
tMfe  da  BoifAiore  T 

iOarti|ii'hNpoqiM4eBI(MTa;igeaBxÉUt*- 
Vttt ,  f^étob  plein  dlUaswa  i  les  (roubles  de  la 
France    commencoicnl    en  même  temp»  que 


rnmniençoit  nu -vie  j  rien  n'étojl  acheva  «n 
moi  ni  dant  mun  pajs.  Cri  iours  me  sont  doue 
b  rappeler ,  parce  qu'ila  ne  reproiluispiil  dam 
ma  mémoire  <]ue  l'iniiocEnce  dea  aentimenb 
iatpirii  par  U  famille,  et  par  le»  plaiaindela 
jeuncsKC. 

Quinze  ou  leiie  aD«  plus  tard,  après  mon  le- 
cond  voyage,  la  révolution  lYtaitdcjà  écoulie: 
je  ne  me  berçois  plui  de  ohimcrea  j  me»  eouve- 
niri ,  qui  prpnoieot  alors  leur  aource  dana  la 
sociét* ,  avoient  perdu  leur  candeur.  Trompé 
dana  mea  dcuK  pclerinagca ,  je  n'avoU  point 
découTert  le  patiaj^e  du  Nord-Oueat  ;  je  n'a  . 
yoia  point  enlevé  la  gloire  du  milieu  dca  bail 
où  j'élois  allé  la  chercher ,  et  je  l'avoii  laiisée 
saaiae  sur  les  ruioea  d'Athënea. 

Parti  pour  tire  va}'ageur  en  Amérique  ,  re- 
venu pour  être  soldat  en  Europe ,  je  ne  foor- 


earriëre»  :  un  mauvais  génie  m'arracha  le  bi- 
ton  et  l'épée  ,  et  me  mît  la  plume  ï  la  main. 
A  Sparte ,  en  contemplant  le  ciel  pendant  la 
nuit  < ,  je  me  aouvenoia  des  paya  qui  avoient 

I  tlUidralrt.  ■•  ' 


(  '7:  ) 

(Icjk  m  Qii>n  aummeU  paisible  ou  Irou 
vois  ..lue  .  .ur  le,  chemins  de  VMh 

dans  les  bruyères  de  t'Angletene ,  u.uo  .<j 
champs  de  llUlie .  nu  mîli,.!.  Ae.  mers  ,  duu 

les  forËU  onadieni                            toiles  que 

je  TOjoïi  briller  su                            tne  et  de 
HéD«li>s.  Mail  que                          me  plaindra 
aux  astres  ,  immobil                              mes  <lcsti> 

nées  vagnbondes?   Ln  jour  leur  ri-gard  ne  le 

fatiguera   plus  à  me  poursuivre  j   il   se  fiiera 
MT  MOU  tombeau.   HainteiMot ,  iadifférent 

k  cwa  utrei  malim  de  l'incliner  par  une  plus 

doDM  i^uence  ,  ni  de  me  rendre  ce  que  le 

>*'.■ 


ku 
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VOYAGE  EN  ITALIE. 


A  M.  JOUBERT  i. 


Tb  n'ù  pn  Toui  écrire  de  Ljon ,  mon  cher 

cootllieil  j'ùtoe  cette  excelleate  ville ,  où  j'ai 
iti  li  lôen  accueilli  l'année  demilre,  et  encore 

■  M.  Jonksrt  [frin  il-J  il  Vnatmt^tuint  k  h 
Co»  1*  awlira)  ,  bOBBa  d'an  opilt  nra .  â'me 
iM  Hpirlnn  it  1h«tiUIiibIi  ,  âVa  «UBOt*  ib 

>  mMU*  ,  tll  m'Holt  tsbId  ek^b  u  t1>  i 
nrt  tnp  lAl  1  u  h_Ula  ^  1  11  mUU  ihsUlt 
Ao»  le  liMi  koBM  <•  qat  U  awt  ■  Uiu< 


(  ■«"  ) 

tnieui  cette  BDui'e.  J'ïi  l'evu  le)  vieille 
r  jillea  dei  flnoiûx  ■  idéfenduei  par  (ei  ) 
Lyonnoi*  de  noi  jours  ,  lorsque  lei  bgmb 
Gonf  eoUoDiicla  obligcoicDt  notre  ami  Foi 
il  changer  de  place  le  berceau  de  sa  Glli 
reïu  l'abbaje  des  Deui  Amants  et  la  foi 
de  J.>J.  Homieui.  l<e«  eateaiu  de  la  . 
BDDt  plut  rianti  et  plui  pittori:squea  que  ji 
lei  barqu»  qui  travencnt  cette  douce  ri' 
mitii  Arar,  couverten  d'une  t«ile,  éd, 
d'une  luuiij-re  pendant  la  nuit ,  et  coiK 
par  de  jeunei  femmes ,  amusent  agréabli 
les  yeiu.Vous  aimez  lei  elochcR  :  vcnex  à! 
tous  ces  convenu  épars  sur  les  collines 
Lient  avoir  retrouvé  leurs  solitaires. 

Vous  savez  déjk  que  l'Académie  de 
m'a  fait  l'Iionaeur  de  m'admettrc  au  ni 
de  sCi  membres.  Voici  un  aveu  :  si  le 
''sprit  y  est  pour  quelque  ehose  i  ne  che 
dani  mon  orgueil  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  : 


a  ll[«  da  CM  tint  ralBinei  da  lojifn 


(  JUJ  J 


-"".-propre    „i---«T>er.£t„j( 


(•H) 
tait  arec  tovt  1«  talent  InugiMble ,  wm 
qui  umit  bUtii  IM  noMn  M  la  idl|^ 

DttM  à  boln^  prtllo  iCNMtéf  Ban'CMl 
coMUas }«  la  ngratto  I  dl«  a  an  (kriM 
prtaaabla  pare*  q^'oa  lont  qii«  oet  ptM 
qui  taMBBt  «i  natonUMBeot  de  iiialBim 
mme ,  peimat  traiter  le*  plu  hanla  Mfl 
que  ealta  émpOeM  de  dlaconn  M  lié 
d'Indl^enee ,  mab  de  efaoU. 

Je  quittai  LjiM  le...  k  cinq  beorea  éa  i 
Je  M  TO«u  farai  pài  IWoga  de  cette  tIB 
minM  Nat  Ik  ;  ellei  parieront  k  la  poati 
tandii  qae  le  eonrago ,  la  lojanti  «t  la  re 
lercnt  en  honneur  pand  lei  hontaet, 
ne  iera  point  onbllé  '. 

Noi  ainii  n'ont  fait  promettre  de  leori 
de  la  route.  J'iî  nurchi  trop  rite  et  le  ' 

1  II  B'«t  trte  doai  4*  nlTOBnc,  1  Tiaft- 
HilidlnsBBa,l>u  na  Huwerit  Ibobub,  l'i 
■Idb  tm  •hUdmU  qo*  |*  prohu*  plM  qaa 
pow  iM  luMUati  da  Ljoi,  i  il  m'm\  *Mor«  pli 
bililUati  \m 


(  .85  ) 
■t'a  Buuujui  pour  tenir  parole.  J'ai  a 
liarbouillé  nu  crayon  sur  un  porte 
petit  joumal  que  je  vous  envole.  Vou; 
trouver  dana  le  livre  de  posifs  lea  i-t 
faysù. 


Dotes  et  tou)oun  9i 

pourront   se  plaindre  m  je  vous  prendi   au 

JODRNAL. 

IiB  raaU  eat  mmi  triste  en  lortant  de  Lyon. 
SappU.  la  Toar-du^Pin  juiqu'k  Pont-de-BeaU' 
Toûm,  le  paya  est  frais  et  bocager.  On  âi- 
convM  ^  approchant  de  la  Savoie  trois  rangs 
ie  MOBtagnei,  i.  peu  prta  parallèles  et  t'ile- 
Tmt  les  niiei  au-dessus  des  autres.  La  plaine 
•n  pied  de  ces  montagnes  est  arrosée  parla 
p<4ite  rivière  le  Gtii  :  cette  plaine  vue  de  loin 
finit  unie  ;  quand  on  j  entre  on  s'aperçoit 
tp'àt*  est  tentée  de  collines  irrégulih'ea  ;  on 
j  trouve  quclipies  fntaiei ,  des  champs  de  blé 
et  des  TÏgnes.  Les  montagnes  qui  forment  le 


1  iM) 
fond  dn  paysage  aonl  ou  vn-iloyintM  «t  iM 
■ut^B,  on  tcrminjci  par  dea  rochcn  en  fc 
fie  cTÎstacrt.  Lr  Gué  coub  dana  un  ent 
ment  ai  profond,  qu'on  pmit  appeler  «on  St 
One  ratlée  :  en  effet .  lei  bords  intérieur*  «m 
aont  ombragea  d'arbres.  3v  n'avoia  remorfjti^ 
cdi  que  dani  cerlainea  riTÎ^ca  de  l'Am^'qae, 
partirulih'rinent  à  Niagara. 

Dant  un  endroit  on  côtoie  le  Gu^  d'aiin 
pr^i  :  le  rivage  opposé  du  torrent  est  formé  de 
pierrea  qui  resiemblent  i  de  hautes  muraillei 
romaine),  d'une  architecture  pareille  à  celle 
des  arènea  de  Nimes  '. 

-Quand  voua  £tea  arrivé  aux  Écbellei ,  le 
paya  devient  plua  lauvagc.  Voua  niivez,  pour 
trouver  une  itaue ,  dea  gorgea  tortueuaea  dan) 
de>  rocbera  plua  ou  maina  horiiontaun  ,  incU- 
aét  on  perpendiculaires.  Sur  ces  rocheri  fb- 
moient  dea  uuages  blancs  .  comme  les  broull- 
lardj  du  matin  qtti  aortent  de  la  terre  dans  Ira 
lieui  bai  ;  cea  nuages  l'élcvoient  au-desaus 
on  e'abuiaaoient  au-deatout  dea  maasea  de  gn- 

a  la  ■'■*«b  paa  *uar*  ra  la  Galjitt. 


U  l   '«7  ) 

Pr  Al  munt^rr  N  Insaervoir  In  cimc  dei  monte, 
M  ï  remplir  l'intervalle  ijai  ae  troirtdtl  entl^ 
«llti  cime  et  le  ciel.  Le  tout  fonooil  un  chaoi 
lont  les  limites  indéfinies  icmbloient  n'appsi^ 
mir  i  aucun  élément  détcrtniné. 

Le  ptua  haut  sommet  de  cea  montagnes  est 
icâupé  par  la  grande  ehartreuse ,  et  au  pied  ie 
le»  montagnes  se  troiiïi:  le  ebpmin  d'Emma- 
luel  ;  Ib  religion  a  placé  ses  bienfaits  près  de 
lelui  gui  eit  dans  les  cUuxî  le  prince  a  rap- 
>roché  les  sif'ua  de  la  demeure  des  hommes. 

U  j  avoit  ■utrefois  dans  ce  lieu  une  inicrip- 
iaa  SBiionçant  cfu'Emmanuet ,  pour  le  bien 
nibllc,  avoit  fait  percrr  U  montagne.  Sous  le 
'fegne  révolutionnaire  l'inscription  fut  effacée; 
luonaparte  l'a  fait  rétablir;  on  y  doit  seule» 
oeat  ajouter  son  nom  t  que  n'agit-on  touioun 
iTec  autant  de  noblesse  I 

On  pasfoit  aneiennempnt  dans  l'inléfieiir 
nftne  du  rocher  par  une  galerie  souterraine. 
'etie  galerie  est  abandonnée  ;  je  n'ai  tu  ilann 
c  lieu  qne  de  petits  oiseaux  de  montagne  qui 
oltigeoient  en  lilence  i  l'ouTerture  de  la  r«- 


1  m) 

fond  da  jiijsage  sont  oa  vrrdoyintM  et  tnout* 
tues,  OK  tenniné«3  par  des  rochers  en  forme 
dn  criltaui.  Le  Gui.  eoole  dam  un  encoïue- 
Edent  ai  profond,  qii'on  peut  appeler  ion  Kt 
une  vallée  :  en  efTet  ,  les  bords  intérieurs  es 
sont  ombragés  d'arbres.  Je  n'avois  reinan^ 
cela  que  dans  certaines  riTiif  ea  de  l'Amérique, 
pnrtiniliiremmt  i  Hiagara. 

Dana  ud  endroit  on  côtoie  le  Gué  d'aaiei 
prïi  :  le  rivage  opposé  du  torrent  est  formé  de 
pierres  qui  reaicmblent  }i  de  hautes  muroillei 
romaines,  d'une  architecture  pareille  à  celte 
des  ari'neB  de  Ni  mes  '. 

Quand  vous  «tes  arrivé  aux  Échellet ,  le 
pays  devient  plus  sauvage.  Vous  suivez,  pour 
trouver  une  issue,  Avs  gorges  tortueuses  dans 
des  rochers  plus  ou  moin.q  horizontaux  ,  incli- 
nés ou  perpendiculaires.  Sur  ces  rochers  fii' 


:s  nuagE 


>hlancs.  comme  les  brouil- 


lards du  matin  qni  sortent  de  la  terre  dans  lei 
lieux  bai  :  ces  nunges  a'élevoient  au-dessua 
ou  a'abaisBoient  au-dessous  des  masses  de  gra- 

1  Je  n'sTob  jw  incDH  ni  it  Coljifc 


(  ■«7) 

ou  \  remplir  l'intervalle  tpii  ■»  troul 
celte  cioïc  et  le  ciel.  Le  tout  formoit  m 

dont  le»  limitea  indAfini"»  «nnliln;«ni  j. 

tenir  h  ancon  éléin< 

Le  plus  haut  aoi  ;nËi  eit 

occupé  par  la  grand  ._  pied  de 

□uel  :  la  religion  a  place  ses  bienfaits  prt.s  de 
celui  qui  eit  dans  Ut  deux;  le  prince  a  rap- 
proché Ici  ii>'uï  dp  lu  demeure  des  hommes. 

Il  7  avoil  aatrerois  dans  ce  lieu  une  inscrip- 
tion annonçant  qu'Emmanuel ,  ponr  le  bien 
public,  avait  (ait  percer  la  montagne.  Sout  le 
rbgni^  révolutionnaire  l'inscription  fol  effacée  ; 
BuotupartE  l'a  Tait  rétablir;  on  j  doit  seule- 
ment ajouter  boii  nom  :  que  n'agit-on  toujom 
avec  autant  de  nobleaie  ! 

On  passoit  anciennement  dans  l'intérieur 
mfme  du  rocher  par  une  galerie  aouterraïne. 
Cette  gilerie  est  abandonnée  ;  je  n'ai  Vu  dans 
ce  lien  que  de  pctiti  oJieaui  de  montapie  qui 
vo1li);eoient  en  silence  k  l'ouTerture  de  la  rn- 


{•88) 
;9  iongei  placés  à  l'entrée  de 


FolUiqufl 


Chamb^rj  cit  situé  dam  un  bassin  dont  le* 
borda  rebaussés  sont  assez  nus,  mail  on  j  ai^ 
rive  par  un  déDlé  charmant-  et  dd  en  tort  par 
une  belle  vallée.  Les  montages  qui  reiseirent 
celle  vallée  étolent  en  parlie  revêtues  de  nei- 
^c  \  elles  ae  cacboïent  et  ae  dêcDuvroient  Nan» 
cease  aous  un  ciel  mobile ,  furmé  de  vapeuri  et 

C'eut  à  Chambéry  qu'uo  homme  fut  accueilli 
par  une  femme,  et  que  pour  prix  de  l'hoipi- 
tJilité  qu'il  en  reçut,  de  l'amitié  qu'elle  lu 
porta  ,  il  se  crut  philosophiquement  obligé  de 
la  déshonorer.  Ou  JeaD-Jacquea  Roaiiean  x 
pensé  que  la  conduite  de  madame  de  Warent 
éloit  nnc  chose  ordinaire,  et  alors  que  deri«i- 
nent  tce  prétentions  du  cltoycu  de  Genève  ï 
la  vertu?  Ou  il  a  été  d'opiaton  que  cette  con- 
duite étoil  rcprcbeasible ,  et  alors  il  a  sacrifié 
la  mémoire  de  sa  bienfaitrice  à  la  Tanité  d'i- 
crire  quelques  pagea  éloquentes.  Ou  enOnfioiu- 


(  "3») 
seau  s'est  perauaiU  que  se»  éloge»  et  le  clurmc 
de  son  «tyle  feroientpajjerpar  deajuslc^ioits 
qu'il  impute  il  uïdsme  de  Wurens,  et  «Ion 
c'est  le  plus  odieux  des  amours-proprca.  T«li 
eat  le  danger  des  lettres  :  lo  déiir  de  f*ire  d» 
bruit  remporte  i]ud<(UEfois  «ur  dea  acntiioontl 
nobles  et  généreux.  Si  Rouasean  ne  fAt  januM 
devenu  ud  hotome  célèbre ,  il  aurait  etuevelt 
dans  les  vullccs  de  lit  Savoie  les  fuiblesioa  de  la. 
femme  qui  l'ïvoit  oouri'ij  il  se  seroit  sacriQi 
auï  défauts  totnaes  de  ton  amie;  il  l'auroît  lou' 
lagée  dans  ses  vieux  ans,  au  lieu  de  ie  cant«a- 
ter  de  lui  donner  une  tabatière  d'or  et  de 
s'enfuir.  Maintenant  que  tout  est  fiui  pour 
Rouiaeau ,  qu'importe  ï  l'auteur  des  Confea- 
>ioiu,qDesa  poussière  soit  ignurie  ou  fumcuief 
Ah!  que  la  voii  de  l'amitié  trahie  ne  s'élève 
jamais  contri"  mon  tombeau  ! 

Les  souvenirs  historiques  entrent  pour  beau- 
coup dans  le  pluisîr  ou  dans  le  déplaisir  du 
voyageur.  Les  princci  de  la  maiton  de  Savoie, 
aventureux  et  cheval eresquca  ,  marient  bien 
leur  mémoire  aux  numtagDcs  qui  couvrent  leur 
.petit  empire.  ,,   .,      .... 


Aprii  «Toit  pMié  Chambéry ,  le  wnti  AI 
risïre  mérite  d'être  remarqDè  du  pont  A 
MontméliuD.  Les  Savoyard  h  sont  agilei ,  mutt 
bien  Taitt ,  d'uQC  complexion  pile ,  d'une  figuK 
rcgulicre  ;  ils  tienaent  de  l'itiiliea  et  du  Fru>- 
çoÏB  :  ib  ont  l'air  pauvre  •sno  indigence,  comme 
teuri  vallées.  On  rencontre  partout  dam  leur 
pays  dei  croii  sur  les  chemins  et  des  madones 
dans  le  tronc  des  pina  et  des  noyers  ;  annonce 
dn  caractère  religieux  de  cea  peuples.  Leurs 
peMef  églises,  enrironnées  d'arbreij  fiMtt  m 
contraste  touchant  avec  leurs  grandes  mgpta- 
gnes.  QDand  les  tonrbilloiu  de  l'hiver  dc»- 
roidnit  de  cet  Muninet*  chargés  de  gl>m 
élenulles ,  le  Savoyard  vient  se  tnettra  h  f«M 
Imu  aon  temple  champêtre ,  et  prier  too)  ■■ 
oit  de  chaume  celui  qai  commande  au  ti^ 

Lbs  vallées  oi  l'on  entre  au-dessus  de  Hont- 
mélian ,  sont  bordées  par  des  monts  de  diver- 
ses formes,  tantdt  demi-nus,  tantôt  jn^rflt 
de  (raéts.  Le  fond  de  ces  vaUées  représente 
asaea  poOr  la  culture  les  mouvements  du  tet^ 
rain  et  les  anfractuosit^s  de  Hariy ,  es  j  mA- 


Uni  lie  plus  de>  eaux  sboodantes  et  u 
Le  chcmiii  a  moias  l'air  d'uoe  route  [ 
que  de  l'allée  d'un  parc.  Lc)  noyem  d 
Hllée  est  ombragée ,  m'ont  rappelé  t 

gny.  Ces  arbrcmous  rasscmbleront-il 
leur  ombre  M 


Bhdi  irbru  qnl 
KutAl  loiu  mt 

Ceux  qui  meurent  à  l'ombre  uri  arbre»  qui 
les  ont  vus  nallre  sont-ils  donc  si  à  plaindre? 

Lei  (allées  dont  je  vnus  parle  ae  terminent 
au  village  qui  porte  le  joli  nom  d'Aigue-Belle. 
Lorsque  je  passai  dans  ce  Village,  la  hauteur 
qui  le  domine  étoit  couronnée  de  neige  :  cette 
neige,  fondant  au  soleil,  avoit  descendu  en 
longs  rayons  tortueux  .  dans  les  coucavitéa  noi- 
reB  et  vertes  du  rocher  :  vous  euisîei  dit  d'unn 
gerbe  de  fusées  ,  ou  d'un  essaim  de  beaux 
serpents  blancs  qui  s'élançoient  de  la  cime  do 
monta  dans  la  vallée. 


(  -dO 

Aigtic-Ddle  umtilc  dore  !«■   J 

UanUt  vn   lounnnl  un  | 

tnnbé  ii«n»lr  th*iniii ,  toui  sperecvcc  i 

Ve|l«i  t*IUi!>  qiri  ■'enfonecnl  dana  U  i 

.   4m  iD*aU  aUicliè*  bu  couri  de  l'Ar«h 


taira  j»n 


it  pnpendjculaira  ;4 
moli  itériki  anumencctit  t  préienter  qw 
^AÔen  ;  des  torreoU ,  *e  précipitant  de 
pvt,  vont  gnmir  l'Arche  qui  coort  fbUc 
Am  ailieu  da  ee  timake  dei  caoz ,  j'ai  r 
qai  HM  eaieade  Mgkre  «I  ailcadeiMt 
toabe  arec  nne  gnee  inBmn  mu*  on  i 
da  Molea.  Cette  dnpcrie  hamide,  agiU 
1«  TCnt)  enniit  jn  rtpréienler  ans  po) 
robe  «idoy*Dle  de  la  Naïade ,  atÙM  lo 
racbe  ttarée.  Xic*  andeiu  n'auroietit  pat 
ipè  de  cotuacrer  un  autel  au  N  jnphei 


BiestMle  piTMge  attebt  toute  la  gna 
lei  foréti  de  piua,  juiqa'alon  auei  je 
Tieillitient  ;  le  chemin  l'eaearpe,  te  plie 
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Nflit  rar  des  abym 
«ent  à  trmrsM  de 
bQuiUoniier  l'onde. 

tiaiit  arriié  vcd  le 

.9Ï) 
ea  ;  d«9  poiktii  de  tic 
!S  foafirea  où  ïou» 
où  TOUS  l'cDleudei 
IrJeMi  de  Miiuriea 
coucher  du  loleil  à 
i  poini  de  chevaux 

.int  tr»n.pBPent  k  1 

mupr. 
Saidl- 

•fciieid.^ 

pe  trouva 
m'iirriter. 
^  L'air  dei 

,  et  fu< 
xhara 
acrèle 

Il  moBb;  leurs  dentehirei  se  traçuieot  a 
■■e  pureti  extraordinaire  sur  le  ciel,  tandia 
^'□ne  ^ande  nuit  surtoit  peu  a  peu  du  pied 
ie  ces  monts,  et  l'éleToit  vers  leur  cime. 

J'entendais  la  voii  du  roisignol  et  le  cri  de 
l'â^j  )e  vojois  les  alisiers  fleuris  duos  lu 
'WlUeetlei  oeigei  sur  la  montagne  :  ud  châ- 
teau, ouvrage  des  Carthaginois,  aiilon  la  tra~ 
(Ktiwi  populaire,  montrait  aca  débris  sur  la 
pointe  d'un  roc.  Tout  ce  qui  rient  de  l'hoame 
duu  CCI  lieux  est  chétif  et  fragile;  des  parcs 
de  brebis  formés  de  junci  cnlj'elaccs ,  des  mai- 
anu  de  terre  bdtics  eu  deui  jours  :  coiame  ai 
Je  chevrier  de  la  Savoie  ,  à  l'aspect  des  masses 
ihernelles  qui  l 'environnent ,  n'avoit  pas  cru 
devoir  se  fatiguer  pour  les  besoins  passagers 


àf  ta  courir  vie  1  comnM  ai  l>  lour  A'j4mMat 
en  Tuinrt  l'cdt  uVi'itl  du  pnu  de  durie  «t  4a h 
TiniM  il«t  nionament), 

Te  ne  pouvoii  cependant  m'empteheriOi 
ronald^rintccdiarrt.  d'admirer  ivee  eSMli 
haine  d'un  boInm(^,  plua  puiitante  quclOM 
kl  obiUelei  ■  d'un  bomnic  ijui ,  du  déùaUia 
Cadix,  tVloit  frtji  une  rniiti-  !i  Irarera  lu 
l'^rAnéri  et  Ici  Alpri ,  pour  vruir  rherebcr  Im 
Romaini.  Que  lei  tMI»  d«  l'antiquiti  n*  ne» 
indiqiiriit  pat  l'cudrojt  prérîn  du  païaage  d'Al^ 
nibal ,  peu  importe  ;  il  e<t  rirrUiii  que  ce  grand 
capitaine  a  franchi  cei  inonl)  nlon  (au  che- 
miniit  plui  lauvag»  encore;  par  tcura  habl- 
UnU  que  par  leuri  torrent! ,  leurs  rochcn  at 
Irur»  foi'fti.  On  ditque  Je  comprendra)!  miiM 
y  Rnne  eelte  haine  terrible  que  ne  purtat 
Biioiivir  Ici  balaillei  de  la  Tr#bie,  de  Tnrt> 
mïne  etdeCaonea  :  on  m'aaiure  qu'aux baini 
rie  Caracalla  lea  muri ,  iiiaqu'à  hiutrur  d'boB- 
Dir ,  «ont  percii  de  coups  de  pique.  Eatee  )• 
Onmiiiin  ,  le  ftaulois,  le  Cantobre  ,  le  Golll  ■ 
k  Vandale .  le  Lombard  .  qui  l'eat  acharné 
r'ontre  ce»  murtT  La  venBeancc  de  l'oapïea 


{  '95) 
^^nnuîne  devoit  pewr  sur  ce  peuple  libre  qui 
JMW  pouroit  bâtir  sa  gmaJeur  .  qu'avec  l'CBda^ 
tBge  et  le  aaug  du  reste  du  monde. 
f.  Je  parti]  à  U  poiole  du  jour  de  Suint-Audi^, 
'^t  i'arriïai  ver»  les  deu.i  Iieures  après-midi  k 
:Jf»xxi-l<t'Boiag.,  au  pied  du  Mont-Céuia.  En 
illptraiit  daai  le-  village  ,  je  fi»  un  pajMm  qui 
,teiioit  un  aiglun  pur  les  piedi,  tandis  qa''une 
troupe  impitoj'able  frappait  le  jeune  roi.  iu- 
(ultoit  à  la  foibtesse  de  l'dge  et,  à  la  msjesti 
.tombée  :  le  père  et  la  uiîre  du  noble  orphelin 
.SToient   été  tuéi.    On   me  proposa  ir.  me  le 

menti  qu'un  lui  avoit  fuit  Bubir,  avant  que 
je  k  puise  délivrer.  N'est-ee  pas  U  le  petit 
.I>oais  XVII ,  son  père  et  sa  mire? 

Ici  on  «imnicuce  à  gravir  le  Mout-Cénia  ', 
et  l'on  quitte  la  petite  riviècç  d'j^rcbe  qui  voue 
•  conduit  au  pied  de  la  mnnlagne  :  de  l'autre 
«âté  du  Hont-Cênii ,  la  Doria  vou>  ouvre  l'en- 
tiée  de  l'iulie.  J'ai  eu  souvent  occasion  d'ob- 


is, «t  L'on  ■*  r>iwii  <i 
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er  cette  utilité  iet  fienrea 

dini  «ei  Toy»- 
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eux-mlme*  ia 

romiDeh..p. 

ePinMi,mai<  ils  tracent* 

oeore  le  thelià 

fe        .u. 

bomines  et  leur  Iscilîtent  le  pxnage  éH     \ 

■        Bontafna  C>«  m  c*(oy.B 

Icori  riTe*  qoe     ' 

r   fc. 

r          bit 

nts  de  la  tcnr  pcDiilrvrcn 

!i  l'aide  de  leon 

.^suirt.iliiDB  let  Bolitudeidn  inoQdc  LctGreci 
^èt  lei  Romaini  oflVineot  de»  sucriHees  ini 
BeuTcs;  la  fable  rainoit  Ica  fleuves  enfaoti  de 
Neptune ,  pni-ce  qu'ils  annt  formés  des  vapeur» 
^  de  rOc6an ,  et  qu'ils  mènent  k  la  découverte 
dei  lao  et  dej  mers;  fils  voyageurs  ,  ils  re- 
toument  bu  gcin  et  au  tombeau  paternel*. 

Le  Mont-Cénis,  du  c6li  de  la  France,  n'a 
rien  de  rem  arqua  lile.  Le  Isc  du  pUteaa  ne 
m'u  paru  qu'un  petit  étang.  Je  fus  désifçréa- 
blemeiit  fruppé  au  commencement  de  la  des- 
cente vers  la  Novslaiic  ;  je  m'attendois ,  je  ne 
MM  fpmlifÈoi,  k  dècoanir  lea  [Jainea  de  Vfté- 
lie  1  je  n«  ria  qu'un  gouffre  noir  et  profond , 
^%n  '«■hat  de  torrent»  et  de  prMtÂee*. 
En  génértd,tei  Alpei,(]aoiqae  phu  élerée* 


Il)  jaoDtaguei  de  l'Amfrique  septeotiio- 
ne  m'aDt  pai  paru  avoir  ce  raracttre 
al ,  celte  ïii-giniU  de  site  que  I'od  re- 
le  dam  les  Apalathes  ,  ou  mémi^  daua 
LUtes  terres  du  Canada;  la  \tuUe  d'un 
aie  sous  un  magnoliii,  ou  d'un  Ciupowaû 
iD  piu,  a  tout  un  autre  caractère  que  la 
e  d'un  SiToyard  nous  un  noyer. 


A  M.  JOUBERT. 


LETTRE  DEUXIÈME." 


Hllm.lgadl  «lia  •!)■ 


Ji  vu»  toujQurt  commencer  ma  lettre  <■ 
cher  uiDJ,  lani  Burdr  quani)  j'Huni  le  temp* 
de  la  Buir. 

Réparation  rompicte  k  l'IlaUe.  Voui  aort* 
TU  par  mon  petit  jnurnal  itaté  île  Turin  ,  qdt 
jt  n'avoi»  put  éU  tpÈ»  Iruppé  de  la  premÛn 
vue.  L'cfTet  ilea  enrironi  de  Turin  est  bean. 
mait  il*  ientent  encore  la  Guiilu  j  on  peut  M 
croire  en  Normandie,  aux  montugnei  prfei. 
Turin  eat  une  ville  nouvelle,  propre,  rifi^ 
Uïre,  fort  ornte  de  palaia ,  maii  d'un  aipect 
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pourtant  lur  Ic^  vo^'ugeur  qu'à  la  loogue.  Voiu 
vujez  d'abord  un  p»j'  fort  riche  dans  l'enseia- 
Lle ,  et  vous  dites  :  »  C'cEt  bien  ;  •>  mais  quand 
Tousvenex  !i  détailler  les  objets,  l'enchaate* 
ment  arrive.  Des  prairies  dont  la  verdure  sur- 
paase  la  fraicbeur  et  la  fineste  des  gazons  ai»-< 
gloil ,  se  mêlent  k  des  champs  de  mais  ,  de  rb 
et  de  froment  ;  ceux-ci  sont  lunaontis  de  vi- 
gnes qui  paaseut  d'uu  éthalas  à  l'autre,  for- 
mant des  guirlandes  au-dessus  des  moissons  : 
le  toutest  semé  de  mûriers,  de  noj'era  ,  d'or- 
nieau:(.  de  saules  ,  de  peupliers  ,  et  arrosé  de 
riïii'res  el  de  canaui.  Dispersés  sur  ces  ter- 
rains, deapaj'saiis  eldcs  paj'sanuea  ,  les  pieds 
nus  ,  un  grand  cliapeau  de  paUli?  sur  la  Ijte, 
fauchent  les  prairies,  coupeut  les  céréales, 
chantent ,  conduisent  des  attelages  de  bccufs  , 
ou  font  remonter  el  descendre  des  barques  sur 
les  courants  d'eau.  Cette  scène  se  prolonge 
pendant  quarante  lieues  .  en  augmenlaut  lou- 
jourg  de  rirhesse  jusqu'à  Milan  ,  centre  du  ta- 
bleau :  k  droite  un  aperçoit  l'Apennin  ,  à  gau- 
che les  AlpCi. 

On  TOjagc  tris  vile 


cellents  :  les  aubergca  ,  lupérienrei  &  q 
France  ^  valent  pruque  cellei  de  l'An^ 
Je  eommeDce  a  croire  que  cette  FraU 
lif  ée  est  on  peu  barbare  ', 

le  ne  m'étonne  plus  du  dédain  qne  1 
liens  ont  conierv^  pour  nous  autfei 
AlpÏDi  ,  VisigotB ,  Gaulais  ,  Germanu 
dinives ,  Slayca  ,  Anglo-Normands  :  na 

éerilt  (  itaS  ).  sni  Aall  >i  cammodi!  de  10^1 
dui  L'IUlk,  qui  u'iloit  ([u'iin  cuip  ie  !■ 

lonqn'uH  malllludE  du  nouveiui  chenlni 
oovorti,  n'Mt-ll  p»  pl>u  ticile  encore  de  1 


humeur  ian 
UmiUt.  Qdi! 


npport ,  L'EipHgDfl  Acceptée  ,  «u-de 


jpk  p]oB>b,nes  Till«i  enfumjei,  nos  Tillagcs 
Conçus  doiTeotUiir  faue  horreur.  Les  villes 
.et  nllagea  ont  ici  une  tout  autre  apparence: 
'  la  mations  lODt  grandea  et  d'une  blancheur 
.^éclataiile  au  dehors;  lei  rues  sont  larges  et 
•ouTeiit  trareriées  de  ruiaseaux  d'eau  «ire  où 
Jea  femmes  larent  leur  linge  et  baignent  leura 
rafantj.  Turin  et  Milun  ont  la  régularité  .  la 
propreté,  Ira  trottoir)  deLoodreB,  et  l'ar- 
chitecture dea  plua  beaux  quartiers  de  Paria  : 
ily  a  mjrne  dea  rafliuementa  parLculiers  ;  au 
milieu  des  rues  ,  afin  que  le  mouvement  de  la 
loitore  «oit  plus  doux  ,  on  a  placé  deux  ran^s 
de  pierres  platrs  ,  sur  lesquelles  roulent  les 
deux  rauea  ,  on  évite  ainai  les  inégalitéa  du 

La  température  est  charmante;  encore  me 
dît'-on  que  )e  ne  trouverai  le  ciel  de  l'Italie 
qu'au  del^  de  l'Apennin  ;  la  grandeur  et  l'é- 
léTation  dei  appartement*  empfche  de  souf- 
frir de  la  chaleur. 


J'ai  TU  le  général  Murât  ;  il  m'a  reçu  a' 


(  m) 

Algv*~BellA  Mtablc  doir  Ici  AJpci;  m«\ 
hieutit  ea  tininunt  un  gro*  m-hnr  ImiM 
bmMdHwkchi-miii.TiiuaaperoeTc'i  de  nM 
vellei  viUèr*  qui  R'cnfoueral  dana  la  cluiii 
de*  moDU  HlUcli^i  nu  coun  àe  l'Arche.  C( 
▼atléea  prcmiBiit  dd  earwtÙTt  pim  «évrret 
pliu  «Binage. 

Les  moDti  dea  deux  cèîèa  le  drcHfnt;  lew 
fiança  deviennent  pcrpcmliciilnireiijreur*  aom 
meliitériles  commencent  h  présenter  quelque 
glaciers  ;  dea  torrents ,  se  précipitant  de  tout 
part,  Tont  grosair  l'Arche  qui  court  follemeDl 
Au  milieu  de  ce  tamulte  dea  eaux ,  j'ai  remai 
qaé  une  cascade  ligh'e  et  aileneieuse .  qii 
tombe  arec  une  grâce  infinie  sous  un  ridea> 
de  aaidca.  Cette  draperie  hamidc,  agitée  pu 
le  vent,  auroit  pu  représenter  aux  poïtea  I 
robe  ondojante  de  la  Haïade  ,  aatise  sur  un 
rocfae  élevée.  Les  anciens  n'anroient  pas  nan 
que  de  conaacrer  un  auU-1  aux  Nj-mphes  dan 


BicatAt  le  paTiag"  atteint  toute  t. 
Iw  foréta  de  pina,  jusqa'alon  ■» 
TÏeilliiaent  ;  le  chemin  a'eicarpe,  ■ 


(  .jS  ) 
re|iUe  aur  dea  abymes;  des  ponti  de  bois  ser- 
vent  à   tritverser  dca  foufires  où  vous  voyez 
bouillonner  l'oade ,  où  roui  l'cnteadei  mu)^. 

Ayaal  paué  Sutol-Jean  de  Maurii  lae  ,  el 
clont  arriTé  vera  le  coucher  du  »o]iàil  SainL- 
André .  je  ne  trouvai  point  de  cbeviu  ,  et  fui 
obligé  de  ni'arr£t«r.  J'illui  me  promCDer  bon 
du  village.  L'air  di  j^,w-ai  ^  la  crMc 

dea  monta  ;  leuri  d  nii>at  avec 

■«e  paretê  extraoi  tandil 

qu'une  grande  nuit  uu  pied 

de  ee«  monts,  et  •  ime. 

J'entendiÀi  U  vou.  un  luinigum  ci  le  cri  de 
l'ûglej  je  vojois  ]ei  alisiers  flcuria  duni  1» 
vnllée  et  lei  neiget  sur  la  montagne  ;  un  cbî- 
teau,  ouvrage  dea  Carthaginoii ,  srIou  1b  tra- 
d>(i«B  populaire,  montroit  ses  débris  sur  la 
pointe  d'un  roc.  Tout  ce  (|ui  vient  de  l'iiomme 
dans  ces  lieux  est  cbétif  et  fragile;  des  parcs 
de  brebis  formés  de  joncs  entielacés ,  des  mai- 
sons de  terre  bdliea  en  deux  jours  :  coaime  ai 
le  clievricr  de  la  Savoie  ,  à  l'aspect  dea  masaei 
^teruelles  qui  l'environnent,  n'avait  pas  cru 
devoir  se  fatiguer  pour  les  beioins  passagers 


«tlUU 


pffj 


PII  min»  VrM  «rt'rti  du  jKn  de  dorée  t 
viinitA  di!>  moaauumti, 

le  ne  pauvoii  cependant  m'rmpfc^ 
ciTii  ni  durant  ce  d^iert .  d'admirer  aiec  ( 
huine  d'an  homme,  plu»  piiiiianle  iji 
les  oblUeUi ,  d'un  liumnur  qui ,  du  di) 
Cadi«,  ■'éWit  ir»yb  uun  loutn  à  U-aT 
l'y r^nte*  et  Ici  Alpe* ,  pour  venir  chen 
Romabi.  Que  Ut  récit*  de  i*antiqulU  i 
indiquent  pai  l'endroit  précii  du  pBMSg 
iiiba] ,  peu  importe  ;  il  eat  certain  que  o 
capitaine  a  franchi  ce>  monti  alora  u 
mini,  plui  tauvages  encore  par  leur 
lanli  que  par  leuri  torrenti ,  leiiri  rocl 
leur*  foréti.  On  ditqueicromprendraii 
il  Rome  celte  haine  terrible  que  ne 
atBOurir  les  bataiUcg  de  la  Trébie,  d« 


'ne  et  d. 


-equfl. 


de  Caraealia  le»  muri ,  juiqu'a  hauteur 
me,  aoiit  percéi  de  eotips  de  |iique.  E 
Oermnin  ,  le  Gauloîi ,  le  Cantabre  ,  le 
le  Vandale,  le  Lnmbard  .  qui  a'ett  ■ 
contre  cm  mur)!  La  vengeance  de  1 


(195) 
^nuine  devoit  peaer  lur  ce  peuple  libre  qui 
IK*  poaToit  bâtir  sa  gnadeur  ,  qu'avec  l'eida^ 
VB£e  et  le  sang  du  reste  du  moadc. 
^  .  Je  parlïi  ï  la  poiale  du  iour  de  Saiiit>André, 
jii  j'arrivai  vers  Ici  deui  lieures  après-midi  à 
JltftU -le-Bourg ,  au  pied  du  Mout-Ciuie.  En 
^falniit  daiu  le  lillage  ,  je  vi»  un  paysan  i{uî 
.tenait  un  aiglon  par  lu  pieiU.  tandit  qu'une 
troupe  impitoyable  frappoit  le  jeune  roi,  in- 
«dtoit  à  U  roiblFiK  de  l'igc  et  à  la  majesté 
tombée  :  le  père  et  la  oière  du  noble  arpbella 
■ToicDt  été  tu^9.   On  me  proposa  àf.   me  le 

menti  qu'on  lui  avoit  fait  lubir ,  avant  que 
je  le  pui*:e  délivrer.  N'eit-ee  piu  là  le  petit 
^hom»  XVII ,  son  pèce  et  sa  mire? 

Ici  on  commciice  à  grnvïr  le  Muat-Céni*  ', 
«t  l'on  quitte  la  peliteriïifcted'iirthf  qui  vous 
•  conduit  au  pied  de  la  monLigne  :  de  l'autre 
oâlé  du  Monl-Cénis ,  la  Doria  tous  ouvre  l'en- 
trée de  ritabe.  J'ai  eu  souvent  oecanion  d'ob- 


[  >D6  ) 
•errer  nette  utilité  des  fleurea  iIbui  mn  ropr 
gei.  non-iculcniRnl  ils  tant  eui-mJinet  it% 
grand»  chrmirti  ijui  nmrchent,  commehi  tp~ 
pelle  Patcul .  mais  ils  tracent  encore  le  diemlD 
aux  homme*  et  leur  facilitent  le  psssagfe  del 
■tontine).  C'est  en  câtojant  lenrs  rires  ({BC 
les  DitioDi  lie  «ont  trouvées;  le»  premien  h>- 
bitunts  de  la  terre  pénéirèrent  ii  l'aide  de  leon 
^cours .  dans  les  solitudes  du  monde.  Les  Grecs 
^»  les  Romaini  rfH-otent  des  sacrificea  aux 
fleures  ;  la  fable  fatnoit  les  fleures  enfanta  de 
Kepbine ,  parce  qu'ils  sont  farmés  des  vapeun 
de  l'Océan,  et  qu'ils  mî-nent  à  la  déeouyerte 
dei  lacs  et  des  mers  ;  Gla  voyageurs  ,  ils  re- 
tournent au  sein  et  au  tombeau  patemdi. 

Le  Mont-Cénis,  du  c6\i  de  la  France,  n'a 
rien  de  remarquable.  Le  lac  du  platcaa  ne 
m'a  paru  qu'uu  petit  êtaug.  Je  fus  désagréa- 
blement friippé  BU  commeneement  de  la  des- 
«onte  Tcn  U  Nortlaise  ;  je  m'attendoia ,  je  M 
NH  ppMi|itoi;  k  dtcoBfrir  les  {daines  de  Ifti- 
lie  :  je  ne  vis  qu'un  gouffre  noir  et  profond, 
fn^ui  cakat  de  toTi«iti  et  de  prédpicei. 
En  géaind,lM Alpes,  qao^ne  phu  éler^ 
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les  terre»  du  Canada  ;  la  butte  d'un 
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.,«UB  un  magnolia,  0. 
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caractirc  que  la 
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d'un  Savoyard  bous  uj 
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•rmalett 

cher  ami ,  sans  savoir  quand  j'aurai  1 
de  la  unir. 

Bèparalion  complète  a  l'ilslie.  Von 
vu  pur  mon  petit  journal  daté  de  Tur; 
je  Davois  pas  été  très  frappé  de  la  f 
vue.  L'effet  des  environs  de  Turin  ei 
mois  ils  sentent  eneoi-e  la  Guuie  ;  on 
croire  en  Normandie,  aux  montagnr 
Turin  est  une  ville  iioiivellc ,  propn 
lière,  fort  ornée  de  palais  ,  mais  d'ui 
nn  peu  triste. 


t  la  Lombardie  : 


-liliés  e 


effet  n 


rn^cz  d'abord  un  pay 
Ide ,  et  Toui  dites  :  a  C'est  bien  ;  »  mais  quand 
TDUI  venez  à  délailler  les  objeis,  l'encliante- 
IMnt  arrive.  Des  prairies  dont  la  verdure  tui^ 
Jpiwe  1>  fraiclieur  et  la  finesse  des  gazons  nn- 
!^ii  1  >e  mèlenl  ï  des  champs  de  mais  ,  de  riz 
Vt  de  froment  ;  ceux-ci  sont  sunnonlés  de  TÏ- 
gaes  qui  passent  d'un  écljaius  à  l'autre,  for- 
minl  des  guirlandes  au-dessus  des  moissons  : 
letontMtieuK  de  mdrien,  de  nojen  ,  d'M- 
mtma,  de  lanlet,  de  peapliert,  et  arroij  de 
ririèrei  et  de  canaux.  Dispersas  aur  eet  ter- 
TMMiJeipajianaetdei  payiannei ,  lea  pieds 
nw  ,•■  gnnd  chapeau  de  paille  sur  la  ttte, 
ftnAoït  let  prairies ,  coupent  les  cMale* , 
«fantent ,  conduisent  des  attelages  de  IxEufa  , 
on  fcmt  remonter  et  descendre  des  barquea  sur 
Idcoiiranta  d'eau.  Cette  scÈne  se  prolonge 
pcodanl  quarante  lieuei ,  en  aitf;mentBnt  toa- 
jonra  de  ricbesse  jniqu'ï  Milan  ,  centre  da  ta- 
Ueau  :  Il  droite  on  aperçoit  l'Apennin ,  l  gau- 
«bakaAlpes. 

Ou  voyage  trti  vite  ;  le*  ehemini  Rmt  ex- 
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m    ccOlcntiiki 

(.00) 
1  auberges  ,  lupérJRiirei  î  ce 

^Ê    Trance  ,  valent  presque  celles  de  l'Angli 

■    ïeco«.mea, 

:e  ï  croire  que  cette  Franc* 

■  Ucéeestun 

peu  barbare  '. 

■       3e  ne  m'i 

tonne  plus  du  dédain  que  li 

V-  liens  ont   n. 

Dnscrvé  pour  nous  autres  ' 

Alpin.  ,  Visigots  ,  Gauloii  ,  Germaina  , 

dinavca.Sh 

ives  ,  Anglo-Normandi  :  not 

I  IL  hût  1. 

ikituiiios). 

OTI  iU,n  .1  coo^^oJe  d.  .of, 

émmi  l'IuUe, 

qui  .'tloil  quW  CU°p  d.  1. 

donbieii  •D|() 

lanqa'DDe  « 

ullitude  de  nau.»ut   chcmLi. 

«  tH»it  p>;i 

1    Nani    y   iDinno  (ppcKi  pir   1 

trOKn  4'abard  bd  p«  Jmiolt 
p«n  t»F  utlf,  trop  mua. 
p«ïU  qmlom  i«  r^nttfl-  Lb 
■M  tn*Mi  dg  iniAti  cbo  l« 
biMMIB  «OIH  U  «  «t  ta 
■"mcmIbsi  i  1>  regiidn  o 
fuilla.  Quoi  «u  ebulni  al 
c'ait  blm  pli  ujourdiiai  qi 
inn  t»  rapport ,  l'Eipagnt 


Dldat  triBcoli 
lalflutlogiii 
■Dii>aaait  1  ti 

'en  ilol.  Nou 
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de  plomb  ]  nos  lille*  cnfumét^s ,  no  i 

boueux  doivent  leur  fait*  borreur.  i 

et  villagei  ont  ici  une  toil  autre  af  : 

les  maisoDS  sont  g-"— 1—  -»  J.."=  1  f 

éclatante  au  dehon  *  «t 

sauvent  ti-nTersies  u  •»<>  «à 

lei  femmes  lavent  1  .BJMntko» 

enfants.  Turin  et  '         . ..  .^gulariU,  la 

propreté,  lea  irotuiiri  deLoadres,  et  l'ar- 
chitecture Uea  plus  bf^aux  quartier!  de  Paria  : 
il  ]r  a  même  des  rafTincments  particulier!  ;  au 
milieu  des  ruée  ,  a&o  que  le  mouvement  de  la 
voiture  soit  plus  doux ,  on  a  placi  deux  rangs 
de  pieirea  plates  .  sur  lesqiiello  roulent  les 
deux  roues  ^   on  évite  ainsi  les  inégalîlti  du 

La  température  est  charmante;  cticore  me 
dît-on  que  je  ne  trouverai  le  ciel  de  l'Italie 
qu'au  delk  de  l'Apennin  :  la  grandeur  et  l'é- 
lévation des  appartements  empêche  de  «ouf' 
frir  de  la  chaleur. 


I  le  général  Morat;  il  n 
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Rmpreiicment  et  obligEance  ;  je  Ini  ai  te 
la  lettre  île  rexccUente  mailBine  BiccllioiAî<. 
J'ai  paiiË  ma  journée  «rec  des  aides-de-csmp 
et  de  jeunes  miltUirea  j  an  ne  peut  £tre  jdm 
courtoii  :  l'aroiée  françoiee  est  loujour*  Il 
même  j  l'honneur  est  là  tout  entier. 

J'ai  diné  en  grand  gala  chei  M.  de  Melii  : 
il  l'agisioit  d'une  fiSte  donnée  à  l'occssiondu 
baptême  de  l'enfant  du  général  Hurat.  H.  de 
Meizi  a  connu  mon  mallieureux  frère  :  noua  en 
avoai  parlé  longtemps.  Le  vice-président  a 
dea  mauitres  fort  nobles;  sa  maison  est  relie 
d'un  prince,  et  d'un  prinee  qui  l'auroit  tou- 
jours été.  Il  m'a  traité  poliment  etfruidemenl, 
et  m'a  tout  juste  trouvé  dans  des  dispositioDi 
pareilles  aux  siennes. 

Je  ne  vous  parle  point ,  mon  eher  ami ,  des 
monuments  de  Mllun,  et  surtout  delà  eatbé- 
drale  qu'on  achève  ;  I17  gothique .  même  de 
marbre  ,   me  semble  jurer  avec  le^  soleil  et 

I  Drpak  piliiMH  ds  Lacq««  ,  inar  liait  it  »êo- 
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te  ma  (roitleuri'eitiT*- 
noui«  ..  ,  persécuté  par  ce  ^( 

TU  ,  ce  qu'aucun  vo/ageur  n'a  peint  :  lej  lOb  ! 
le!  amea  glncées  !  les  barbare*"!  Qaand  ib 
viennent  ici ,  n'ont-ils  pas  traversé  la  ToK 
cane  ,  jardin  anglgia  au  milieu  duquel  il  j  ■ 
UQ  temple  ,  e'est-^-dire  Florence  !  n'oDt41i 
pas  passé  en  caravane  avec  les  aigles  et  la 
sangliers,  les  solitudes  de  cette  seconde  Italie 
appelée  l' Etat  Romain  ?  Pourquoi  cei  créab^ 
res  voyageDl--elles  ?  Arrivé  comme  k  soleil 
se  couchoit ,  j'ai  trouvé  toute  la  po|||ilalîoi 
^ant  se  promener  dans  l'Arabie  ditM«e  1 
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lapon 

DITS  ! 

e  de  Roaie  ;  quelle  i 

'ille  1  q^ui 

=ls  souve-            ^ 

.Moi>, 

™„b™, 

ndawtr. 

J-ai 

couru  tout  ce  joui- , 

vrille  dt 

!bf<?tedci 

Sainl-Pierr.-.  J  ai  déjl.  yu  1 

e  Colpè 

e,kP™      , 

tÛon, 

,  la  colonne  Trijaai 

:,leGhateBaSaiDi;- 

Ange, 

Sainl-PieiTC  (    que 

.ais-je  f 

(ai  vu  lil- 

.io  U  , 


ande  cérémonie  ci 


u  prince  des  Apiltrcs  :  tandis  qu'on  prétcn- 
doit  me  fuire  admirer  uu  feu  placé  au  haut  du 
Vatican,  je  le gardois  l'eOet  de  la  lune  lur  le 
Tibre  ,  aur  ces  maiiuns  rotoainea ,  (ur  cei 
ruine*  qui  pendent  ici  de  toute  part. 

Je  «ors  de  roffice  k  Saint-Pierre.  Le  pape 

a  une  6gure  admirnble  :  pâle,  triste,  reii- 
gieuï,  toutes  Ua  tribulation»  de  l'Église  annt 
sur  aon    front.   La  cérémonie   étuit  superbe; 

étonnante  ;  mala  cbaut  médiocre,  église  dé- 
tette  ;  point  de  peaple. 


Je  ne  aiis  ai  toui  cet  bouta  de  ligne  Hninôl 
pur  faire  mM  lettre.  Je  acroii  honteux,  nm 
cher  ami ,  de  voui  dire  ai  peu  de  choae,  n 
jn  ne  VDuloia  ,  avant  d'eaisyer  de  peindre  Ict 
olijet/,  y  voir  un  peu  plui  clair.  Malheureii'- 
acment  j'entrcjoia  iij\  que  la  «econdeScmc 
tombe  \  aon  tour  :  tout  Gnit. 

Sa  Saioleté  m'a  rcru  hier;  eHe  m'a  fait  a§- 
aeair  auprès  d'elle  de  la  muaitre  la  plut  lAïw- 
tueusc.  Elle  m'»  monlré  obli';eammenl  iju^ellc 
liaoit  le  Génia  du  Chr'ulianume  ,  dont  elle 
avoil  no  volume  ouvert  aur  aa  table.  On  ne 
peut  voir  un  meitleur  homme  ,  un  plua  digne 
pi-éiflt.  et  un  prince  plus  simple;  ne  me  preaa 
pa^  pour  madame  de  Se  vigne.  Le  Secrétaire 
d'État,  le  eu>-diDsl  Gonaaivi  ,  est  un  hoaune 
d'QDespdt&ietd'uncarBcrrremotléré.  Adb». 
Il  Tant  pourtant  mettre  tous  ee>  pe'il»  papien 
ï  la  pMte . 


OLI  ET  LA  VILLA  ADRLiNA. 


is  peut-^trc  le  premier  étranger  qui 
la  couTM  de  Twoli,  (Uoa  iwe  .4vfO' 
l'tme  ifi'aa  ne  poile  guirecs  ««yiWCr 
ik,*eul  arrivi  à  leptbeutei  Au  «air, 
e  -dicembre  ,  )>  l'^iberge  àa  X^W^ 
iijiSt.  J'occupe  une  petite  .ciufnbn  k 
•Ué  de  l'auberge ,  enlace  de. UcaMadn 
rtenda  mugir.  J'ai  eatajè  d'j  jeter,aii 
je  n'ai  découvert  dooi  la  juaionilair 
icurité  que  quelque*  ,lu«uri  hlan^hw 
w.parlejnouvemant  dw  eawL,.Il,ia!!a 
■perceroir  au  loin  une  BDieiat*  4m>- 
Âreaetde  maiaoai,  et  autour  de  «Mta 
I,  nnooFcle  de  nontagnu.  Je  M  «fia 
le  jaur  ehanger»  dwwaia  h  «e  jajwy 


t»S) 

Le  lieu  est  propre  à  la  réfleiioa  et  k  U  r^ 
Teric:  je  remunle  dma  ma  vie  paiséc  ;  je««ai 
le  poida  du  prj^ent,  et  )e  cherche  ï  pittitnr 
mon  avenir.  Où  atrai-je  ,  que  ferai-jc  ,  et  qoi 
aerai-je  dans  vingt  ani  d'ici?  Toulea  les  foii 
que  l'on  descend  en  soi-mCme  ,  Ji  tons  In 
vagues  proicta  que  l'on  forme  ,  on  trouve  un 
obstacle  invincible,  une  incei-titude  cauiéepiT 
une  certitade  :  cet  obstacle  ,  cette  eertitude, 
est  la  mort ,  cette  terrible  mort  qui  arrête  loal, 
qui  voua  frappe  voua  ou  les  DUlrei. 

Est-ce  un  nmi  que  vous  avei  perdu!  En 
vain  avei-vous  mille  chose»  à  lui  dire  :  mal- 
heureux ,  isolé  ,  errant  sur  la  terre  .  ne  pM- 
vaut  confier  vos  peinr-s  ou  von  plaiiira  k  pcp- 
Konne,  voui  appelez  votre  ami  .cl  il  nevienéta 
plus  soulager  vos  maux ,  partager  vos  joiet; 
il  ne  vous  dira  p\iit  :  «.  Vous  avex  eu  tort  i 
Tout  ivei  eu  raison  d'agir  ainsi.  »  MalatcDUit 
il  voua  faut  marcher-  seul.  Devcnci  riche,  paÎK 
saut  ,  célèbre  ,  que  ferei-vous  de  ces  proipé- 
rités  sans  votre  amiF  Une  chose  a  tout  détruiti 
la  mort.  Flota  qui  voua  précipitez  dans  celte 
nuit  profonde  où  je  vaut  entends  gronder  f 
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ChoauDe  ,  ou pouT.cz-voua  médire  ce  que  c'cat 
fte  rhamme  ,-ïou»  qui  ave»  tu  passer  Uatde 
CiBéti^i»  aur  cea  bord,  t 

C 

■  1  dicembn. 

Auaaitât  que  le  iour  a  paru 
fenêtre».  Ma  première  vue  d. 

,  j'ai  ouvert  ! 
:  Tivoli  daUB 

me» 
les 

ténèbres  étoit  ïsscî  exacte;  mais  la  cascade 
s'a  paru  petite  cl  les  arbres  que  j'avais  cru 
■peiceroir ,  D'eiiatoicnt  point.  Ud  amas  de 
lilainei  maisoDi  s'élevait  de  l'autre  câté  du 
la  rivière  ;  le  tout  étoit  enclos  de  montagnes 

montagnes ,  le  temple  de  Vefta  à  quatre  pas 
4e  moi  dominant  la  grotte  de  Neptune,  m'ont 
oouaoiê.  Immédiatement  aL-.lcsNUS  de  la  chu* 
te,  un  troupeau  de  bwufa,  d' ânes  et  de  che- 
Taiix,  l'est  rangé  le  long  d'un  banc  de  sable: 
toutes  ces  bftes  le  sont  avancées  d'un  pas 
dins  le  Tèveroue  ,  ont  baissé  le  cou  ,  et  ont 
bu  lentement  au  courant  de  l'eau  qui  passoît 
comme  ud  éclair  devant  elles,  pour  se  pré- 
cipiter. Va  paysan  Sabio  ,  vêtu  d'une  peaii 


Ae  rh*Tre ,  et  {tartimt  une  «pfcen  ât  i 
rriulée  >ii  hna  (niictr* ,  n'Mt  uppit^f 
blton  et  •  nt'tdé  boire  wm  troupM 
(jiii  contraatoit  par  uin  iinmoMIftï  • 
Icnca  >  ntti:  \f  mavytimfnt  cl  Ir  bruit 

MçD  dé)>'uner  fini .  on  m'a  «mené  \ 
«t  {e  >uii  ilU  me  pincer  tnwe  M  «| 
de  ta  CKiwlf  :  i'uvoli  vu  1>  cntvictc 
fan.  Du  pont  de  la  minde  noa* 
deanendii*  ï  la  gmttr  dn  Nrphina  ,é 
mée  ,  \r.  eriiii ,  par  Vemct.  L'Ania  i 
prcmii  riM-hutc  iou«  le  jHint  ,>'«iigOiri! 
de»  rnchci  ft  rrparoit  ilan»  celte  ( 
Iffptiiiie  ,  pour  aller  faire  une  ■"C«i 
Il  1«  grotte  de>  lUrAnei. 

Le  baiiiode  lagrntledeNeplanfla 
d'une  coapc  :  j'y  û  vu  boire  en  c 
Un  eoloaibicr ercuaé  dana  le  rnc,  et 
Liant  k  raire  d'an  i>i(tle  plutût  qu'k  l- 
pigcun  ,  jir^aenl.e  a  cet  paiivrra  oii 
lioapitulité  Irotnpeuie  ;  ill  ae  croient  ( 
dani  ce  tien  en  apparence  inaceeaub 
font  leur  nid  ;  maii  une  route  accrtte  ' 
pendant  le*  t^nïbrci .  tin  rnvia«eur  <n 


■!f5T 


pclîti  (pli  (lomiiiieiit  aana  craîntv  an  brait 
dru  cauK  aoui  l'aile  de  Isur  uirre.  Obiemant 
nic^  j  impluiHBa  detraxil. 

De  II  grollc  de  Neptune  rcnanti 
Tolî ,  et  «irtant  par  la  porte  Angelo  t 
bruzie,  mon  Cicemne  m'a  conduit  dai  i 

des  Sabini ,  puhemque  labetlum.  Ta  umuu») 
h  l'aval  de  l'Ânlo  |  d'olivien 

où  t'ouvre  une  vue  Lie  cl- 

lèbre  solitude.  Oa  > 

de  Veata  ,  les  grot 

rïoeJ)  et  les  casca  u  >•£■* 

portiquci  de  la  vili.  .   <ap«ur    J 

bleuitre  répaodue  à  traveri  le  pajiage  ,  en 
adouci  Moi  t  les  plant. 

On  a  une  grande  idée  de  l'architecture  ro- 
maine ,  lomqu'ou  songe  que  cca  mastcs  bAtiei 
depuîi  tant  da  •iiclea  ,  ont  paasé  du  terrice 
dei  hommes  li  celui  dea  élément*  ,  qu'elles 
«outiennent  aujourd'hui  le  poida  et  le  mouve- 
ment doi  eaux  ,  et  sont  devenues  les  inébran- 
lables rochers  de  ces  tumultueuses  eaicudes. 

Ma  promenade  a  duré  six  bcurea.  Je  «ui> 
entré  en  revenant  ^  mon  aubeigc  ,  dan»  une 


(...) 

cour  délabrée  ,  aux  murs  de  laquelle  tout  ap- 
pliquéetdei  pierres  sépidcralei  chargéec  d'iiu~ 
cri ptioiu  mutilées.  J'ai  copié  quelques  imeidi! 
cet  iii*ori(AioB3 1 


Que  peut-U  j  avoir  de  pliii  vain  que  tont 


(a.3) 
reà  f  Je  lis  sur  nne  pierre  lea  regrï 

nrunt  donDoil  ^  un  mort;  ce  vivant 

il  son  leur ,  rt  aprpi  acjoo  an*  je  viei 

harbïredeaGaulea.niiriniles  minea  i 

te  nome. 

étuJier  ces  épiliph                            .«i 

ite  aban- 

donnée  ,  mol  indif                               qa 

i  pleura 

comme  !i  celui  qu 

main  m'éloignerai  '  ces  licui, 

et  qui   dispaniitrai  birniùt  ae   la  (erre. 

Tout  ccii  p()!t«9  de  Rume  qui  passèrent  il 
TOxir,  ae  plurent  ■  retracer  la  rapidité  de 
MM  yoan  :  Carpe  diem  ,  ditoit  Horace  (  Ta 
«pacbm  «upriTna  mihi  ebm  venerit  hora ,  ûi- 
•oil  Tibnlle  ;  VirgHc  peignoit  cette  demlïr« 
heure  :  ■Iniralidaïque  tibi  tendon  ,  heu  i  nM> 
tua  pobiui*.  Qui  n'a  perdu  quelque  objet  de 
•on  BlFf  ctton  1  Qui  n'a  tu  W  lerer  Ter*  lui  dei 
bra*  défaillants  T  Un  ami  mourant  a  lOuTcnt 
Touhi  que  son  ami  lui  prit  la  main  ,  ponr  ie 
rMôyr  du»  la  rie ,  tandis  qo'il  se  sentoît 
entraJiii  parla  mort.  H»hI  nontualCewtt» 
de  Wrgile  est  admiraUe  de  ten^vsae  et  de 
doolenr.  Malbeio'  ï  qui  u'aine  pas  le*  pottes  ! 
)e  dirais   presque  d'eux   ce  que  dit  Shakei- 


flHi^^H 

[«'4) 

peare 

Je 

retnntTai  en  rentrant  ehes  moi  la  ui*- 

tod« 

que  j'avoîs  laisaée  au  dehuri.  La  p«lilc 

terra 

se  de  l'aoberçe  eooduit   au  temple  d» 

VesU 

de  » 

eles  ,  que  le  temps  applique  aux  vi«U 

Me 

e  retrouve  au  temple  de  Veala.  Un  (ut 

le  ta 

r  du  petit  édifice   entra  le  p^istyk  *1 

U  « 

la  en  une  luixintaîne   de  pas.  I^  té- 

riUb 

e  temple   de   la    Sibylle  contraste  avec 

«Blui-ci ,  par  la  forme  carrée   et  le  stjie  «-      ' 

•         Ttrc 

de  son  urdj-e  d'architecture.  Lorsque  la 

diute 

de  l'Anio  «toit  placée  un  peu   plus  à 

droite,  comme  on  le  suppose ,  le  tample  dé- 

cade 

le  lieu  éloit  propre  k  l'iuapiralion  de 

la  prêtresse  et  à  l'émotion  religieuse   de  U 

J'ai  jeté  un  dernier  regard  &ur  les  montagoei 
du  Qordque  les  lirouilbrds  du  suir  cciuvroient 
d'un  ridaav  Ume ,  sur  U  vallée  du  aidi  i  NT 
l'enMmble  du  paysage ,  et  je  suis  retooiai  1 
ma  chambre  Mlitaîre.  A  une  heure  du  malin , 


("5) 
!•  VCOtiotilUjiut  avec  violence,  je  nir  ^ 

et  j'Bi  putut  le  reste  de  la  oiiit  aur  I. 
Le  ciel  iUiU  cbarg6  de  miugen  ;    li  e 

DiAlnit   Ma    gémiiiciiiunt* ,  ilaiii    lu  ^,  a 

du  temi4*!  •  ■»  ^rui  uu  cuk  cru 

entende*  dci  vou  .i  *oupùiuiK 

de  Vaut»  de  la  Sil  '  de  U  chute 

de  l'eau  Femonlbit  d  du  gouffre 

taWe  a|)p«rition.  Jp  me  crciTuii  transport*  au 

boad  dâ»ei4xet  «u  dam  le*  biw]>tee«  de  mon 
.AriM»t<iiM,  eunnilieu  d'uM  Auihd'aiilomic; 
iMvMMMiin  du  UéH  patemiri.  ebfelant  pour 
MdMMBdMEoTvra  ''t  f  t"r  ■  ihayir  Wiimt 
porte  CB  lui  un  tnonde  compoii  de  tont  ce 
.^^  ««««taimi,  et  où  il  neatra  lan»  «eue , 
•lan  wlmi  (fu'il  poceourt  et  leMibl*  habiter 
la  itranger. 


^  La  grande  Ml|>éc  de  la  w4S*  ^dMma  iteit 
kVUppodMBtejtww  l'ancfemeTaie  Tflmttine, 
k  trti  peu  de  diitiBer  du  tombeaa  dei  P)aii~ 


tiili.  11  nF 

1-l.ippodr. 

En  «or 

im 

re«U  aucun  vcsiigp  d'i 
Unt   d'un    cliemin  dr 

-mpdeHgnw. 

étroit  ,  une  tHie  de  ryprïi  ,  Mujiée  pir  U 
cimv,  m'a  conduit  k  une  méchantr  rerme.  éuit 
l'eifllier  cruulant  éloit  rempli  de  morceMX 
de  |iorpUyre ,  tie  Ttrt  antiifue  ■  degraDÎl.de 
milices  de  marbre  blunc  ,  ef  de  divers  on>e- 
nent»  d'à rchi lecture.  Derrière  cette  ferme  ae 
trouve  le thiitre rutnnin  ,  Hntezbiencanserrt; 
c'eut  un  demi-cercle  composé  de  tmie  rang! 
de  sièges.  Ce  demi-cercle  est  fermé  par  «a 
mur  en  ligne  droite  qui  lui  >erl  comme  de  di«- 
mitre  :  l'orehestre  et  le  Uiéatre  raiaoient  face 
h  in  loge  de  l'empereur. 

Le  (ils  de  lu  fermière,  petit  gardon  pre.- 
que  tout  nu  ,  Agi  d'environ  douze  ans,  m'a 
manlrf  la  loge  et  les  chambres  dea  acleim. 
Soua  lea  gradini  dealiaé»  aux  apectateura,  dam 
un  endroit  où  l'on  dépose  lea  iuilrumenta  de 
labourage ,  j'ai  vu  le  torse  d'un  Hercule  edo»- 
sal,  parmi  de*  aocs  ,  des  bmei  et  dea'ni- 
teaox  I  les  empires  naissent  de  la  divnWr  «k 
ditparaisaent  wus  la  charrue. 


r  du  théâtre  lert  de  b  r 

et  de  jarilio  ^  la  feroiR;  il  fit  planti 
nien  et  île  poiriers.  Les  puili  rpiei'oi      -rwmat 
■u  milieu  ,  eiit  acco-antaaat  de  deux  i      M<pd 
portent  Ira  sceaux  ler*  Mt  tiom 

posé  de  boue  léch  ea  iBtiMtei 

au  haiard,  l'autre  [jeaatMMfoa 

de  colonne  cannelé  jim»  imuf  dérober  U 
magnificence  de  ce  second  pilier  ,  et  le  rap- 
y—Aa'  de  le  nuticiti  du  ]H«iBier ,  )■  nature 
a  fMi  àuuu  nu  nuDteui  d«  lierre.  Un  lrou< 
fêmt  de  porc*  nura  tboilloit  et  booIcTenoit 
h  (aBBB  ^  recouvre  lei  gradin*  du  tliéâtre  : 
poM.éhrenler  le*  liégei  d»  maltrei  de  la 
tMTB,-  U  Providence  n'avoii  en  bénin  que 
da  Un  «roltre  quelque!  racine*  de  fenouil 
eaÉra  lai  jointure*  de  ce*  aiége*  ,  et  de  livrer 

ÎB^nide*  ■"'"■■^"'  du  Gdële  Eumée. 

Dn'tbtïtre ,  en  montaDtparl'escslierde  la 
feMae ,  je  tuia  irrivj  !i  la  palatrine  lemte  de 
j/hilbur*  dtbrii.  La  vo<lte  d'une  aolle  conierve 
de*  ^knemmla  d'uo  dettin  eiqnif. 


SylTl. 


J'ai  n  ï  Stawe ,  en  Angleterre  ,  U  rèp^ 
VitioD  <1«  cette  finUisie  iin|iiri«le  ;  maii  Adrien 
avoit  tailli  son  jardin  aaghit  en  homme  qû 
puiacdoit  le  monde. 

Au  bout  d'un  petit  boii  d'nnne s  et  de  cbJBf* 
vertt,  ODiiyierçoitdet  ruines  qui  ne  ]froli}ngeiit 
le  long  do  lu  valUe  de  T-empé  ;  doublea  et  lr>- 
plei  portiquet  ,  qui  aerToic>nt  k  loulcnir  le> 
terrasses  des  Jabriqaei  d'Adrian.  La  *aUie 
continue  à  s'étendre  k  perte  de  vue  vers  le 
midi;  le  fond  en  eat  planta  de  roseaujt,  d'o- 
liviers et  de  cj-prïs.  La  colline  occidentale 
du  vallon  ,  tigurunt  la  cbainc  de  l'Olympe,  eat 
décorée  pif  la  masse  do  Palais ,  de  la  BibH»' 
tliique,  des  Hospices,  des  temples  irilei^ 
cule  et  de  Jupiter,  et  par  lei  longues  arcades 
festonnées  de  lierre ,  qui  portaient  ces  édifi' 
ers.  Une  colline  parallèle  ,  mais  moins  liauta, 
Lurdc  la  vallée  à  l'orient  ;  dcrrii^rc  cette  col- 


( 

>'9) 

Une. 

,  «-«Clivent  en  aiophilliéAtre  le»  m 

de  Tivoli  ^  qui  ilefoj 

lent  représenter 

Di 

>ns    iiii  champ  d'olÎTierB,  un  coi] 

lur 

d«  1i 

■  villa  de  Bnitu 

> ,  fait  le  pendan 

l  OBS  d*. 

tria  de  U  vUh  de 

■  dort  en 

pâx 

«TBC  le  dcjpot 

rd 

del-uDa 

et  la 

hiid>e  dd  1-3D 

us 

que    d« 

fers 

rouillé,    enae, 

=   .es   mèmea  dé- 

De  rimmeme  bâtiment  qui  ,  Beltm  la  tra- 
dition ,  ctoit  conîflrré  à  recevoir  les  élrangcrs, 
OD  parvient .,  en  traversant  des  laUet  ouvertes 
de  toute  part,  à  l'emplacement  de  la  Bibiio- 
tbëque.  Lk  commence  un  dédale  de  ruines 
entrecoupées  de  jeunes  taillii  ,  de  bouquets 
de  pins  ,  de  champs  d'oliviers  ,  de  plantations 
diverses  qui  charment  les  yeui   et  attristent 

Un  fragment,  détaché  tout  à  coup  de  la 
voûte  de  la  Bibliothèque  ,  a  roulé  à  mes  pieds , 
comme  je  passois.  Un  peu  de  poussière  s'est 
élevé  ;  quelques  plantes  ont  été  déchirées  et 
entraînées  dans  sa  chute.  Les  plantes  renai- 
trunt  demain;  le  bruit  et  la  poussii^re  se  sont 


ta*») 

diisipcs  à  l'inilnDt  :  voilà  ue  lunivetu  «Mtrii 
inutile  ,  pour  de*  «icclea  ,  auprëi  de  ceul  q* 
pai-oissaicnt  l'attendre.  Le*  empii-es  se  pbn- 
Kent  de  lu  stirU  dîna  l'olemilé  où  iU  gMcnt  » 
Icucieux.  Len  Iiummea  ne  ressemblent  pssitil 
auuià  ce«  ruiDcsipi  vieuneot  touri  taurJMr- 
cherlaterre  :  lutcule  diflirence  qu'ily  ait  catK 

se  précipitent  devunt  quclquet  spectutean ,  et 
que  le>  autre!  tombent  sans  téuDin». 

J'ai  pusse  ,  de  la  Bibliothèque,  au  cirque  du 
Ljcce  :  on  ïcnoil  d'y  couper  des  brouUïillti 
pour  faire  du  feu.  Ce  cirque  est  uppuji  contre 
le  temple  des  Sloïcii-'ns.  Dam  le  passage  qui 
mine  k  ce  temple  ,  en  jetant  les  yeux  derritie 
moi ,  j'ai  aperçu  les  htiulB  murs  lézardés  de  la 
Bibliothèque .  lesquels  dominoicnt  les  mon 
moins  élevés  du  Cirque.  Les  premicra ,  k  dem 
tachés  dans    des  eitnes  d'oliïicrs   sauTJgei , 

àparasol,et  au-dessus  de  ce  pin,  .'élevrâHe 
dernier  pic  du  mont  Calva  ,  coiffé  d'un  m»^ 
Jmnaii  1«  9fl  et  la  terre ,  les  ouTnjçijlij»   I 


(a 


1  } 


tuture  l't  ceux  des  hommes  ae  se  ioul  mieui 
niariéi  dana  un  tablenu. 

IiC  temple  de^  Stoicieas  etl  peu  éloigné  de 
la  Place  d'annes.  far  rou^brture  d'un  porti- 
que, on  découvre,  camme  duns  un  optique, 
iiu  J>out  d'une  areuHC  d'olÎTien  et  de  cyprès, 
la  moatagoe  de  Palombu,  cauronnée  du  pre- 
mier village  de  la  Subiiie.  A  gauche  du  Pœdle, 


s  le  P,K. 


13  les 


Cento-CeUa  des  gatdeti  prélorienues  :  ce  sont 
dea  loges ,  voûtées  de  huit  pieds  à  peu  près  en 
carré ,  à  deux  ,  trois  et  quatre  étages ,  n'ajant 
aucune  commuuîcalion  entre  elles,  et  recevant 
le  jour  par  la  parte.  Un  fossé  règne  le  lung  de 
ces  cellules  militaires .  où  il  eut  probable  qu'on 
eotroît  au  moyen  d'un  pont  mobile.  Lorsque 
iescent  ponts  êtoieut  abaissés,  queies  Préto- 
riens pissoient  tt  repassoient  eut  ces  ponti, 
zela  devoît  oITrir  un  spectacle  singulier,  au 
aiilîeu  4e3  jardins  de  l'empereur  philosophe 
ijni  mit  un  dieu  de  plus  dans  l'Olympe.  Le  la- 
Mwrew  du  pstriinoine  Aç  Saint-Pierre  fait 
iDJuurd'hui  sécher  sa  niuîssou  dans  la  caserne 
]u  légionnaire  romain.  Quand  le  peuple  roi  el 


(  »!.  ) 

■Cl  auitrei  élcvoirat  tant  de  monnmratB  fu- 
tucux ,  ils  ne  le  dautoient  guère  qu'ils  bâb- 
soient  les  caves  el  lea  greniert  d'un  cherricr 

de  la  Sabine  ,  ou  d'un  fermier  d'Albano. 

Aprïa  «voir  parcouru  une  partie  des  Onl»- 
CcUce,  )'si  mil  un  assez  long  temps  à  me  ren- 
dre dam  la  partie  du  jardin  ,  dépendante  des 
Thermes  des  femmes  :  là  ,  j'ai  été  surpris  par 
la  plaie  '  ■ 

Je  me  suis  souvent  fait  deux  questions  aa 
milieu  des  ruines  romaines  :  lea  maiBoni  des 
particuliers  étoient  composées  d'une  multitude 
de  portiques,  de  chambres  voûtées,  de  du- 
pclles  ,  de  salles,  de  galeries  souterraioi»,  de 
passages  obscurs  et  secrets  :  k  quoi  pouvait 
servir  tant  de  logement  pour  un  seul  maitreT 
Les  Ofllces  dei  ei-'Iaves,  des  hâtes,  des  clients, 
étoient  presque  toujours  construites  il  part. 

Pour  résoudre  eette  première  question,  je 
me  figure  le  citoyen  romain  dans  sa  maison, 
comme  une  espèce  de  religieux  qui  s'étoit  bAti 
des  cloitrei.  Cette  vie  intérieure,  indiquée  par 

■  Vojaci^pretliIrttroarltoiBelH,  drFootann- 


(«3  ) 
la  §euie  fonne  dea  babitalioni ,  ae  seroil-cUe 
point  nne  dcj  cause»  de  ce  calme  qu'on  remar- 
que dans  les  écrits  des  anciens  T  Cicéron  re- 
Irouvoit  duDS  les  lougucs  galeries  de  ses  habi- 
lalionii,  dant  les  tetaple:  domesliques  qui  y 
étuient  cachéi ,  la  paix  qu'il  avoit  perdue  au 
commerce  dri  hommci.  Le  jour  mîme  que  l'on 

la  quiétude  :  il  descendoit  presque  toujours  de 
la  voûte  ou  des  fenfiires  percéca  11»  haul  ; 
celte  lumière  perpendiculaire ,  >i  égale  et  li 
tranquille  ,  avec  laquelle  nous  éclaironi  nos 
salons  de  peinture,  serrait,  si  j'oie  m'euprimer 
ainsi,  servait  au  Romain  !i  contempler  le  ta- 
bleau de  sa  vie.  Nous,  il  nous  faut  des  fenêtres 
sur  des  rues,  sur  des  marchés  et  des  carrefours. 
Tout  e«  qui  s'agile  et  fait  du  bruit  nous  plait  ; 
le  recueillement ,  la  gravité,  le  silence  ,  nous 


La  seconde  question  que  je  me  fais  est  celle- 
ci  :  Pourquoi  lant  de  monuments  consacrés  aux 
mêmes  usages?  On  voit  incessamment  des  salles 
pour  dra  hibllathiquei ,  et  il  y  avoit  peu  de  li- 
vr:'B  cbei  les  anciens.  On  rencontre  a  cbarjiie 


:> 


C  w4  J 

pas  dei  Thermei ,  les  Thermei  de  Néron  >  <]« 
Titus,  de  Caracalta.  de  Dïoclétien.  etc.  :  t}uand 
liome  eàl  éti  troii  fnii  plus  peuplée  qu'elle  w 
r.i  jamais  été .  la  diuème  partie  de  ces  bwis 
Buruit  lufli  Bill  becciina  publics. 

Je  me  répond  a  qu'il  est  probable  qiieoe«  mo- 
numents furenl.  dès  l'époque  de  leur  érectûm. 
(le  véritablei  ruiuea  et  des  lieux  dêlaiatèl-  Un 
empereur  renversait  ou  dépouïlloit  les  ouvra* 
^ci  de  ion  devancier,  aûn  d'entreprendre luj- 
uiéme  d'autrei  édiBces  que  ion  aucceueur  w 
bâtoit  à  son  tour  d'abandonner.  Le  sang  et  U> 
sueursdea  peuples  furent  employés  aux  inutiles 
travaux  de  la  vanité  d'un  bomme,  jusqu'au 
joiu:  où  les  TCngcurs  du  monde ,  sortis  du  fond 
i\e  leurs  forêts  ,  Tinrent  planter  l'Iiumble  éten- 
dard  de  la  croix  SLLr  ces  monuments  de  l'or- 
gueil. 

La  pluie  passée,  j'ai  visité  le  Stade, pris  con- 
noissatLce  du  temple  de  Diane  ,  en  face  duquel 
B'élevoit  celui  de  Vénus  ,  et  j'ai  pénétré  dan» 
les  déeombi'ei  du  Talais  de  l'Empereur  :  ce 
qu'il  f  a  de  mieux  cirnscné  dans  cette  deslnic- 
tion  informe  ,  est  une  espèce  de  soutctTain  lu»' 
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de  ritcme formant  un  roiri,  Mua  la  cmu*  mCmie 
du  Pillais.  Les  mars  de  ce  souterrain  étaient 
doubles  :  chacun  de»  deux  murs  a  deux  pîcdli 
et  demi  d'épaisseur ,  et  l'intervalle  qui  les  aé- 
pare,  est  de  deux  poucei. 

Sorti  du  Pahii ,  je  l'ai  laissé  sur  la  gauche' 
derrière  moi .  en  m'avaneant  ^  droite  vers  la 
campagne  romaiDe,  A  travers  un  champ  de  blé, 
semé  iOT  des  caveaux.  )'ai  abordé  les  Thermes, 
connus  encore  sous  le  nom  des  Vhambrea  dti 
FhilolopAei  ou  de»  Salies  préloritanes  :  c'est 
une  des  ruines  les  plus  imposantes  de  toute 
la  vilia.  La  beuuté ,  la  hauteur ,  la  hardicaie 
et  la  légèreté  de«  voûtes,  les  divers  enlace- 
œeoti  des  portiques  qui  se  croisent,  le  coupent 
ou  le  suivent  parallèlement,  le  paysage  qui 
joue  derrière  ce  grand  morceau  d'archileo- 
ture,  pniduiscDl  un  effet  surprenant.  La  vilia 
Mriarut  a  fourni  quelques  restes  précieux  de 
peinture  :  le  peu  d'arabesques  que  j'y  ai  vnr 
est  d'une  grunde  sagesse  de  composition  ,  et 
d'un  dessin  aussi  délicat  que  pur. 

La  NaumacLie  ce  trouve  derrière  les  Ther- 
mes, baisin  creusé  de  main  d'homme ,  où  d'^ 
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des  fleuve*'  Ce  hasân  ,  mainteniat  i  lec,  étail 
rempli  d'eau  et  l'on  y  liguroil  de*  bataillca  tu- 
valcj.  On  Bail  t|uc  dans  ce»  [ites  un  ou  deiu 
mi  11  i  en  d'hommeï  s'égorgeoienl  queltjuetoii 
pour  dirertir  In  popul^ice  romaine. 

Autour  de  lu  Naumacbic  s'élcvoient  dea  Icp- 
Tusaei  desliavr»  au\  iipectateura  :  cet  terratMi 
étoient  appuyées  par  de»  portiquei  qui  trt- 
voient  de  chuatiera  au  d'abris  aux  galèrei. 

Un  temple,  imité  de  celui  de  Sérapii  en 
Egypte  ,  oi'Doit  cette  scêue  :  la  moitié  du  grand 
dilate  de  ce  temple  est  touibcc.  A  la  vue  de  cei 
piliers  somlirea  .  de  ces  tintrca  concentrique* 
de  ces  espèces  d'entonnoirs  où  mugissoit  l'O' 
racle  ,  on  sent  qu'on  n'habite  plus  l'Italie  et  U 
Grèce  ,  que  le  génie  d'un  autre  peuple  a  jwi- 
■Idé  à  ce  monument.  Un  vieui  sanctuaire  d&( 
sur  les  murs  verdiires  et  humides ,  quclquei 
traces  du  pinceau.  Je  ne  aaii  quelle  plainte  a- 
roït  dans  l'èdiiice  abandonné. 

ï'ai  gagni  de  U  le  temple  de  PimUaa  et  de 
ProKrpine,  vulgairement  appeU  JFjbifinfc  di 

FSitf«r.  Ce  temple  e*t  m  ' 
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d'un  vigneroa ,  je  n'ai  pu  y  pénétrer  ;  le  mal' 

^tre  comme  le  dieu ,  n'j  ètoit  pa>.  Au-^iioui 
de  l'Entrée  de  l'Enfer,  s'étend  un  valloa  ap- 
pelées Vallon  du  FalaU  ;  ou  pouiroît  le  pren- 
dre pour  rÉIjsée.  En  avançant  veri  te  midi,  et 
«uifant  un  mur  qui  soulcQoitles  tcrraoc»  at- 
teaunlei  au  temple  de  Pluton,  j'ai  aperçu  lei 
derpièrea  ruines  de  la  villa,  situées  k  plus 
d'uL  lieue  de  dialance. 

Revenu  sur  mes  pas ,  j'ai  voulu  voir  l'Acadé- 
nie  formée  d'un  jardin  ,  d'un  temple  d'Apollon 
et  de  divcri  bâlimenCs  de«tinés  aux  philoBD' 

,ylies.  Un  payian  m'a  ouvert  une  porte  pour 
fMMr  dam  le  champ  d'un  autre  propriétaire , 
et  je  me  suis  trouvé  à  l'Odéon  et  au  Théilre 

ijpec  !  coJoi-ci  eit  aiseï  bien  conservé  quant  k 
Jb  forme.  Quelque  Génie  mélodieux  étoit  sans 

I  toute  retité  dans  ce  lieu  consacré  k  l'harmonie, 
cvj'y  si  entendu  ailDerle  merle, le  la  décem~ 
bre  :  une  troupe  d'enfants  occupés  k  cueillir 
le*  olives,  faiaoit  retentir  de  ses  chants  des 

,  échos  qui  peut^lie  avaient  répété  le*  vers  de 
Sophocle  et  la  musique  de  Timothée. 

Lit  l'est  achcrie  nui  cotme ,  beaneoup  plu) 


longue  qu'un  ne  la  fait  oriJinkireinent  :  je  dp- 
VoU  cet  hommage  à  un  printc  voyageur.  On 
trouve  phia  loin  le  urand  Portique  dont  il  reite 
peu  de  chone.  fias  loin  encore  les  d^brii  de 
quelques  bSllnlCnti  inconnu]  ;  enfin  les  OaBt 
ai  SanSttphinio,  où  se  termine  la  villa,  por- 
tent lei  ruines  du  Prylanée. 

Depuis  l'Hippodrome  jusqu'au  Prj-Umie ,  li 
viUa  jidnaita  occupoit  les  sites  comuis  À  pré- 
■ent  BOUi  U  nom  de  Rocca  Bruna,  l'alaÏMa, 
jtqua  Fera  et  le»  Colle  di  SanStephano. 

Adrien  (ut  uq  prince  remarquable,  mai»  oa* 
DU  des  plut  graud.t  Empereurs  romains;  c'eM 
pourtant  un  de  eeux  dont  on  se  souvient  le  plus 
aujourd'hui.  Il  a  laissé  partout  ses  traces  :  ope 
muraille  célèbre  djni  la  Orande-Bretagne, 
peut-^tre  l'Arine  de  Nimc»  et  le  pont  du  Gard 
dans  les  Gaules  ,  des  temples  en  Égjptc  ,  des 
aqneduci  i  Troje  ,  une  nouvelle  ville  à  Jéru- 
■olem  et  !t  Athènes  ,  un  pont  où  l'on  pasie  en- 
core et  une  foule  d'autres  monuments  k  Rome, 
attestent  le  goût,  l'activité  et  ta  pttisstoce  d'A- 
drien. 11  étoit  lui-m^oie  poêle ,  peintre  et  ar- 
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'dlitecte.  Son  sîtclc  est  celui  de  la  reslaiiT 
.et»  >rti. 

Iiii  dettinie  du  MoU-Adrlani  e 
les  omemeDbi  de  ce  sépulcre  rt 
eonire  les  Golhs  :  la  ciriliiiatSob  jeta  den  eo- 
lonnes  et  des  statues  à  la  tf  te  de  la  b^rbaiie , 
ce  qui  n'empêcha  pascelle'ei  d'entrer.  Lemau- 
•olèc  est  devenu  ta  forteresse  des  papes  j  il  l'cit 
auisi  tonvcrli  en  une  prison  ;  ce  n'est  pas  men- 
tir k  >a  destination  primilife.  Ces  vastes  édi- 
fices élevés  sur  les  cendres  des  hontuies  n'a- 
grandissent point  les  proportions  da  cercueil  : 
leimorisBODt  dans  leur  Içgescpulci'ale,  comme 
cette  rtrtue  assise  dans  un  temple  trop  petit 
<l*Adltieii^  s'ils  vouloient  se  lever,  ils  le  casAe- 
nielitlB  tfte  contre  la  voûte. 

Adrîen,  en  arrivant  au  trâne ,  dit  tout  haut 
\  Van  de  ses  ennemis  :  o  Vous  Toil'a  sauvé.  ■ 
Le  mot  est  magnanime.  Mais  on  ne  purdannc 
pas  an  génie  eomme  on  pardonne  ï  la  politi- 
que. Le  jaloux  Adrien,  en  voyant  les  chel's- 
d'imvre  d'ApoUodore,  se  dit  tout  bas  ;  «  Le 
■  voilk  perdu  ,  n  et  l'artiste  fut  tué. 

Te  n'ai  pas  quitté  la  viUa  Adriana  sans  rem- 
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plir  d'abord  mei  pachci  de  peliti  fmgamj 
porphyre ,  d'alhiltre ,  de  vert  antique,  de  i 
eesui  de  atuc  peint ,  et  de  moasique ,  en 
j'ai  tout  jet*. 

EUea  oe  sodI  déji  plus  ptiur  moi  ces  nû 
puisqu'il  Eit  probable  que  ricD  ne  m'y  n 
oem.  On  meurt  a  chaque  moment  pow 
temps  ,  une  chose ,  une  personne ,  qu'on  m 
verra  jamaii  :  la  TÎe  esl  une  mort  succeii 
Beaucoup  de  voyageurs,  mes  devanciers, 
icril  leurs  noms  sur  les  marbres  de  la  ' 
Jdriana  i  ils  ont  espéré  prolonger  leur  i 
tcncc  ,  en  attachant  â  des  lieux  cèlèbrel 
«onvenir  de  leur  passage  ;  ils  se  sont  tran 
Tandii  que  je  in'eSbrfois  de  lire  un  'de 
noms  nouvellement  crafonué  et  que  ]•  en 
reconooitre,  un  oiseau  s'est  envolé  d'une  ti 
de  lierre  j  il  a  fait  tomber  quelques  |«ntt( 
la  pluie  passée  :  le  nom  a  disparu. 

A  denuin  U  viUa  d'£st  ' . 


LE  VATICAN. 


J'»i  ïiiité  le  Vatican  à  une  heure.  Beau  jour, 
-toleil  brillant,  air  eilr^mcinenl  douï. 

Solitude  de  ces  grjndâ  escidieri  ,  uu  plulAl 
de  CM  rainpei  où  l'on  peut  monter  avec  des 
nudet*;  loUlude  de  cei  galeriei  ornées  des 
cbefi-d'awvre  du  génie ,  où  les  pape*  d'aulre- 
M»  paHoient  itcc  toutes  leurs  pompes  ;  soli- 
bide  de  ces  Loges  que  tant  d'artistes  ciltbres 
ont  étudiées ,  que  tant  d'bommei  illustrea^Mtt 
admirées  :  le  Tasie,  Arioate,  Montaigne, 
Hilton  )  Montesquieu ,  des  reines ,  des  rois  ou 
poÏMaati  ou  tombéi  ,  et  tous  ces  pUcrins  de 
toutes  les  parties  du  monde- 
Dieu  débrouiDant  le  Chao*. 
J'n  reoMiqué  Tàafp  <[ui  tnit  .Loth  et  sa 
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Belle  vue  de  Fraicati  pai-deanu  B, 

poia  ou  au  coude  de  Is  galerie. 

Entrée  dans  les  Chambrei.  —  Bat 
CoQslanlin  :  fe  tjran  et  aun  cheïal  se 

Saint  Lbod  atiètaat  Allila.  Pounj 
pliaél  a-t'il  donné  un  air  Eer  et  non  i 
au  grou)le  chritieu?  pour  exprimer  I 
ment  de  l'assistance  divine. 

Le  Saint-Sacrèinent .  premier  om 
Raphaël  :  froid  ,  notle  piété .  maii  (Hii] 
et  libres  admirables. 

Apollon  ,  les  Museï  et  les  Poètes.  - 
ttre  des  pocCes  bien  exprimé.  Singn 
lange. 

n^lîodore  disssé  du  temple.  —  Un 
msrquable .  une  Sgure  de  fi/mme  cèle 
tée  par  Girodet  dans  son  Ossiao. 

L'incendie  du  bourg.  —  La  fen 
porte  un  vase  :  copiée  sans  cesse.  C 
de  Pbomme  suspendu  et  de  1  homme 
atteindre  l'enfant  ;  l'art  trop  visilile.  ' 
la  femme  cl  l'enfant  rendus  mille  fuis 
phaél  et  toujours  excellemment. 

L'école  d'Athïnes;  j'aime  autant  le 
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Saint  Piem 

tdéUTré.- Effet  di 

?sir 

;i ,  cité  partout. 

BibUothigu 

e  :  porte    do   fer . 

h.^ 

jioiiites;   c'eit  bici  ._  .^ience. 

Armes  d'un  pape  |  symbole 

Magnifique  vaisseau  :  livres  inTiaiblea.  SI  ou 
les  comniuniquoit,  on  pourvoit  refaire  ici  l'iiis- 
IH^re  moderDe  tout  entière. 

MuêJ*  chrétien. — InstnimeDti  de  martjre  : 
mil"»  4e  fer  pour  4éobiEer  la  peau ,  grattoir 
p«arV«dever,  tnartiiiieU  de  fer,  pelitei  te- 
WÙlUat  baUei  antiquité*  obrétMnne*!  Com- 
.mnt  iKWflrait-Do  BUlreA>MT  ea»me  aujoat- 
d.'luM,téin»iiuceBiasbuioeiili.  En  fait  de  An- 
leuKirl'eipice  humaine  «et  statioBBave. 

LampçB  trouvées  dans  les  oatacombcs.  — 
Le  diristianiime  commence  à  un  tombeau  { 
c'est  )i  la  lampe  d'un  mort  qi^on  a  pris  cette 
lunù^  qui  a  éclairé  le  monde.  < —  Anciens 
calieei,  andenne»  croix,  apcienne*  cuilltrcs 
pour  «dminittrer  la  communion-  —  Tableaux 


ft                                    t  aS4  )           • 

B                    apporUi  Je  Grk:e  pour  les  taarér  t 

V                    dastes. 

K.'                      Ancienne  figure  de  JÊiui-Christ 

rai                    duite  depuii  par  le»  peiolres;  elle 
H                   guère  remunler   au-dcli  du  huitiÈn 

f                   Jpius-Chriit  étoil-i)  U  plui  beau  des 

U'                    ou  ttoit-U  iRid?  Les  Pères  grecs  i-t 

,1                    Ijtini  le'sont   partagés   d'opinion: 

)ii]ur  la  beauté. 

Doualion  il  l'Égliie  sur  papyrus ,  1 

"Commence  ici. 

Muiée  antique.  —  Chevelure  d'ua 

tmuvée  dnns  un  tombeau.  Ei(-ce  ei 

mïre  des  Gracqucs  ?  est-ee  celle  de  1 

Cinthie ,  d?  Lalagé  ou  de  Ljeinie  ,  di 

ne».  >i  noua  en  croyons  Horaee.  n'a 
voulu  changer  un  seul  cheveu  contre  1 

1   ,                     pulence  d'un  roi  de  Phrygie. 

Aul  |.i«gui.  Phr-giit  mrBdaniu  ap« 

Si  quelque  chose  emporte  l'idée  de 
i  1                     lltc  ,  ce  sont  les  chevcui  d'une  jeune 

k 
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qui  furent  peut-ttre  l'objet  de  l'îdoU^ 
plu<  volage  des  pasiiont ,  et  pourtan 
inrvécii  à  TEmpirc romBiD.  L<iiu>rt,i 
toutes  Les  cbaioca ,  "* ' 


Vase  f  trusfjiic.  Qoi  a  bu  à  petle  coupe?  un 
MorL  Tontes  les  choses ,  dans  ce  nniiie ,  sont 
trésor  dn  sépulcre,  soit  qu'elles  aient  serri 
aux  rites  des  funérailles  ou  qu'elles  aient  ap- 
partem  am  f<«ctions  de  la  vie. 


MDSÉE  CAPITOLW 


Li  Colonne  MilUaîre.  Da/ii  la  coai 
tt  la  tête  d'uD  cotussc  :  l'a-t-an  fait 

Dam  le  Sèimt  :  noms  des  aénatctii 
nés  ;  Louve   frappée  de   la    fuudre  ; 


Mesures  antiques  de  blé  ■  d'huile  ■ 
en  forme  d'autel  ,   avec  des  têtes  di 

Peintures  représentant  les  prem 
nemcnts  de  la  république  romaine. 

Statue  de  Virgile  :  contenance  ru 
mélancolique  ,  fpint  grave  ,  ycui 
rides  circuluiref'partanl  des  narines 


■■ 

im^H 

C=3î] 

JK  terniiDer 

aunientaii.eD 

embrauant  la  joue. 

Cicéron  : 

une  certaine  i 

■rRulanl*  avec  une 

•sprcBsion  de  légtrclé  ;  moins  de  force  de  ca- 
que   d-Éioqucnce. 

L'Alcibiade    ne  m'a   point   frappe    par    sh 
:%eaulé  ;  il  a  dii  <ot  et  du  niais. 

Un   jeiui, 

'.    Mithrldate 

ressemblant   ^  un 

Faatei  consuluires  antiques  et  modernes. 

Snrcopbage  d'Alexandre  Sévère  et  de  !in 
!M*re.  Bas-relief  de  Jupiter  enfant  dana  lile 
de  Crïle  :  admirable. 

Colonne   d'albâtre   oriental ,  la  plua   belle 

Plan  antique  de  Rome  lur  un  marbre  : 
'perpétuité  de  la  Ville  Éternelle. 

Buste  d'Aristote  ;  quelque  chose  d'iatelti- 
gent  et  de  fort. 

Buste  de    Caracalla  :   teîl  ,    nez  et  bouche 
pointus  ,  nez  contracté  ;  Tair  féi'oce  et  lou. 
"   Buste  de  Domilien  :  lÈvrea  aerréea. 
■    Buste  de  Néron  :  visage  gi-oa  et  rond;  en- 
foncé vers  les  yeux  ,  de  manière  que  le  front 
Ton.  a.  16 
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1 

et  le  meotiHi  aTuiceat  ;  l'air  d'oa  ui 

1 

débauché. 

1 

Biutea  d'Agrippine  et  de  Germai 

\ 

lecoude  figure  longue  et  maigte  ;  l» 

i 

«éricu>e. 

w 

Bufile  de  Julien  :  frOQl  petit  et  &[ 

^ 

Buite  de  Marc-Auri^le  :  grai^d  | 

\ 

élevé  ver»  le   ciel  ainsi  que  le  ma, 

Baste  de  Vitelliu»  :  gro*  nei ,  Iï> 

ces  ,  jouea  bautHea,  peLiU  jeux  ,  Ul 

abaissée    comme  le  porc. 

Buile  de  César  :  figure  maigre  ,  t 

rides  profondes,  l'air  prodigieusem 

tuel,   le  front  proéminent  entre   b 

comme  ai  la  peau  étoit  amoncelée  i 

d'une  ride  perpendiculaire ,  SDurciL 

ses  et  («ucbant   l'ceil ,  la  boucbe  ( 

limguUèrement  expressive  ;  on  croit 

' 

Quia  pas  aussi  aquilin  qu'on  le  tr 

nairement  ;  le»  tempes  aplaties  con 

Buonaparte  ;  presque  point  d'occipnl 

ton  rond  et  double  ;  les  narines  ui 

mèeij  figure  d'imagination  et  de  ^ 

i 

• 
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Va  bia^diEf  :  EDdjœion   dormi 
lUT  un  rofber;  ta  Ifle   est  penchée 
poitrine  ,  et  tin  peu  appiijic  aur  li  von  de 
n  lance  qui  repose  sur   mn  Énmile  gaucbe  ; 
la  iDun  gauche  jet  t  aur  celle 

laace ,  tient  à  peioi  chien  qui , 

|dantâ  aur  ses  patli  ,  cherche  i 

regarder  au-deisus  û  ici".    C'est  un  des 

plus  beaux  bas-reliefs  connus  '. 

D«i  fenltres  du  Capitole  on  dicoofre  tout 
la  Forum  g  lei  temples  de  la  Fortune  et  de  la 
Conconle,  te*  deux  colonnes  du  temple  de 
JafiUr  Statu,  lea  Eostres  ,  le  tempU  de 
f  ■mliJM  ,  le  temple  du  Soleil ,  le  temple  de 
1«  Pais  I  lei  ruines  du  polaii  doré  de  rJéron  , 
cdU»  du  Colysée ,  lea  arcs  de  triomphe  de 
Tita*  f  de  SepUme  Sévire ,  de  Conatantjn  ; 
T«»to  einettire  des  siïdo  avec  leurs  monu- 
nwBtt  Auïbiei ,  portant  la  date  de  leur  iétèi, 

>  J'ai  UI  «H(*  4*  «ttti  /OM  iMoi  Ut  HcrtjrM, 
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GALERIE  DOMA. 
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Ca>|>ard  Pousain  ;  grand  paysage.  Vuei  ie 
JJBlilei.  Frontispice  d'un  temple  en  niineidut 
une  campaene. 

Csfcflde  lie  Tivoli  et  temple  de  la  Sibylle. 

Payiuge  de  Cliiude  Lorrain.  Une  fuite  en 
Ëgynte  du  mfmc  :  la  Vierge  arrêtée  au  bord 
d'un  boiB  ,  tient  TEnfant  siir  ics  genoux  j  on 
Ange  présente  des  mets  k  l'Enfant ,  et  laint 
Joseph  âte  le  bit  de  râncj  un  pont  dans  le  linii' 
tain,  Bur  lequel  passent  des  chameaux  et  leurs 
-cuuducteurs  j  un  horizon  où  se  dessinent  i 
peine  les  édifices  d'une  grande  ville  ;  le  calme 
de  la  lumière  est  merveilleux. 

Deux  autres  petits  psys.iges  de  CbudeLor- 
raiu  ,  dont  l'un  ivpréueu  te  une  espèce  de  Ma-. 


(a4. 

) 

Hage  patriarcal  dans  ui 

1  boii  ;  B'e«l 

l'otrrrage  le 

plu>  Bni  de  ce  grand 

Une  Fuit( 

■  eu  Égjpte 

.  de  Nicolas 

1.  Vierge  c< 

t  l-Eoi     ■ 

■■       ar   1 

conduit   un 

Ange     ". 

1  d'un 

dans  un  boi 

1  :  lab  , 

le 

«enl  du  vei 

ni  est  „it 

-   --  "• 

vètcmQntj 

Pluïieuri  paj'tages  du  DomiDiquin  :  couleur 
tJto  et  brillante  ;  lea  niieta  rianta ,  mai*  en 
lléaéral  un  ton  de  rerdure  cm  et  une  lumière 
peu  vaporeuae  ,  peu  idéale  :  cboie  tingulière  ! 
ce  amit  dei  yeux  françois  qui  ont  mieux  vu  la 
luaièn  de  Pltalie. 

Pajiage  d'Aonibal  Carrache  :  grande  vé- 
rité ,  mail  point  d'ilévation  de  style. 
~  ]fiaii«  et  Endyiuioa  ,  de  Rubcns  :  l'idée  est 
beortnue.  Eudymion  eit  11  peu  prÈB  endormi 
dam  la  poiition  du  beau  ba»-relief  du  Cipi- 
tole;  Diane  luspendue  dani  l'air  appuie  lé- 
gèrement une  main  sur  l'épaule  du  cbaiieur  , 
pour  donner  ï  celui-ci  un  baiier  sana  l'éveil- 
ler ;  la  main  de  la  déeise  de  la  nuit  est  d'une 
blancheur  de  lune ,  et  sa  tjte  se  distingue  à 


letl« 


L'azur  du  firmament.  Le  tout  estbioi 
mais  quand  RubeD9  deisine  bien , 
ul  ;  le  grand  colorislF  perdait  ta  p>- 


.».)  :i 


9t  cl.  Le*  quatre  Ara- 

m  e  Temps  arraduitl 

Im  ac  1 ,  J  Titien  an  de  l'AI- 

bane  :  Uaniéré   et  lioid;  une  chair   tnule  YÎ- 

NoMg  Aldobrandines ,  eopie  de  Nicwlu 
PODHiD  :  du  Sgiirei  lur  un  même  plan  ,  foi^ 
nant  trois  ^oupri  de  trois,  quatre,  et  tmii 
flgur».  Le  l'opd  est  une  espèce  de  parafant 
gril  ï  hauteur  d'appiiï  ;  los  poses  et  le  deiôa 
tienDent  de  la  timplidtâ  de  la  iculpture;  on 
dirgit  d'un  bas-relief.  Point  de  richesse  de 
fond  ,  poiut  de  détails  ,  de  draperies,  de  mea' 
blet,  d'arbres  ,  point  d'accessoire  quelcon- 
que ,  rien  que  Ici  pertonnagei  stturelleaMÉt 
groi^. 


Ou  haitt  de  U  Trinité  du  mont ,  le*  docliers 
elle*  édificei  lointam)  paroiuent  cûmme  lei 
Cbandiei  etTacf  es  d'un  peitatre,  ou  comme  dei 
cMci  hkégalei  vuei  de  la  mer  ,  du  bord  d'un 
TuuMu  à  Tancre. 

Oiabre  de  l'obélisque  :  combien  dlioinmei 
■HÙX  regwrdé  cette  ombre  en  Égjpte  et  k  Rome  T 

Trinité  du  Mont  déierte  j  un  cbien  aboyant 
daB>  cette  retraite  des  François.  Une  petite 
lumitrc  dans  une  chambre  élfcrée  de  la  villa 
Médidi. 

Le  Cour*  :  calme  et  blanchent*  du  bltiments; 
profondeur  des  ondnv*  transTersates.  naee 
Colonne  :  Colonne  Jdrtonine  )i  moitié  éclairée. 

Panthéon    la  beauté  au  clair  de  la  lune. 


MCSÉE  CAPITOLIN. 


ht.  Culonne  Milliairc.  £>fuu  la  eourletpied» 
et  la  té(le  d'un  colosse  ;  l'a-t-oii  (ait  cïprfeaT 

Daaê  !r  Sénal  :  aoiaa  des  sénateurs  moder- 
nes ;  Louve  fruppée  de  lu  foudie  j   Oies  du 


Heanres  «Dtiquea  de  blé ,  d'huile  et  de  rin, 
en  forme  d'autel  ,  avec  des  Utei  de  Uon. 

Peintures  représentant  le«  premiers  évé- 
nements de  la  république  romaine. 

Statue  de  Virgile  :  contenance  rustique  et 
mélancolique  ^  front  grave  ^  yeux  inspirés  ^ 
rides  circulairel^artant  de)  narine*  et  relunt 


"'"  I'"-,  ml',''"  "''■■        '^  •• 

M,,  "'"'"".pi,;':,""»'*.. 


■Ubmie    de    b 

•''"énn  „„      " ""la- 
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d'Agrippine  et  de  Cermanîcui  :  b 
f  figure  longue  et  mniere  ;  la  première 

|)etit  et  ètnU, 
:  grand  frgnk,  ad 
ilfTL  . —        <.iu ,.   |ue  le  iourcU. 

Buste  de  /itcllius  :  gros  nez ,  lèvre*  min- 
ces ,  jouei  boulEes,  pelits  yeux. ,  tête  on  pnt 
■baiiséo   couime   le  porc. 

Buite  de  César  :  figure  maigre  ,  toutes  Ici 
rides  profondea ,  l'air  prodigieusementipiit- 
tueL,  le  front  proéminent  entre  les  yeux, 
comme  si  la  peau  étoit  amoncelée  et  coupée 
d'une  ride  perpendiculaire  -  aourcïU  aurlMi^ 
>és  et  touchant  I'œU  ,  la  boudie  grande  et 
■inguliirement  expressive  ;  on  croit  qu'elle  Ti 
parler,  elle  sourit  presque;  le  nez  saillant, 
mais  pas  aussi  aquïlin  qu'on  le  trace  ordi' 
nairement  ;  les  tempes  aplaties  comme  cbci 
Buonapnrle;  presque  point  d'occiput;  lemeu- 
lan  rond  et  double  ;  les  narines  un  peu  fer- 
a^Mi  G^^e  4!i!QflËif^ti<j^  et  de  géuie. 


(.39) 
Un  bai-TiIief  :  End^mion   dorm 
sur  nu  rocher  {   as  Ute   est  pcncliéi 
poitrine  ,  el  un  peu  nppujce  «ur  I  ■  non  (le 
(a  lance  qui  reposa  «■■>■   «nn  inaiil»  guuche  ; 
la  main  gauche  jet  it  sur  cette 

lance,  tient  ï  pein  ehienqni, 

planté  9ur  tes  patt.  ,  cherche  k 

regarder  au-dcsius  au  rueiier.   C'est  an  des 
plu»  beau»  bas-reliefs  connus  '. 

Des  CenCtiei  du  Capitole  on  d^coorre  tout 
it  Forum  ,  les  temples  de  la  Fortune  et  de  la 
Concorde,  les  deux  coloimes  du  temple  de 
ÏBlntcr  Stater,  les  Rostres  ,  le  temple  de 
Fiuitwe  ,  le  temple  du  Soleil ,  le  temple  de 
b  Paix  ,  les  ruines  du  palait  doré  de  Néron  , 
cdlet  du  Coljsée ,  les  arcs  de  triomphe  de 
THns  ,  de  Saptime  SévÈie ,  de  Constantin  ; 
Tarte  cinetiïre  des  siècl*«  ayec  leurs  mouu- 
noC*  Aiatbre* ,  portantla  date  de  leur  décli, 

■  J'ai  bltw^td*  HiUfon  dau  /•/  MarljTt. 


I  d'Agr^pioe  tt  de  Gcrman 
«et.        figure  lungue  et  maigre  ;  la  premitre 

petit  «t  étroit 
:  grand  front,  <»1 
-llevL  ._  _  —       ]ue  le  sourcil. 

Buste  ae  v  itelUus  :  gros  net ,  lèvres  min- 
cei ,  )Oue«  bouflïei,  pcliti  yciu ,  lète  un  peu 
abaiiaée   camme  le  porc. 

fiusle  de  Céiar  ■■  Ggure  maigre ,  toutes  le> 
ridet  profondes,  Fuir  pradigieuaemenLipin- 
tuel,  le  (ront  proéminent  untre  Ieï  yeux  . 
eomme  li  la  peau  étoit  amoncelée  et  coupée 
d'une  ride  perpendiculaire  .  saurcitii  surbais- 
sés et  touchent  l'iEil ,  la  bouche  gramme  et 
■inguliïrcment  expressive  ;  on  croit  qu'elle  va 
parler,  elle  sourit  presque;  le  nei  MÏUsat, 
mais  pas  aussi  ^iijuilin  qu'un  le  trace  ordi- 
naiiencnjt  ;  les  tempes  aplaties  comme  chei 
BuDuaparle  ;  presque  point  d'occiput  j  le  nteii' 
ton  iQiLd  et  double  ;  les  naiinei  un  peu  fer- 
nic«j  fipire  d'imagination  et  de  i;inie. 


Un  haa-relief  :  Eodyniioii   dorm 
sur  un  rocher  j  as  télé   eit  penclici 
poitrine  ,  et  un  peu   appuyée  sur   le  boa  de 
■a  lance  qui  repoii"  •■"■  "->  -"-'4e  gauche  : 
la  main  gauche  ici  ent  «ur  celle 

tance,  tient  à  pein  in  chien  qui, 

planté  tur  sea  patt.  ,  cherche  \ 

regarder  au-dc9sua  du  rocner.    C'est  un  des 
plut  beaux  ba;-rellef9  connus  '■ 

Du  fcnltrea  du  Capjtole  on  décourre  tout 
h  Forum ,  lea  templea  de  la  Fortune  et  de  la 
Concorde,  lea  deux  colonnea  du  temple  de 
Japilar  Statar ,  lea  Roatrea  ,  le  temple  de 
Fiattiae ,  le  temple  du  Soleil ,  le  temple  de 
Ia  Prâ  1  lu  ruinea  du  palaii  doré  de  Pjéron , 
cdle»  da  Coljaée,  le*  arca  de  triomphe  de 
Tito*  ,  de  Septime  Sévire ,  de  Constantin  ; 
TMte  eimetifare  dea  aiïclea  arec  kura  monu- 
m«tt>  funèbrea ,  portantla  date  de  leor  décïa, 

I  J'ai  blltiw|t<|a  catW/on  dm  M  Martjft, 


* 


ttALERIE  DORIA. 


Gaapard  Pouisin  :  graod  paysage.  Vnea  de 
NapUs.  Frontispice  d'un  temple;  en  ruiaeB  dam 
une  campagne. 

Caicade  de  Tivoli  et  temple  de  la  Sibjlle. 

Payiage  de  Claude  Lorrain.  Une  fuite  en 
Egypte  du  mSme  :  la  Vierge  arrêtée  au  bord 


nbois. 


;nt  rEufiin 


5  genou 


Ange  priaente  des  mets  h  TEnfant , 
Joiephatc  Icbâtdc  l'ânejitn  pont  dans  le  loin- 
tain, lur  lequel  passent  dea  cbameaox  et  leart 
conducteurs  ;  un  horizon  où  se  dessinent  i 
peine  les  édifices  d'une  grande  ville  j  le  calme 
de  la  lumière  est  oiervciUcu,\. 

Deux  autres  petits  paysages  de  Claude LoT' 
rain ,  dont  l'un  rk'présculc  une  espèce  de  Ha-^ 


(»<■) 

nage  palriarcal  dans  un  liois  :  e'ot  rc 

l'onvrage  le  plot  6m  île  ce  grand 

Une  Fuite  en  Egypte,  àe  Ni  coins  i"»»!!!!; 

la  Vierge  et  l'Eni""' ""    lur   l'âne  que 

conduit  un   Auge  .  d'une  colline 

ilana  un  bois  :  aitii  ;   le  mouve- 

ment du  vent  est  ._  ja  Télemcola 

et  aur  les  arlirps. 

Pluaieura  payiages  du  Dominiquin  :  couleur 
Tne  et  brillante  ;  le*  nijets  rianta  ,  iniia  en 
ftaéral  un  ton  de  Terdure  cru  et  une  lumiïre 
peu  Taporeuie ,  peu  idéale  :  choie  «iogulière  ! 
ce  'Mnt  des  jeux  frunçoii  qui  ont  mieux  vu  la 
Inmître  de  l'IUlie. 

Pijuge  d'Annibal  Curache  :  grande  vi- 
riU  (  nuit  point  d'ilévation  de  ■tj'le. 
.  J^iae  et  Endymion  ,  de  Rnbeus  :  l'idée  est 
bemente.  Endjmion  eat  ï  peu  prti  endormi 
duu  li'pontioD  du  beau  ba^-relief  du  Capi- 
tolej  Diane  suspendue  dans  l'air  appuie  lé- 
gèrement une  main  sur  t'épaule  du  cbasseur, 
pour  donner  k  celui-ci  un  baiier  sans  l'éveil- 
ler ;  Ib  main  de  la  déesse  de  la  nuit  est  d'une 
blancheur  de  lune ,  et  sa  tjte  se  distingue  à 


peine  de  Vaiur  du  Gi'mamcnt,  Le  tout  eitl 
deaainè  ;  m>ii  quand  Eubens  tletsiae  bi 
il  peint  mal  ;  le  grund  coloriste  perdait  «■ 
letle  ,  quanil  il  retrouvait  Bon  crajon. 

Deux  Tétea ,,  par  Riiphaét.  Les  quatre  i 
re»,  par  Albert  Durer.  Le  Temps  arrael 
lei  plumes  de  l'Amour  ,  àa  Titien  ou  de  I 
bane  :  muniéré  et  froid;  une  chair  loaU. 

Noces  Aldobrandinet  ,  copie  de  Nii 
Pouiun  :  dix  figurei  lur  un  mime  plan  , 
mant  troii  groupes  de  troi* ,  quatre ,  et 
6gurea.  Le  food  est  une  espfeoe  de  para 
gris  k  hauteur  d'appui;  Ici  poies  et  le  di 
tsenneot  de  la  simpUdtA  de  la  aculpture 
dirait  d'un  bat-relief.  Point  de  richeasi 
fond,  point  de  dUaili ,  de  draperiei,  de  ■ 
blei ,  d'orbrei ,  point  d'aceeuoire  qnd 
que ,  rien  ijne  lei  penoaiiagei  oaturellei 


PROMENAr'' 


Ùa  haut  de  ta  Triniti  du  mont ,  lei  dochera 
et  le>  jdiâces  loinUlnt  pannaieiit  comme  les 
ibaudieii  effiiciei  d'un  peintre,  ou  eonune  de> 
cMei  ÎDJgales  ru»  de  la  mer,  du  bord  d'un 

Ombre  de  l'obflUque  :  combien  d'hommes 
«Alregardé  cette  ombre  eaÉgypte  et  ï  Rome  f 

Trinité  du  Montdéierte;  un  chien  aboyant 
dana  cette  retraite  des  F>-an{oii.  Une  petite 
lomiïre  dani  une  chambre  élfcrie  de  la  villa 
MéiËcii. 

Le  Coon  :  calme  et  blancheui-  deabitimeala; 
profondeur  dei  ombre*  transrenales.  Place 
Colonne  '■  Colonne  Antoninc  k  moitié  éclairée. 

Panthéon    »  beauté  au  clair  de  la  lune. 


HH^^^^H 

^H 

tatae  clarté. 

1  candeur  et  .lou  ailcnec  k  il^M 

^^1 

S»iul-PieiT 

e:  effet  de  la  lune  ai 

MUMiitat, 

sur  le  Vatican  ,  >ur  l'abélitquc  , 

*ur  lea  deut 

fonuinc»,  lui 

r  U  colonnade   eh-, 

Dulaire. 

Une  jeune 

femme  me  demande  l'aunutiK; 

y          u  l*le  «it  CDvebppêe  dans  «on  jupon  rckr^  ; 

Lien  choiii    1 

le    temps    et    le  lie 

■u.  Si  j'iiûi. 

R,pb«l,  je 

feroii  un  Ubleau. 

Le   Homaiu 

demande  par 

ce  qu*il  meurt  de  faim  :  il  n'im- 

portune  pas  li  on  le  refuse  ;  eumnie  sea  anrf- 

trea  ,  il  ne  fa 

it  rien  pour  vivre 
son  prince  le  nour 

:  il  faut  que 

Rome  aoniD 

neilleflu  milieu  de  c. 

caruinea.Cet 

Bilrc  de  II  nu 

lit,  ce  globe  que  l'o 

n  Buppoae  ud 

monde  Gui  et  dépeuplé ,  promené  aea  pâlca  M>- 
Ltudei  au-<lcaiuB  dc>  solitudes  de  Romej  n 
éciaire  dca  ruca  aans  habitants,  îles  enclos ,  de> 
places,  det  jardina  où  il  ne  patte  personne, 
des  monast^ei  où  l'on  n'entend  plus  la  voiidei 
cénobites,  des  cloîtres  qui  sont  auiii  déserU 
que  les  portiques  du  Colysée. 
Que  le  paMiHt-ft,  il  jr  a  dii-Iiuit  Atclet ,  k 


(.45) 
paTcille  heure  et  «ux  mémea  lieuiT  Non-ieu- 
lemeot  l'ancienne  Italie  n'est  plm,  maia  l'Ita- 
lie du  ma^eD  ige  a  disparu,  Tuutcfoijj  lu  Irace 
le  cet  deUTi  Italies  est  encnre  bien  marquée  b 
Rome  :  ai  la  Rome  moderne  montre  ion  Suint' 
Pierre  et  tous  se»  chefa-d'œuvre  ,  la  Rome  an- 
:icime  lui  oppaie  «nn  Panthéon  et  toui  >el 
jébria  i  si  l'une  fait  deicendre  du  CapiUile  aei 
i^Diula.  et  lei  empereurs,  l'autre  am^nc  du 
Vatican  la  longue  suite  de  ses  ponlifrs.  Le  Ti- 
bre  BJ'pitre  le<  dcun  glairea  :  assises  dans  la 
mCme  pouisiïre,  Rome  païenne  l'enfonce  de 
iliu«np1uidaai3ei  tombeauijetRomecbré- 
'.enne  redeicend  peu  à  peu  dam  lei  catacom- 
:■  d'od  elle  e«t  sortie, 

l'ai  dam  la  tête  le  lujct  d'une  vingtaine  d« 

tre*  lur  l'Italie ,  qui  peut-être  ae  feroient 

; ,  â  je  parrenoit  k  rendre  mei  idées  telles 

:  je  les  conçoii;  mais  les  jours  s'en  vont,  et 

■epoa  me  manque.  le  me  sens  eonune  un 

geur  qui  forcé  de  partir  demain ,  a  en- 

devantlui  les  bagages.  Les  bagages  de 

me  sont  ses  illusions  <t  sea  années  j  il  en 

, ,  ^  duque  minute  ,  ue  partie  à  celui 


HH^^HIH 

<Iii<-  rt^rrltiiro 

courrier  «J 

T^p,'. 
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Tcnci  Ici  penotitiagea ,  le»  équipages ,  lei 
dtoiei  et  lea  objeti  que  l'on  reocootre  péle- 
mCIe  Hirlca  routes  del'Ttalie;  dea  Angloii  et  des 
Rujseï  qui  voyagent  \  grands  fraîa  dans  de 
bonnei  berlines ,  avec  toua  les  uaages  et  lea 
préjugés  de  leurs  pays;  dea  famillea  italiennes 
qai  passent  dans  de  vieilles  calèches  pour  se 
rendre  tconomiqHement  aui  vendangea  ;  des 
moines  %,  pied  ,  tirant  par  la  bride  une  mule 
rétive  chargée  de  reliquea;  des  laboureura  con- 
tlniwint  dea  eharettes  que  traînent  de  grands 
bcmfi ,  et  qui  portent  une  petite  image  de  la 
Vierge  élevée  aur  le  timon  «o  bout  d'un  blton  : 
des  paysannes  voilées  ou  les  cheveui  bizarre- 
mcut  tressés,  jupon  court  de  couleur  tranchante. 


(  >48  )  ^^^ 

coneti  ouverts  aux  mamelles  ,  et  entrelocti 
BTec  d'  rubans,  tollirra  et  bracelets  de  cc- 
quil  j  ika  fourgons  alteléa  de  mulets  oriii4 

de  t  ttt(,  dcplùmeaetd'ftofleroiigeidM 
baci  I  ponts  et  des  mouliui  ;  des  troupMis 

d'I  e  chèvre; ,  de  moutoos  ;  des  voiturinii 

it  ricr.i  la  tfilc  enveloppée  d'uo  t4»tll 

ca  ~s  enfanU  tout  BUi; 

de.  ints ,  des  p^nitcnto 

blu  lires  cahotés  duM  A 

méc  BCDuadesde  gciidH7 

tnerk. ,  .  .1.  —  làdesfenimea.  L^at 
de  bieuveillaDce  est  grand,  mais  grand  c*t 
auMÏ  l'ûr  de  curiosité  j  on  se  suit  dei  yeux  lut 
qu'on  peut  te  voir,  connue  si  on  voulait  le  p*P- 
1er,  et  l'on  ne  ae  dit  mot. 

Dii  faenr»  do  sofr. 

J'ai  ouvert  ma  fenêtre  :  les  Dota  vcnoient 
t'Xpirer  au  pied  des  mura  de  rBubcrjjc.  Je  oc 
revoii)iimais  lu  mer  «uns  un  mouvemeiil  de  joie 
et  preaquc  de  tendresse. 


;  une  ionte  éconlie  '■ 
rtant  de  Foodi  j'ai  ttlai  le  premier 
'orangers  :  ce»  beaux  ii'brei  étoient 
argés  de  fruits  mais  que  pourraient 
pommiera  les  plus  féconda  de  la  Ncw- 
Jp  Irace  ce  peu  de  mots  i  Gaéte ,  sur 

rl,c ,  ayant  en  vue  la  pleine  mer.  Ici 
Jlïcéron  dans  celte  pntrie ,  comme  il  le 
léme ,  iju'il  aïoit  sauvée  ;  Moriar  in 
■Bpi  serualâ.  Cicéron  fut  lue  pur  im 
p'il  avott  jadis  défendu  j  ingratitude 
■toire  fourmille.  Antoine  reçut  au  Po- 
Ite  elles  maina  de  Gcéron;  il  donna 
■onne  d'or  et  une  somme  de  3op  mille 
l'usaaain  ;  ce  n'étoit  pas  le  prix  de  la 
a  Ute  fut  clouée  k  la  tribune  publique 
<  deox  nAins  de  l'orateur.  Sous  Nèroa 
t  beaucoup  Cicéron ,  on  n'en  parii  pai 
giite.  Du  temps  de  Néron  le  crrAe 
erfectionné;  les  vieux  auaiiinati 'du 
iguste  étoient  dea  vétilles ,  dei  euaia  > 


C' 

f         P-^e 

de  r  innocent 

;e  nuniiHeat 

m         nauv«« 

,x.  DaiUeur»  ( 

>n  étoit  ièik 

■        liberté  j 

[  OD  ne  Jiavolt 

plua  ce  qu«  < 

csdavei 

,  qui  assi.toiE. 

it  aux  ieux  i 

dloieDt 

-ib  prendre  fe 

u  pour  Ici  ri 

CiilonB 

et  dei  Brutu] ! 

Lei  rhilean 

tlonc,  1 

•a  toute  sùreti  de  «crvitud 

payian 

d'Arpinum.  Ni 

■ronlui-menii 

homme 

à  dibilcr  de. 

1  harangues  > 

lence  d 

e  II  liberté  :  et  si  le  peuple 

fiit  cndor 
est  ht  croire ,  son  maitre ,  selon  m 
r«dt  fait  réveiller  k  coups  de  bit 
forcer  d'applaudir. 


Le  duc  d'Auiou,  roi  de  Naplei 
■aint  Couis,  Gt  mettre  ï  mort  Cour 
lime  héritier  de  U  couronne  de  Sic 
din,  surréclufaud,iela  son  gant  da 
qui  le  releva?  Louis  XVI,  descendai 

Le  royaume  des  Deux-Sicile>  i 
chose  d'à  part  en  Italie  :  Grec  *oua 


~  So- 
ie. do„ 

■  iiui» 
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un  chcvaUer,  rien  de  l"Europn  trvmsIpiaF. 

A  Naplci,  «u  contraire, la  chwalrrie  k  mtU 
>u  cnrictbre  italien  et  le»  proueaurs  mut  *»*u- 
tei  pnpuUires  :  Taucrïtte  et  le  'l'asio .  leinu 
de  Naplci  et  le  bon  roi  Kioé  qui  ne  tifo* 
point,  lei  VèprFi  Siciliennes,  Mnzuniel et b 
dernier  duc  de  Cuise ,  voilï  les  D«ui-^inlH< 
lie  souille  de  la  Grèce  Tient  auisi  expirer  k 
Naples;  Athènes  a  poussé  tca  frontières  jut- 
qu'!iPœ9tuin;>ei  temples  et  ses  tombeaux  For- 
ment une  ligne  au  dernier  borizon  d'un  ciel 
enchanté, 

Je  n'ai  point  été  frappé  de  Nnplcs  en  arri- 
T»Dl:  depuis  Capoue  cl  SCS  délice»  jusqu'ici,  le 
pays  est  fertile  ■  mais  peu  pittoresque.  On  £0- 
trc  dans  NapleV  presque  sans  le  voir ,  par  un 


il  jr  a  des  copies  par- 


(.5Î) 
(Btit  :  Hercule  en  repos  appay£  lur  ui 
farbre;  légèreté  de  lamaHue.  Venu»  : 
de*  formes  ;  draperies  mouilléEi.  Buste  ae  aci- 
^n  l'Afiicain. 

Pourquoi  1»  seulpturi  elle  mpi- 

rieure  '  à  latctilpture  i  ic,  tandis  que  la 

peinture  moderne  est  imisemblublement  su- 
périeure ,  ou  du  moins  égale  à  ta  peinture  an- 

Pour  la  sculpture,  je  ripondi  : 
Le*  habitadei  et  le*  moeim  dei  anciena 
ètuent  plu*  grarei  que  le)  nAtres ,  le»  piisiona 

•Ml^  a  lu  a*«rta,  al  l'on  •  tracé  m  b«B  cbuU 
^riekr  d>  la  «llins  ia  Pindlirp*. 

1  Catia  niiiliiiii ,  fèndtalamaat  Tnla,  adaat  poa^ 

Uqna  b'a  rtcn  ^1  lurpaua  laa  caiiatidai  do  hoomt 

fm.  VtfMot  a  tU  beancasp  trop  TMlf  i  la  mt- 
MpM  <■  FartUBoa  nSVant  mtla  la  KDl]itart  (nsfO* 
i«H  la  parfaaUon.  Ca  qaa  i'al  dit  <aa  artl  daaa  la 
Gtmtt  im  ChrUUantêmt  Ht  éteigne  ,^  at  MWIat 
bu.  k  catta  ipoqiui,  \t  o'aTOb  Ta  b\  lltalla  ,  ni 
la  Grt»  ,  ni  l'Éf  jpu. 


OUÙDi  turbuUnlut'  Or,  lu  •culpture  igui  m 
lu«r  '»  rrodra  U-i  pcliti^i  iiusn*»-*  et  In  ft 
mouvcinouti)  n'acMniiiiiidoit  oiieux  du  pom 
traliquillct  rt  i\e  la  jilij'iiiiiiORiie  «iriruM  il 
rnec  et  4u  Ronni». 

Oa  plat  t  )«■  i)ra))«f ici  uitiquc*  laJtMMtt 
voir  69  purlic  lu  nu }  ce  nu  ^Wit  bnijoun  umi 
HOU»  IctjrcuK  (lc«  artiilj'» ,  Undii  qu'il  n'iat  « 
po*^  i|irni;rjiiioDiirll<^nii^iit  mn  rt-ginl*  i 
Miilptcur  modcmc  i  vvûn  Ici  funuea  lumiioM 
ituiriit  })liu  IitlIi^K- 

Pour  lu  pninturv,  jv  Jia  : 

La  pciiiTiirp  nilnn't  lipdin'niip  <lp  mourprornt 
ilann  jt'i  ni  I  il  mil".  ;  (-riiiM-.|iiijiiirn'iiL  lu  manière 
(piaiid  inalbeuri'uiuiueut  uilc  calKiirible,Biut 
nioiiu  aux  gruuda  elTeti  du  pinceau. 

Lei  rbglea  de  la  pcnpcctive  qui  n'nijteiit 
preiquc  point  pour  la  iculpture,  «ont  mieut 
FulcnduM  dci  moiliTuei  qu'ellei  ne  l'itoicnt 
■lc(  ancien!.  On  cnnnuit  aujourd'hui  un  plui 
grand  nombre  de  couleurt  ;  rcite  tculement  k 
«avoir  ni  elltg  Hont  plu»  vivp»  el  plut  puro. 

Dan*  ma  levue  ilii  Mui^c,  j'ai  admiré  la  mtrc 
dr  Raphaël  pdnif  p»r  non  fili  :  lieUc  et  fim. 


(s55  ) 

plcj  elle  ressemble  un  peu  a  Raphaël  Ini 
camme  les  Vierges  de  ce  génie  diTÎQ 
Ment  k  des  Aogea. 

Michel-ADge  peint  pa-  l..l-™»™e. 

Annide  et  Renaud  ;  scen,.  iroir 


POUZZOLES  ET  LÀ  SOLFATAIU 


A  Poutïoles ,  j'ai  examiné  le  Umple  i 
Nymphe),  U  maiion  deCicfron,  celle  c|i 
appelait  ta  PaiBBÎaite ,  d'où  il  écrivit  Boun 
il  Allicus.  et  où  il  composa  peut-Stre  sa  f 
conde  Pbilippique.  Cette  viUa  étoit  bitie  i 
le  plan  de  l'Académie  d'At^èoea  ;  enbeUîe  i 
puis  par  Vétui,  eUe  devint  un  palais  soua  l'ei 
pereur  Adrien  qui  j  mourut,  en  disant  adi 


Il  vouloit  qu'on  mit  sur  i 
été  tué  par  les  médecins  : 


sdcikcea  fait  det  progrès, 

Etle  époque  ,  lous  les  hommes  de  mérite 

it  philoH>pbc9 ,  quand  ila  n'étoient  pas 

le  vue  doDloQ  jouissoit  du  Portique  :  un 
verger  occupe  aujourd'hui  la  maison  de 


d'eau  bouillante  j  bruit  àa  Tutan  pour 

e  da  golfe  de  Naplei  CD  rereniiit  :  cap 
lé  par  la  lumière  du  soleil  condiaiit;  re- 
B  eette  lumitre  iur  le  Véiure  et  TApen- 
io«nrd  ou  barmonie  de  eei  feux  et  do  ciel. 

Oancbeur  de>  voilei  des  barques  rentran- 
1  port.  L'ile  de  Caprie  au  loin,  La  aiOD- 

des  Camaldulea  avec  bod  COdtcM  et  M) 
let  d'arbres  Bu-deiaut  de  Ifaplei.  Cltt- 

4fi  tout  cela  avec  la  Solfatare.  Un  Tmt- 
abitc  >ur  t'Ue  où  le  retira  Bratoi.  Gfptte 
olape.  Tombeau  de  Tii^e,  d'oA  Ton 
Tre  le  berceau  du  Taise. 


Aujourd'hui  5  janvier,  je  auis  parti  de  Iïa|to 
D  lept  luur«  du  matin  ;  me  voilï  a  PoiticL  Le 
lolcil  nit  dégagé  des  nuagcn  ilu  livrant,  mailla 

iÈte  du  Véiuve  al  tocijourn  dtua  le  hrouillord. 
Je  fais  marché  avec  un  cicérone-,  pour  me  con- 
duire au  cratère  du  valran.  Il  me  fournit  deul 
mulca,  une  pour  lui,  une  pour  moi  :  Douspai^ 


le  k  monter  par  un  cbemiit  aMtf 

large,  entre  deux  cbampi  de  Tignea  appaj^i 
■ur  des  peupliert.  Je  m'avance  droit  au  levant 
d'hiver.  J'aperçois,  un  peu  au-deasus  dei  va- 
peur* deacenduei  dans  la  moyenne  région  de 
l'air,  la  cime  de  quelques  arbres  ;  ce  «ont  le* 
ormeaux  de  l'hermitage.  De  pauvres  habiU- 
tioni  de  vignerons  se  montrent  k  droite  et  k 


(159) 

gauchi!,  au  milieu  <lcs  liLlies  ccp.H  du  Lacrj'ma- 
Cftri»/i.Au  reste,  partout  une  terre  brûlée,  îles 
vignes  dépouillées  en  tremblée  a  de  pins  en  forme 
depai-asols.  [pielcjuesalo^  dans  les  h -'"i,  d'in- 
nombrables pierres  roulantes,  pas  iltcau. 
J'arrive  au  premier  plateau  de  la  -"ontagne. 
TJne  plaine  nue  s'étend  devant  moi  J'entre- 
vois les  deux  tét<"^  ».  gauche  la 
Somma  ,  à  dl'oite  \:  '>■  du  volcan  : 
ces  deux  télés  so  '■  nuages 
plies.  Je  m'avane  la  s'a- 
luiase;  de  l'autre  inguer 
les  ravines  tracée  -(luvolran. 
que  je  vais  hicnlijt  gnivir.  La  lave  de  i;Gfi  tt 
de  1769  couvre  la  plaine  où  je  marche.  C'est 
HD  désert'enfumé  où  les  laves  jetées  comme 
des  scories  de  forge  ,  présentent  sur  un  fond 
Doir  leur  écume  hiancbjtrc  ,  tout-i  fait  sem- 
blable  a  des  mousses  desiéchétE.     ^ 

Suirant  le  chemin  à  gauche  ■  et  laissant  à 
drmte  le  cAoe  du  toIcsd  ,  j'arrive  au  pied 
d'uD  eotean  ou  plutât  d'un  mur  form£  de  la 
lave  qui  a  recouvert  Herculanum.  Cette  espace 
de  muraille  est  planta  âe  vignes  lur  la  lisître 


Ûe  lu  pbiue  ,  et  ion  rcvrrs  oSec  une  *aUée 
profonde  occupée  par  un  UiUii.  Lefiotdde- 
TÏent  tri!)   piquant. 

Je  gravis  cette  colline  pour  me  rendiek 
rhermitiige  que  l'on  aperçoit  de  l'autre  cW. 
Le  ciel  s'abaisie.  lea  nuages  volent  nir  latirr* 
comme  une  fumée  grisitre  ,   ou  comme  du 

eutendre  le  murmure   dci  ormeauji  de  t'hcc- 


\  pour  m 


aalage. 

L'henni  te 
pris  la  bride  de  ma  mule  .  et  j'ai  mis  pied  k 
terre.  Cet  hermîle  eit  un  grund  homme  de 
bonne  mine  ,  et  d'une  physionomie  ouverte, 
n  m'a  fait  entrer  dans  sa  ci-llule  ;  il  a  dreaw 


cufs.    Il  ) 


,    lel 


appuyés  sur  la  table  ,  et  a  caaii 
tran(|uilleinent  tandis  <]ue  je  déjeunoii.  Lei 
nuages  t'étoieut  fermés  de  toutes  parts  autour 
de  nous  ;  on  ne  pouvoit  distinguer  aucun  ol^et 
parlafenjtre  de  l'hermitage.  On  n'oyoit  dans 
ce  gouffre  de  vapeurs  que  le  liSlementduvent 
et  le  bruit  lointain  de  la  mer  «ur  les  cAles 


^'RerculaiHuii  '■  icène  paisible  d<  l'hospitalité 
«brétienne  ,  placée  dam  une  ]  i.-dte  cellule 
[   an  pied  d'un  volcan  ,  et  aa  milie  i  d'une  tem- 

L'bennite  m'a  ;"  '  Miùlea  étran- 

gers ont  coutume  i  .(uc  choie.  Datia 

I    ce  livre,  je  n'ai  pa  .lé  ..uepeiiiéequi  mé- 

lilit  d'Ètce  reten         les  François,  avec  ce 
Iran  goât  naturel  i        r  natinu  ,  se  sont  con- 
tentés de  mettre  la  ualc  de  leur  passage  ,  ou 
de  faire  l'êlogc   de  l'hcnnite.   Ce  volcan  n'a 
donc  inipiré  rien  de  remarquable  aux  voja- 
geors  ;  cela  me  confirme  duos  une  idée  que  i'ai 
depuis  longtemps   •■    les    tri^s    grands  sujets  , 
comme  lea  trts  grands  objeli  ,  sont  peu  pro- 
pres ^  faire  naitre  les  graudei  penstes  ;   leur 
jnBdeor  étant ,  pour  ainsi  dire ,  en  éndeeee, 
'«ut  ce  iju'on  ajoute  au-delï  du  fait  ne  aert 
^'k  le  rapetisser,  lieuateilur  ràUcùlut  pm* 
It  vrai  de  tuotei  les  montagnes. 
Je  pars  de  l'herioitage  k  deux  be<u««  et  da- 
ie  ;  je  remonte  sur  le  coteau  de  laves  ^e 
vois  déjk  Irancbi  :  il  ma  gauche  eit  ia  Tifléc 
me  aépare  de 'la  Somma,  ï  ma  droite  , 


ip  v«llt,  aniiiiiHni  iii^  rmii  en  haut, 
du  |iUtnu  nuir  <]iio  |(i  <loiuini<  ,  et  lei  f*il 
paiacradrlnehiuM^c  de  Invoque  jnpareouni 
je  n'pRtcindi  qur  It  bruit  dcn  pai  lie  ai»  nul*. 
Je  quitte  le  cHlPiiit ,  je  loume  Ii  droite  « 
redeacêndi  doiu  ccllt'  pluini-  de  Uvc  iiuj  «bui- 
titku  cûncditvukRti.rtijiiri'iiilriiTeraèepliit 
ba> ,  en  nontiiiit  !i  riierniitiiifn.  M  «me  en  pri- 
lence  de  cet  débrii  culein^ii  l'imaginitinii  h 
repréacnte  h  pidnff  m  diUDpa  dn  f«u  et  i* 
métaux  fondui  ,  au  iminif  ni  ilci  éruptiotH  do 
V*»uïfl.  Lo  Dante  Ici  avoit  pcut-ttiv  ïu»i 
luraqu'il  a  peint  dam  «on  Enfer  rct  lable* 
briïlnnl  a  où  de*  Aammci  élerncftet  deaceodent 
1  ailcnce  i  cojita  dîncvt  in  jtlpt 


(a6î) 


Plonn  dl  faoea  dl  KUti  ,  c  filda, 
Coae  dl  ne»  in  Alf  hdu  Tonlo. 

Let  DUB^FS  s'entr'ouTrent  maintcDaiit  sur 
«juelcjues  poinis  ;  je  dérouvre  subitement,  et 
pariotervillei,  Portici,  Caprie,  licbia  ,  le 
Pmnlj^e  i  b  mer  parsemée  de*  Toilc*  blaa- 
eW  dei  p£cheuri ,  et  la  cAte  du  golfe  de  Na- 
|]lu,  bordée  d'orange»  :  c'est  le  Paradii  tu 
de  l'Enfer. 

Jetamehe  bu  pied  du  cAne;  nous  quittoni 
MM  onilei  ;  mon  guide  me  donne  un  long  bâ- 
tdn,  et  HOU*  eommençona  à  gravir  l'iiionae 
awncMu  de  cendres.  Les  nangei  se  refer- 
,  le  brouillard  s'épaissit ,  et  l'ubacuriti 


Ue  Toilï  au  haut  du  Vésuve  ,  écrivant 
auii  à  la  bouche  du  volcan ,  et  prêt  à  des- 
cendre  au  fond  de  son  cratïre.  Le  soleil  se 
Montre  de  temps  en  temps  ï  travers  k  voile 


POUZZOLES  ET  LA  SOLFi 


A  Pouiioles 
Nymphe. 


examina  le  te 
Q  de  Cicéron,  e 
oiliaPuteolaite,  d'uù  il  émvi 
h.  Atticus.  et  où  il  composa  peut-fil 
conde  Philippique.  Cette  vîUa  étoit 
le  plan  de  l'Acarlémie  d'Athcnea  ;  eml 
ptiii  par  Vêtus,  elle  devint  un  palais  s 
pereur  Adrien  qui  y  mourut ,  en  diii 


n  Touloit  qu'on 
tli  tuè  par  les  mi 


(1.5,) 

La  iciencea  (ait  de)  progrès. 

A  cette  époque  ,  tous  les  hammei  de  mérite 
étoient  philoiophes  ,  quand  ils  n'ètoient  pas 
chrétienB. 

Belle  vue  dont  on  jouisuitt  du  Portique  :  du 
petit  verger  occupe  aujourd'hui  la  maiiOQ  de 
CicÉron. 

Temple  de  Neptune  et  tombeaui. 

La  Solfulare,  champ  de  soufre.  Bruit  dea  fon- 
Wnea  d'eau  bouillante  ;  bniit  du  Ttrtare  pour 

Vue  do  golfe  de  Naplei  eo  rerenant  :  cap 
d««n»<  par  ta  lumière  du  (oleii  couchant;  re- 
flet de  «elle  lumière  sur  le  Véauve  et  l'Apen- 
DÎn;  aooord  ou  harmonie  de  cei  feux  et  du  ciel. 
Vapeur  diaphane  k  9eur  d'eau  et  k  mi-monta- 
gne. Blaocbeur  du  voiles  des  banjuei  rentran- 
tes an  port.  L'ile  de  Caprte  au  loin.  La  mon- 
tagne dei  Camaldulea  avec  son  couvent  et  aon 
bouquet  d'arbrea  au-deisui  de  Naples.  Con- 
traite  4fi  tout  cela  avec  la  Solfatare.  Un  Fran- 
çoi«  habite  sur  l'Ile  où  se  retira  Brntus.  Grotte 
d'Eacalape.  Tombeau  de  Virgile,  d'où  l'on 
■Ucouvre  le  berceau  du  Tasae. 


LE  VESUVE. 


Aujourd'hui  5  janvier,  je  suis  pai 
a  aept  heures  du  matin  ;  me  voîlï 
(oleil  pst  dégagé  des  nuages  du  ic 
tête  du  Vésuve  en  toujours  dans  1 
Je  fais  marché  avec  un  cuerone.  j 
duirP  au  cratère  du  volean.  Il  me 
mules,  une  pour  lui,  une  pour  mi 


large,  entre  deus  champs  de  vig 
sur  des  peupliers.  Je  m'avance  dr 
d'htver.  J'aperçois,  un  peu  au-dt 
peurs  descendues  dans  la  moyeni 

ormeaux  dp  l'hermitage.  De  pan 
lions  de  vignerons  se  montrent  i 


(«Sa) 

gaadic,  au  milieu  Aea  riclics  ccjis  du 

CArfjfï-AurEsTe.partoutunc'  [crr«l) 

ngncstlépouillt'esenlreiDélcfsdepiii 

de  parasols,  qurlquesalo^s  dans  les  t;  i- 

oombriiblei  pierres  i  oiieau. 

J'arrive  au  premi  inUgno. 

Une  plaine  nue  s'él  reutrc- 

voii  les   deux  tilcs    _.  auchela 

Somma  .  a  droite  la  bouehe  acIuelCc  du  volcan  : 
CCI  deux  télés  sont  envrioppéei  de  nuages 
ptiei.  Je  m'avance.  D'un  côté  la  Somma  e'a- 
faaÎMe;  de  l'autre  je  commeuce  Si  distinguer 
)ei  ravines  tracées  dans  le  cdnedu  volcan , 
que  je  vais  bientflt  gravir.  La  lave  de  1766  et 
de  176g  couvre  la  plaine  où  je  marcïie.  C'est 
nD  désert  enfumé  où  les  laves  jetées  comme 
des  scories  de  forge  ,  présentent  sur  un  fond 
noir  leur  écume  blanchâtre  ,  tout  à  fait  sem- 
blable à  des  mousses  desséchéca. 

Suivant  le  chemin  à  gauche,  et  laissant  à 
droite  le  cdoe  du  volcan  ,  j'arrive  au  pied 
d'an  eoteau  ou  plutôt  d'un  mur  formé  de  la 
lave  qui  a  recouvert  Herculanum.  Cette  espèce 
de  muraille  est  plantée  de  vignes  sur  ta  lisiïrc 


dr  \a  plaine ,  et  iod  rcvrn  oAa  UB 
jirofonde  occupée  par  un  Uilli*.  LeJ 
vietit  trï>  piquant. 

Je  gravis  cette  colline  puui  ma  i 
rbermiLdge  que  l'on  aperçoit  de  l'ut 
Le  ciel  l'ibùlse,  le»  Dua|;e>  volent  «ul 
cooime  une  fumée  griiitre  ,  ou  cai 
ccudrci  clisoéet  par  li'  vent.  Je  eooi 


t:   le 


DiiUge. 
L'hem 


I  poun 


pris  la  bride  de  a 
terre.  Cet  hcrtnitc  est  un  grand  hc 
bonne  mine ,  et  d'une  phjiionomîe 
n  m'a  fait  entrer  dini  bb  cellule  ;  i. 
le  couvert ,  et  m'a  lervi  un  pain  ,  dei 
et  dei  œuri.  Il  a'ett  uaii  devant  i 
deux  coudea  appuyés  lur  la  table  ,  < 
tranquillement  tandit  que  je  dijeu 
nuagei  a'éloieat  fermés  de  toulet  par 
de  noui  ;  on  ne  pou  voit  distinguer  au 
par  la  fenftre  de  l'hermitage.  On  d'o 
ce  gouffre  de  vapeurs  que  le  sifllemei 
et  le  bruit  lointain  de  la  mer  sur 


(  i6.  ! 
d'HcrculuDuin  :  acËne  paisible  de  l'bo 
chi^tienne  .  placée    dam  uue  petite 
lu  pied  d'un  vokan  ,  et  au  milieu  d'i         in- 
péle  ! 

L'hermitc  m'a  prêt  les  étran- 

gers ont  coutume  de  n  uose.  Deni 

ce  livre ,  je  n'ai  pai  ti  .t.  y^uaée  qui  mé- 

ritât d'«vc  cetcnue  j  ie«  irançoi»,  avec  ce 
bon  goilt  naturel  à  leur  nation  ,  se  «ont  con- 
lenlé»  de  mettre  la  dale  de  leur  puisage  .  ou 
de  faire  l'éloge  de  l'Iiermite.  Ce  volcan  a'a 
donc  inspiré  rien  de  reœai'quable  aux  vo^'a- 
geot*  ;  cela  me  confirme  dam  une  idée  que  j'ai 
depuii  longtempi  i  lea  trïs  grandi  injeta  , 
comme  I*)  trè*  grand*  objeti ,  lont  peu  pro- 
pre* k  foire  nnitre  let  grande*  peniie*  ;  leur 
grandeur  étant,  pour  aÎDaidire  ,  en  évidenee, 
tout  ce  qu'on  ajoute  eu-delk  du  fait  ne  lert 
qu'L  le  rapetiiicr.  Le  tuuàlur  ridicùbu  mui 
ett  vrai  de  toute*  le*  montagne*. 

Je  par*  de  rbermitage  ï  deux  kearei  et  de- 
■ùe  ;  je  reouuite  aur  le  coteau  de  We«  qne 
l'avois  déjii  Irancbi  :  k  ma  gauche  ett  la  t^c 
qui  me  aépare  de  la  Somma,  ^  ma  droite  , 


(  II-.,  ) 

lu  plftinn  ilii  eilnp,  .le  invrclie  en 
Hiii-  WrUc  du  «uteati,  Jen'ai  trm] 
liorriblp  limi  <  pour  tnutc  ertttui 
iiuunp  pmiTre  jniiie  filli;,  miigi 
•li^tni-nue  et  ■uccntnbBnt  >ou«  nu 
bois  coapt  àaat  la  moqUgne. 

Lc>  nung»  ne  me  laûient  plus 
le  vent,  aaiidlant  ile  Imi  en  hnut< 
ilii  ])lutnu  noir  <|iie  je  domine  , 
)ini*prsiirla  Hiauiiéc  delnveique) 
)u  nVntendi  que  1e  bruit  d«  pat  d 

Je  quitte  le  coteau  ,  je  loumc 
rede>ccnd>  dant  rclti^  pluine  de  Uv 
Lit  au  cânc  du  volcan ,  et  que  j'ai  Ira 
bai ,  en  montant  i  l'hcrmilage.  MJ 
BCnce  de  ce»  àibrii  calpints,  l'ima 
e  !.   p>.i. 


rai  de.  éi 


■    leixi 


lorsqu'il  a  point  dam  ion  Enfer 
brûlant  ■  où  des  namincs  ^Icrnellea  ' 
lentement  et  en  lileoce  ,  comt  di  n 
taaia  v«nto  : 


(  363  ) 


'  "Wlo 


^^  tourbe  "     "^^'iisru 

;    "  "rouillai    ,.         """fei  .„     T^ 
"'""!•«,   y  """'■»«« 


de  VBf  ir>  ,quî  inveloppe  toute  lamontign*. 
Cet  sc'  dent ,  (jai  me  carhe  an  des  plui  httia 
payiBg  I  de  1>  teire  ,  icrt  à  redoubler  rbor- 
reur  d  <«  lieu.  Le  Véiuve  ,  lépar^  par  la 
aoaf  19  qui  lont  à  ■■  but, 

K  l'i  i  iani  le  plui  pnloai 

dc8  dcicru  ,  et  de  terreur  qu'il  in>- 

pire  ii'e«t  puini  alloimie  par  le  spectacle  d'une 
*ille  floriHaiite  k  ici  pieds. 

Je  propoie  ï  mon  Ruide  de  deicendre  daai 
le  cralïre  ;  il  fait  quelque  difficulté  ,  pourob- 
teoir  un  peu  plui  d'argent.  Nous  conveDom 
d'une  iDuiine  qu'il  ïcut  avoir  jur-le-champ. 
le  lu  lui  donne.  H  dépouille  >on  habit;  nom  l 
marchonii  quelque  tempt  aur  le>  hordi  de 
l'ahlmc ,  pour  trouver  une  ligne  uioi ut  per- 
pendiculaire et  plui  facile  i  •descendre.  Le 
guide  a'BrrJte  et  m'avertit  de  me  préparer. 
Noua  alloni  nous  précipiter. 

Nous  voilj  au  fond   du  gouffri!  '.  Je  dé»ei- 
p^^l■  de  pouvoir  peindre  ce  chaos. 

1  11a>aqBa  di  k  ratip»  «t  pm  d«d*>girl  *ti- 
uadra  daaa  la  mUn  ds  V^ve.  Il  fndioll  avoir 


(^5) 
Qu'on  lefîgure  unbasiui  d'un  mille  de  tant 
et  de  trois  cents  pieds  d'élévation,  (jui  va 
g'élargisssnt  en  forme  d'enlonnoir.  Ses  bord* 
ou  se j  parois  intéricurea 'sont  sillonnées  par 
le  fluide  de  feu  que  ce  bassin  a  contenu,  et 
qu'il  a  versé  au  dehors.  Les  parties  saillantes 
de  ces  sillous  ressemblent  aui  jambages  de 
briques  dont  les  Bomains  appujoient  leurs 

feadat  d>*s  quelque*  parties  du  contour ,  et 
lean  dibrîa,  mêlés  k  une  plte  de  cendres  , 
reconvrent  l'abime. 

Ce  fond  du  baiiin  est  labouré  de  dillïren* 
tel  Bunitre*.  A  peu  pris  au4nilieu ,  sont  creu- 
sés trwM  pnitiou  petites  bouches  nouvellement 
onvertei  ,  et  qui  vomirent  des  flammes  pen- 
dant la  séjoar  des  François  à  Hajdes,  en  t^^S. 

Dei  Aimées  transpirent  à  travers  les  pores 
do  gonETre ,  surtout  du  côté  de  la  Torre  del 
GrMO.  Dan*  le  flanc  opposé  ,  vers  Caserte , 
)'ap«rfoii  une  flamme.  Quand  vous  entoncez 


HHHiH 

(>Ô6) 

n 

lu  main  duu  Ira  cradi-es ,                     ^ 

TO..    1»  J 

linilttntM  i  qnilque»  poucPi    de  pM^S 

snns  la  surfate. 

La   couleur  générale  du 

gaurrre  e«t 

d'un  cbaibon    éleint.  Mais 

lanalure   •< 

paadrc  de»  grâces  jusque 

»ur  le.  ohje 

plus  horrible».  La  lave  en 

qt,elqu-.ei. 

eat  peinte  d'aïur  ,  d'outre- 

tuer,  de  jan 

d'orangé.  De»  blocs  dp  gra: 

Dit ,  toumoeE 

lorduH  par  l'action  du  feu 

.  9C  sont  recc 

à  leurs  extrémités  ,  comme  des  palmei 
feuilles  d'acanthe.  La  matière  Volciini<pi 
froidie  aur  ks  rocs  vifs  autour  deique 
a  cpulé  ,  forme  çS  «t  là  des  rosacei ,  à 
raudoles,  des  rubans;  elle  affecte  au» 
Qguie»  de  plantes  et  d'animaux  ,  et  im 
dessins  Variés  que  l'on  découvre  dans  le 
tes.  J'ai  remarqué  sur  un  rocher  bl( 
un  cygne  de  lave  blanche  parfaitemeD 
delé;  vous  eussiez  juré  voir  ce  bel  < 
dormant  sur  une  eau  paisible  ,  la  tête  c 
BOUS  son  aile,  et  son  long  cou  alongé  si 
dos  comme  un  rouleau  de  soie. 


^i  ce  lilctice  absolu  que  j'ai 
observa  autrcfoiJt ,  à  luidi ,  ilanit  les  forets  de 
l'Aniéiique,  lorsque,  retcnaot  mou  La 
je  nVntendois  que  le  biiiit  de  mes  a 
dam  met  tempes  et  le  battement  de  mua  eœur. 
Quelquefois  seulement  des  bouffées  de  vcnl, 
tamboiit  du  haut  du  cOne  au  fond  du  cr 
Diufissentdans  me;  viltcments  ousiiDi'n 
mon  bâtun  ;  j'euteuds  uussi  rouler  qu. 
pierrei  que  mou  guide  fait  fuirious  sei 
m  gravissant  le>  cendres.  Un  écbo  confus  , 
•emblable  au  frémissement  du  métal  ou  du 
veire  ,  prolonge  le  bruit  de  la  ehute ,  et  puis 
tout  se  tait.  Compam  ce  silence  de  mort  aux 
détonationi  épouvantables  qui  ébranloient  ces 
mjmci  lieux,  lorsque  le  volcan  vonissoît  le 
feu  de  ICI  entrailles ,  et  couvroit  la  terre  de 
ténibres. 

On  peut  faire  ici  des  réflexioDi  philosophi- 
ques ,  et  prendre  en  pitié  les  choses  humai- 
nes. Qu'est-ce  en  effet  que  ces  révolutions 
si  fameuses  des  empires  ,  auprès  de  ces  acci- 
dents de  la  nature ,  qui  changent  la  face  de 
lu  terre  et  des  mersT  Heureux  du  moins,  si 


{M) 
mployoîent  paa  k  ae  t( 
t  le  peu  de  )oun  qu'ils  a 
p»Mi        Qienble  1  Le  Vèmve  n'a  pus  01 
gne  ,      .  t^.  —   .ki-,.,  pour  dévorer  1*» 
oité'  ienl  surpris  les  poi- 

pld  11  dei  larmet.  Queh 

■ont  lea  p'...»....rn  sig  de  i^iviliiation  ,  lu 
premitm  marques  du  passage  des  hommei 
(pe  l'on  a  retrouïis  soui  les  cendres  ^teiutn 
du  volean  ?  Des  instruiiieiils  de  supplice  ,  des 
'  sipieletlea  enchaînés  '. 

Li's  temps  varient ,  et  les  destinées  humai- 
nes ont  la  mCme  ioconstaDee.  *  Xiivl«,dilK 
choiisaii  grecque ,  fuit  comme  la  rou»  Am 

PliDe  a  perdu  la  vie  pour  avoir  voulu  cdd- 
templer  de  loin  le  volcan  dans  le  cratère  du- 
quel je  suis  tranquillement  assis.  Je  regard* 
fumer  l'abîme  autour  de  moi.  Je  songe  qu'à 

1  A  Pompfit. 


(  "Oj  ). 

quelques  toises  de  profoudeur  j'ai  u 
êe  feu  S0U9  mes  pieds ,  je  soDgc  que  I 
pouiToit  B'oavrir,  et  me  Unccr  en  1  ec 

cei   quartSera   de  marbre  frara<iq^fl. 

Quelle  Providence  m'u  t-  ^.ns  ce  lieu  ? 

,'   Par  qael  hasard  les  tempêtes  ae  l'océaD  »mé- 

■  iricain  t  m'oiit-eUt'9  jeté  aux  Champa  de  Lavi- 

'    nie  :  Lavinaqut  venit  liltara.  Je  ne  puis  m'em- 

péeher  de  fuire  un   retour  sur   les  agituliuns 

tin ,  sontpleîoesdemisïrea  etl'etpéraDce^ide 
de  bonheur.  <•  Rem  pUaam  miitriœ ,  spem 
btatitudims  iaaitem.  »  Né  sur  le*  rocliers  de 
l'Armcirique  ,  le  premier  bruit  qui  a  frappé 
mon  oreille  en  venant  au  monde ,  est  c.'lui 
de  la  mer  ;  et  sur  combien  de  rirages  n'ai-je 
pas  TU  depuis  se  briser  ces  mjmes  flots  que 


Qui  m'eût  dit,  il  y  a  quelques  années, 
que  j'entendrois  gémir  aux  tombeaux  de  Sci- 
pion  et  de  Vigile,  ces  vagues  qui  se  déroii- 
Iment  ^  mes  pieds  sur  les  câtes  de  l'Angleterre, 
ou  snr  les  grbves  du  Muryland  ?  Mon  nom  est 
dans  la  cabane  du  Sauvage  de  la  Floride;  le 


Qui 
leb. 


le  li*re  de  l'h«rroil«  du  Vi«»«. 

et  Ie  inttnlcïti  du  toj-'B»""' 


PATRU,  i^"  '^^'^^"NE. 


Sorti  de  Naplcs  pur  la  gToHe  du  raii.«ilfp«  , 
j'ai  roulé  uoe  heure  en  calïche  4aD9  la  cam- 
pagne J  iprts  avoir  traTersé  de  petits  chemina 
ombragii ,  je  auia  descendu  de  Toiture  pour 
chereber  ïpied  Pafria,  l'ancienne  Lileme.  Un 
bocage  de  peupliers  s'est  d'abord  présenté  à 
moi  ,  eniuile  des  vignes  et  une  plaine  semée  de 
blé.  La  nature  étoitbelle,  mais  triste.  A  Naplei, 
comme  dans  l'État  Romain,  les  cultivateurs  ne 
«ont  guère  aux  champs ,  ip'au  tempi  dea  tt-~ 
mûllea  et  des  moissons  après  quoi  ils  se  re- 
tiient  dans  les  faubourgs  des  villes  ou  dans  de 
granda  villages.  Les  campagnes  manquent  ainii 
debameaux,  de  troupeaux,  d'habitants,  et  n'ont 
point  le  mouvement  rustique  delà  Toscane,  du 


et  dei  contres   1 


fermer  agr^abli^ment  failUes 
puits  arnc  d 


quia 


aria. 


Det  terrains  humides  semés  de  fouglrei. 
attenant  à  des  fond»  boisés.  in'ontr»ppdcIei 
a>|iPcts  de  la  Bretagne.  Qu'il  y  a  déjà  long- 
temps que  j'ni  quitté  mci  bruyères  natatei  ! 
vient  d'abattre  un  vieux  bois  de  clignes  et 
d'iinncs  parmi  lesquels  j'ai  Pti  élevé  .  je  seroii 
tenté  de  poiisaer  des  plaintes  ,  comme  ces  ûlres 
dont  la  vie  étnit  attachée  aux  arbres  de  la  ma- 
gique forêt  du  Tasac. 

J'ai  aperçu  de  loin  au  bordd.n  1a  mer.  la  tnur 
que  l'on  appelle  Tour  de  ScipinD.  A  l'cxtréaiilé 
d'un  coqi.>  de  logis  que  forment  une  ciiapclle 
et  une  espèce  d'auberge,  je  suis  entré  dans  un 
camp  de  pêcheurs  :  ils  étoicnt  occupés  à  rac- 
commoder leurs  fil  etsaubordd'unepiëced'eau. 


(  "l3) 
Deux  J'entre  eux  m'ont  amené  un  bateau  et 
m'ont  débarqué  prës  d'un  pont ,  aur  le  terrain 
de  la  lour ,  J'ut  puasé  des  dunes  ,  où  croissent 
des  lauriers ,  des  myrtes  et  des  olivicri  naiiu. 
Monté  ,  non  sans  peine  ,  au  haut  de  la  tour 
qui  sert  de  point  de  recoimaiaianca  aux  vais- 
seaux, mes  regards  aut  erré  sur  cette  mer  que 
Scipionavoilcootcmpléelanlde  fois.  Quelque! 
dchrii  desïoûles  appelles  Grottes  de  Scipion , 
se  sont  olîerts  &  mes  recherches  religieuses  ; 
je  foulois  ,  saisi  de  respect ,  la  terre  qui  eouvrit 
les  os  de  celui  dont  la  gloire  cherchoitia  soli- 
tude. Je  n'aurai  de  commun  avec  ce  graud  ci- 
loyeo  que  ce  dernier  exil ,  dont  aucun  homme 
n'est  rappelé. 


i 


ï  i» 


Vae  àa  hau 
■a  fond  de  Vt 
brayhrt». 

Lac  Avcjne  :  il  csl  de  forme  circulaire  ,  el 
eofonciduna  un  bassin  de  maaUgnei  j  aeibordi 
sont  parèi  de  vigne»  à  haute  tige.  L'antre  de  11 
Sibylle  eut  pluci  versleœidi.danileflaiicdei 
falaiaei,  auprts  d'un  bois.  J'ai  entendu  cbaDter 
les  oiseaux,  et)clc9  ai  tui  voler  autour  de  l'afl- 
tre  ,  maigri  leivcrs  de  Virgile  : 


ite-NuoTo;  culture 
mjrte»  et  élJgantci 


Quant  BU  rameau  ^or ,  toutes  les  colombtt 
du  monde  me  l'auraient  montré ,  que  je  n'a»- 


LelicATcme  camniuiiiquoitaulac  rin; 
reate*  de  ce  dernier  lac  doua  la  mer  ;  iv^.^9  du 
poDt  Julîa. 
I  On  l'embarque  el  l'on  mit  la  digue  jusqu'aux 
bains  de  Néron.  J'ai  fait  cuite  deiaufsdanale 
FUégétoo.  Rembarqué  en  sortant  des  bains 
de  Néi-OD  ;  Inurnè  le  promontoire  :  sur  une  cftte 
abandonnée  giient,  battues  pur  Isa  dots,  lei 
Tuinea  d'une  multitude  de  baini  et  de  villa  ro- 
maines. Temples  de  Vénus  ,  de  Mercure  ,  de 
Diane  j  totubcam  d'Agrippine  ,  etc.  Baies  fut 
VÉljtèc  de  Virgile  et  l'enfer  de  Tacite. 


IIERCDLANUSI,  PORTICl,  POMPEU 


lia  lave  a  rempli  Rerculanum  ,  comme  le 
plomb  fondu  remplit  les  concavités  d'uD  moule. 

Portici  est  un  maeisi"  d'nntïrjuea. 

Il  va  quatre  pfli'liesilécouvertci  àPompcia: 
ID  le  temple  ,  le  quartier  des  soldats  ,  les  théi- 
tres;  a"  une  maison  nouvellement  déblayée  p«r 
les  François  ;  3°  un  quartier  de  la  ville  j  4»  k 
maison  hors  de  h  viUe. 

Le  tour  de  Pompeïa  est  d'environ  quatre 
milles.  Quartier  des  soldaU ,  espace  de  cloître 
autour  duquel  règnoient  quarante-deux  cham- 
bres ;  quelques  mots  latins  estropiés  et  mal 
ortograpkiés  barbouillés  sur  les  mur».  Prës  de 
làétoient  les  squelettes  enchaînés  ;  a  Ceux  qui 
B  étaient  autrefois  enchaînés  ensemble  ,  dit 


,„.  a»» 


[  ^79  } 
1  mis  h  nu  mie  portiao  des  murs  d'enceinte.  A 
cette  porle  commeciçoit  la  file  deïsépulcrf  i  qui 
bcB^oient  le  rbcmin  public. 

Apri^a  avoir  passé  la  porte,  on  rencontre  la 
maisoa  de  campagne  <i  connue.  Le  portique 
^pî  entoure  le  jardin  de  cette  inaiion  estcam- 
|M»i  de  piliers  carrés  ,  groupés  trots  par^^ûi, 
Sooi  ce  premier  portique  ,  il  en  exiile  un  se* 
cond  :  c'eit  Ik  que  fut  étouffée  la  jeune  femme 
dont  le  sein  s'est  imprimé  dans  le  morceau  de 
t«rre  que  j'ai  ru  à  Portici  ;  lu  nuirt,  comme  nn 
statuaire ,  a  moulé  sa  vietime. 

Pour  passer  d'une  partie  découTerte  de  la 
eiti  k  me  autre  partie  découverte,  on  traverse 
nn  riche  sol  cultivé  ou  planté  de  vignes.  La 
eiMkwT  était  considérable  ,  la  terre  riante  de 
Terdnre  et  entaillée  de  fleurs  *. 

Sm  parcouTaut  cette  citt  des  mort*,  une 
idée  DM  poursuivoit.  A  mesure  que  l'on  dé- 
chaufie  qodqae  édifice  k  Pompeïa ,  ou  ealferc 
eeque  doiiDelafauille,  tuteniileideminagct 
iattnuaienti  de  dhrers  uMicr* ,  Bwntilet ,  st»- 

I  Je'  *am  à  la  Bb  J*  h  tqIiuh  du  natlnt  en- 


(.10) 

ma  nuscriU  ,  etc. ,  et  l'on  entnite  letodl 
I  jL_  I  Forliei.  Il  y  'uroît  selon  moi  quel- 
le chii  :  de  mieui  k  faire  ;  ce  «eroit  de  lai»- 
:r  lei  <  \0*et  duni  rendrait  où  on  les  trouve 


dri  p  '  rs  et  des  ientlrei, 

pour  .._r ^1^   ^-  lalion  dea  peintorH 

et  des  murs;  dcrclevfn  undeiine  enL-eintede 
lu  ville,  d'enclore  le(  porte»  ,  enfin  d'y  tttv- 
blir  auK  gorde  de  aolduU  avec  queiqutu  is- 
ïants  versés  Hani  les  urts.  Ne  acroil-ce  pas  )i 
le  plus  mctveLUeiiii  Minée  de  la  lerre  ?  Une 
ville  romaiiie  conservée  toute  entière,  comnie 
si  ses  habitants  venoient  d'en  sortir  un  qiurt 
d'heure  auparavant  ! 

On  apprendroit  mieux  l'histoire  domettiqne 
ilu  peuple  romain  ,  l'état  de  la  civilisation  ro- 
maine dans  quelques  promenades  k  Pompeïa 
restaurée  ,  que  par  la  lecture  de  tous  les  on- 
VEsges  de  l'antiquité.  L'Europe  entière  accoar- 
roit  :  les  frais  qu'exigeroit  la  mise  en  ceuvre 
de  ce  plan  seroient  amplement  compensés  par 
l'aOluence  des  étrangers  à  Naples.    D'ailleurs 


on  contiDurroil  lentement,  maû  rfguliircment 
les  fouilles  ;  il  ne  faudruil  qu'un  peu  ilc!  liri- 
que  ■  (t'ariluiic ,  de  plitrc ,  de  pierre,  de  bois, 
de  charpente  et  de  menuiierie  pour  les  em- 
ployer en  proportion  du  déblai.  Un  archilccle 
habile  suivrait  qiiaiîT  aux  re^taurationa  .  le 
style  local  dont  il  Irpiiverall  dtsmodMes  dans 
les  paysages  peints  but  les  muri  munies  des 
niHÏsons  de  Pompeia. 

Ce  que  l'on  fuit  aujourd'liui  me  semble  fu> 
Dcile  ;  ravies  à  leurs  placen  naturelle!  ,  les 
curiosilcs  les  plus  rares  s'ensevelissent  dans 
des  cabinets  où  elles  ne  sont  ^us  en  rapport 
avec  Ici  objets  environnants.  D'une  autre  part, 
lesédiSces  décoiivi'rls  à  Pompeia  toniberonl 
tûmUt  I  les  cendres  qui  les  engloutirent  les 
ont  conservés  ;  ils  périront  à  l'air  ,  si  on  ne 
les  entretient  ou  si  on  ne  les  répare. 

£ntoas  pays  les  monuments  publics,  élevés 
ï  grands  frais  avec  des  quartiers  de  granit  et 
deBarbre,ont  seuls  résisté  à  l'action  du  temps, 
mais  les  habitation*  domestiques  ,  les  villes 
pT)^>rcmeiit  dites  ,  se  sont  écroulées  ,  parce 
(pie  la  fntnne  des  simples  particuliers  nf 
leur  permet  pas  de  bâtir  pour  les  siïcles. 


,  M.  DE  FONTANES. 


J'arrive  de  Nnplcs  ,  mon  clier  ami 
VOu)  porte  UD  (ntil  de  mon  vayagc  , 
que)  vous  avez  des  droits  :  quelques  feuille) 
du  laurier  du  tombeau  de  Virgile.  •  Ttnfl 
nunc  Fartkenope.  i  Uy  a  longtemps  que  j'au- 
rais dû  vous  parler  de  cette  terre  clatsiipir. 
faite  pour  intéresser  un  génie  tel  que  le  vOIrei 
mais  diverses  raisons  m'en  onl.  Pmpc)ché.  Ce- 
pendant ,  je  ne  veux  pas  quitter  Rome  iim 
vous  dire  au  moins  quelques  mots  de  cette 
ville  fameuse,  Wous  étions  convenus  que  j( 
vous  écrïrois  au  hasard  et  sans  suite  tout  ce 
que  je   pcnserois  de  l'Italie ,    comme  je  voni 


autrefois  l'in 


?n(sii 


■I  solitudes    du  Nouveau-Monde, 
iréombule  ,  je  vais  donc  esaajei 


9  peinilre  les  dehors  de  Rome  ,  ses  cam- 

3  avez,  lu  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  ce 
mais  je  ne  sais  si  lea  ïoj-ageun  vous 
Dné  une  idée  bien  juste  du  tiiblcau  que 
ite  la  campagne  de  Home,  Figurez-voua 
le  chose  de  la  désolation  de  Tyr  et  de 
:ine  dont  parle  l'Écriture  ;  un  aileoce  et 
ilitudc  aussi  yastcs  que  le  bruit  et  le 
x  des  homiDei  qui  le -presioicnt  jadû 
:  sol.  On  croit  j  entendre  retentir  cette 
Lctioa  du  pcophite  :  Venient  tibi  dao 
ibitdmdiettjtd  tittrililai  ai  lùdiàtat^. 
■pcrcCTez  ç^  et  U  quelques  bouts  Ae 
xtnuines  ,  dans  des  lieux  où  il  ne  passe 
ersonne ,  quelques  traces  desséchées  des 
ts  deriÛTer  :  ces  traces  vues  de  loin  ont 
nteies  l'air  de  grands  chemins  battus  et 
ntis  ,  et  elles  ne  sont  que  le  lit  désert 
onde  orageuse  qui  s'est  écoulée  comme 
ipk    r<HDBin.  A  peine  dicouTreE'Toaa 


qiicli]urs  arbres  .  mais  partout  l'éThra 
ruintt  rrjcjiidliK'i  et  de  tombeaux}  ruij 
semblent  «trc  les  Turdu  et  les  ptintl 
g''nes  d'une  t'rre  compasée  de  Ik  M 
des  morts  et  dei  débi'li  dca  empiFui.Sd 
dans  Hne  grande  pluine,  j'ai  cru  Vatt  ■ 
(!bea  maillons  |  je  ni'cn  approcboia  :  dm 
flilries  avoicnt  Irompé  mon  teil.  Plu^ 
ces  moinsoDs  sl^ril^i  voiiii  distingue!  I 
ces  d'une  ancienne  ealture.  Point  i'at 
point  de  laboureurs  ,  point  de  DunN) 
cUampf  trea  ,  point  de  tnugissementa  d 
peaui.  point  de  vilIflBCS.  Un  petit  D 
de  fermes  délabrées  se  maotreut  sur  h^ 
do  champs  ;  les  fenêtres  et  les  porte*  1 
fermées  ;  il  n'en  sart  ni  fumée  ,  ni  bi 
lubitanls.  Une  i?>i|.iècc  de  Sauvage  ,  p 
nu  ,  pâle  et  miné  par  In  fitire  ,  gardé  a 
les  ehanmi^res,  comme  les spectresqu! 
nos  liiitnires  gotliiques  ,  défendent  ¥ 
des    rbUcaux   abandonnes.  Enfin  l'oÉ 

du  monde  dans  leur  lerre  halalc  ,  et  ( 
cliamps  £unt  tels  que  les  a  laissés  le 


(i8!  ) 
I ,  OU  lu  demiire  char 
milieu  de  ce  terrain  inculte  qu» 
qu'attriite  encore  un  monument 
la  Toi\  populaÎTE  le  Tombeau  d* 
lE  s'Hiïe  h  fronde  ombre  de  ]■ 
elle.  Déchue  de  la  puhaance  ter- 
acmble,  dam  aon  orgueil  ,  avoir 
rr  :  elle  s'eit    t^par^e  des  autm 

e.  elle  d  nobkment  cuché  le»  mal. 
la  <oli(ii<le. 

jitiDi]inssibledeïoui  dire  ce  qu'on 
raque  Rome  voui  apparoit  tout  k 
lieu  de  >ea  royaunui  vidtM ,  inania 
u'eUearairdeaeleverpotir  TWt*, 
e  où  elle  éloit  couckfe.Tldiei  de 
r  ce  trouble  et  cet  étonnement  qtf 
lea  prophtlea  ,  lorxpie  Dieu  leor 
I  TÎiion  de  quelque  dté  h  laqncBé 
icbi  lei  deatîniei  4e  Km  peiipls  : 


i  atprctu*  tplendotW .  La  multitude  d» 


opprewEnt  ;  votre  amc 
peol  de  cette  Borne  (ju 
la  tucceoio»  du  monde 
Saturne  et  de  Jucob  *, 
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cdont 

Il  culture  moaprni'  n 

■u  pas   rajcui; 

,i  le  sol .  et 

|iii  e*t  demeurée  iDtiqne  comme  lei  mines 

^  la   couvrent. 

RicD  n'eit  comparable  pour  la  beauté  nii 

jnei  de  l'horizon  romain  ,  l  la  douce  inclt- 

■foodea  plans,  aux  coDtouriniaTes  et  fuyants 

I  raonlAgnes  qui   le  terminent.  Soufeet  les 

'ies  dans  la  campagne  prennent  la  forme 

le  arîne,  d'un  cirque  ,  d'un  hippodrtHne; 

Wteaui  lont  taillés  en  terrasses,   comme 

main  puissante  des  Bomains  a«oit  remué 

Atte  terre.  Une  vapeur  particulière,  r^ 


un  pe"  ael<"n'"  ^^.^  ^^  ^^e  ,  le  ci    ^^  ^^ 
i.rmin^^         '       „    Von»   3'  ,      t  nirîBB 


bâtes  et  Icura  flino  sont  uoyét  dana  une  t»> 
VDnr  d'une  teinte  violette  ou  purpurine.  Quel- 
ifnefoiB  de  beaux  nuages  comme  dci  cban  lè- 
U|tfa  ,  portes  sur  le  vent  du  soir  arec  une  grâce 
teimitable  ,  font  comprendre  l'apparilion  dei 
habitants  de  l'Ulyrapc  sous  ce  ciel  mjthologi^ 
qae-,  quelquefois  l'antique Rume semble  avoir 
étendu  daus  l'occident  toute  la  pf urpre  de  ic( 
Consuls  et  de  ses  Césars  ,  sous  les  derniers  pm 
du  dieu  du  jour.  Cette  ricLe  décoration  ne  se 
retire  pas  aussi  vite  que  dans  nos  climats  : 
lorsque  vous  crojez  que  les  teintes  »on.t  s'cf- 
facec,  elle  se  ranime  sur  quelqu'autre  point  de 
riioriKOn  ;  un  crépuscule  succcde  k  un  crépus- 
cule ,  Et  la  magie  du  couchant  se  prolonge.  D 
ett  vrai  qu'^  cette  heure  du  repos  des  campa- 
gnes ,  l'air  ne  rcLcntil  plus  de  chanta  bucoli- 
ques; les  bergers  n'y  sont  plus  :  Duhia  tia- 
quimui  arva  1  mais  on  voit  encore  lesgrO'idM 
victimet  du  Ctjilumae,  <les  bœufs  blancs  on 
des  troupeaux  de  cavales  deuii-ssuvages ,  qoi 
descendent  au  bord  du  Tibre  et  viennent  l'a- 
breuver  dans  ses  eaux.  Vous  vous  ci-oirieitrin>- 
portc  au  temps  dci  vieux  Sabins  ou  bu  siïdl 


l 


Uce 


.««  atn*» 


(■»•) 

la  belle  Auionie  est  encore  le  m^ne.  On  cite 

plusieurs  p^cmpie»  de  voyageurs  (pii ,  venus 
h  Rome  dans  le  detaein  d'y  passer  quelques 
jours  ,  y  sont  demeurés  toute  leur^ie.  llfullut 
(jue  le  Poussin  vint  mourir  sur  cette  terre  dei 
beaui  paysages  :  au  moment  mjme  ou  je  von» 
écris  .  j'ai  le  bonfiPur  d'y  connoitre  M.  d'Agin- 
coart ,  qui  y  vit  seul  depuis  Tingl-ciu([  nos  , 
et  qui  promet  à  la  France  d'aToir  aussi  son 
^'inckelmaa. 

Quiconque  s'occupe  uniquement  de  l'étude 
île  l'antiquité  et  des  arts  ,  ou  quiconque  n'a 
plus  de  liens  dans  la  vie,  doit  venir  demeurer 
h  Rome.  Lk  il  Irouvcia  pour  société  une  terre 
qui  nourrira  ses  rcllciioDs  et  qui  □ccu(>era  son 
citur,  des  promenades  qui  lui  diront  toujours 
quelque  cbose.  La  piciTe  qu'il  foulera  au^t  pieds 
lui  parlera  .  la  poussière  que  le  vent  élèvera 
ftoud  ses  pas  reufermera  quelque  grandeur 
humaine.  S'il  est  malheureux  ,  s'il  a  mélc  les 


JiMTc  qB*l(|P«  latiMtilud*  dus  IM  dtatlnu. 


uu   v^. 


%  .-^ 


uini  vertueux,  uu  . 
c/Zia  Metelia  au  modette  cercue»»  ^ 
infortunée  !  Il  pourra  croire  qae  ee 
chéris  le  plaisent  k  errer  autour  de  ce 
ments  avec  Tombre  de  Cicéron ,  pieu 
core  sa  chère  Tullie ,  ou  d^Agrippini 
occupée  de  Tume  de  Germaniciu. 
chrétien  ,  ah  !  comment  pourroit-il  al 
racher  de  cette  terre  qui  est  deveiu 
trie  ;  de  cette  terre  qui  a  vu  naître  v 
empire,  plus  saint  dans  son  bero 
grand  dans  sa  puissance  que  celui  r 
cédé  \  de  cette  terre  où  les  ami 
aTons  perdus ,  dormant  avec  les  r 
^-««ninbes  sous  Tceil  du  Père  des 


(=93) 
particulier  :  lucune  mitre  ciU  ne  priseole  un 
pareil  mélange  d'architecture  et  de  ruines,  d» 
puis  le  Panthéon  d'Agrippa  jusqu'aui  muraillei 
de  Bèliïairc  ,  depuis  les  monuments  ïpportia 
d'AleiBndric  jusqu'au  dAme  élevi  par  MieheU 
Anfe-  La  beiuli  des  femmeiestun  autre  trait 
dislinctif  de  Rome  :  elles  rappellent  par  leur 
poi4etlcui'  démarche  les  Clèlie  et  les  Coniélie; 
on  croirait  Toii-  des  statues  antiques  de  Jimoo 
ou  de  Palla»,  dcBcenduesde  leur  piédestal  et  se 
promenant  autour  de  leiin  temples.  D'une  au- 
tre part,  on  rcti'oure  chez  Ica  Romuinsce  toa 
det  chair]  auquel  les  peintres  ont  donné  le 
imoi  de  couleur  historique  ,  et  qu'ils  emploient 
dans  leurs  tabkauï.  Il  est  naturel  que  des 
hommes  dont  les  aicui  ont  joué  un  si  grand 
rù\e  sur  la  terre  ,  aient  servi  de  modèle  ou  de 
tjpc  aa\  Ra|iha(:l  et  aux  Dominiquio  ,  pour 
représenter  les  personnages  de  l'histoire. 

Une  autre  singularité  de  la  ville  de  Rome,  ce 
■ont  les  troupeaux  de  cbtvres  et,  surtout  ces 
attelages  de  grands  bœufs  aux  corucs  énaimes , 
couchés  aiii  pieds  des  obélisques  égyplïens , 
parmi  les  di'brïs  du  l'orum  ,  et  ioui  les  arcs  où 


(  "!)4  )  ■ 


i  auu'i-iiii^  pour  condairele  Inbm- 
aain  à  ce  Capitale  que  Cicènn  tf- 
leil public  de  runiveri  ; 


rei  des  grande!  àti», 
se  jxque  l'on  entendit 

loiiles  parti,  comiuc  DU  imiloit  auprî'sdca  fon- 
lainea  de  Blandusi?  ou  d'Egérle.  Du  hautdci 
collines  rcnferméei  dans  l'enceinte  de  Rome, 
on  il  l'extrcmité  de  plusieiu-s  mes,  rouaaper- 
«pr  CI  la  campagne  eu  perspective,  ccquimac 
la  ville  et  les  champs  d'une  manière  pittorïï- 
que.  En  hiver  les  laits  des  maiaons  sont  an- 
verta  d'Iirrbe  ,  camme  les  toits  de  chaume  de 
,  nos  pajaans.  Ces  diverses  circonstances  cnn- 
tribuent  à  donner  !i  Rome  je  ne  sais  quoi  du 
rustique,  qui  va  bien  i  son  histoire  i  ses  pM- 
uiicra  tliclateurs  conduisoifint  la  thamie  ;  eDe 
duf  l'empire  du  monde  à  des  laboureurs  :  et 
le  plus  grand  de  ses  puâtes  ne  dédaigna  pu 
d'enseigner  l'art  d'Hésiode  aui  enfants  deBcF- 


(  as5  ) 
I  Quant  an  Tibre  qui  baigne  cette  grandecité, 
etquien  partage  la  gloire,  sa  di^stinèe  est  tout- 
à'fait  bi/jrre.  11  passe  daus  un  coin  de  Rome 
DOinraes'iln'jÉtoit  pas;  oun'j  daigne  pas  jeter 
tes  jeux ,  on  n'eD  parle  jamais ,  on  ne  boit  point 
SCS  eaux  ,  les  femmes  ne  s'en  servent  pajj  pour 
laver;  il  se  dérobe  entre  de  méchantes  mai- 
Bonsqui  le  cadicnl,  et  courl  se  précipiter  dans 
la  mer  ,  houleux  de  s'appeler  le  Tevere. 

y  faut  maintenant ,  mon  cher  ami ,  roua  dire 
qndqae  cbote  de  ces  ruines  dont  tous  m'avez 
reemnntotidé  de  vous  parler ,  et  qui  font  pne  si 
fraaàt  partie  des  dehort  de  Borne  ;  je  les  ai 
Tuca  en  détail ,  soit  !i  Rome,  soitïNaples,  ex- 
cepté pourtant  les  temples  de  Pcestum ,  que  je 
n'ai  pas  ea  le  temps  de  visiter.  Vous  sentei 
ine  ces  ruines  doivent  prendre  différents  ca- 
raclèrei ,   selon  les  souvenirs  qui    s'j  atta- 

Dans  une  belle  Boirie  du  mois  de  juillet  der- 
lÛBt,  i'ttois  alli  m'asseoir  au  Coljaée  ,  sur  la 
■tarehe  d'an  de*  autels  consacrés  ans  doulenn 
<le  la  Passion.  Le  soleil  qui  se  couchoit ,  ver- 
wit  de»  fleuves  d'or  par  toutes  ces  galeries  où 
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moire  que  cei  mêmes  Juifs  qui ,  dans  leur  prM 
nuëre  captivilé ,  traTiiilIferent  aux  pyruinidfl 
de  régfptr  et  aux  muraiUri  de  BabjlMM 
BToieat.  dan»  leur  dernière  dispersion.  bM 
cet  énorme  amphithëilre.  Les  voùles  qui  rn 
pétoient  li^s  sont  de  la  clochn  chritienoe 
ébiieut  l'ouvrage  d'un  empereur  païen  marqui 
dans  les  prophilie!  pour  la  destruction  finelc 
de  JéraKatcm.  SonW:e  l!i  d'assez  hauts  sujets 
de  médilutïon  .  et  crojez-TOua  qu'une  rillc  où 
de  pareils  elTela  se  rcprodoiseDl  à  chaque  pan 
soit  digne  d'être  vue  T 

Je  mis  retourné  hier,  g  janvier,  au  Col^at^ 
pour  le  Toir  dans  une  autre  saison,  et  laus  tdl 
autre  atpcci  :  j'ai  été  éUmné ,  en  arrivant ,  itt 
ne  point  entendre  l'aboiement  des  chiens  qrtf 
se  montroient  ordinairement  dans  ]cs  corri- 
dors supérieurs  de  l'amphithéâtre,  parmi  dei 
berbes  sècbées.  J'ai  frappé  à  la  porte  de  l'bcr- 
mitagc  pratiqué  dins  le  cintre  d'une  loge  ;  On 
ne  m'a  point  répondu  ;  l'hcrmite  est  mort. 
L'inclémence  de  la  saison ,  l'absence  du  bon 
Solitaire  ,  des  chagrins  récents  .  ont  redouble 
pour  moi  la  tristesse  de  ce  lieu  :  j'ai  cru  voir  tel 


.   1   CCS"     ,   c'e»»-' 


C  =99  ) 
igc  aisez  juste ,  bien  qu'cUe  ne  tait  p» 
ai'icx  mine ,  de  la  trace  que  notre  jai- 
uisae  doua  lecccur  lies  hommes,  cendre 

il  de  partir  pour   Naples  ,  j'éloia  allé 
quelque!  jours  seul   k  Tivoli  :  je  par- 


les 


ela  vUla  ^driana.  Surpris  parla  pluïe^ 
L'ii  dr'  nitf  course  ,  je  me  réfugiai  duns 
?s  des  Tlicrmes  voisins  du  l'oEcile  '. 

figuier  qui  aFoit  renreraj  le  plitn  d'un 
i  croissant.  Dana  UD  petit  ta\ua  octû- 
une  vigne  vierge  perçoit  Is  ïoùte  de 
; ,  et  soD  groi  cep  lisse ,  rouge  et  tor- 

moDtoit  le  long  du  mur  conune  un 
:.  ,Tout  autour  de  moi^  à  traveri  lei 
I  des  ruines ,  s'ouvroient  des  point*  de 
'  la  campagne  romaine.  Des  buiasoni 
;au  remplisaoient  les  salles  déieii«s  où 
it  se  réfugier  quelques  merlea.Lesfrag' 
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r   Ji>«"l 


o«' 


es»»**"' 


leur  i 


il» 


iàc» 


àtw 


H  7  puter  eonmie  m-  tolnUtaki^* 
Dér  qaelqoefinsy  et  pour  se  êétt^j 
58  mêmes  monomeiita  qalb'svvieîlfef 
létmitt ,  couronner  Tordre  grec  et 
créneau  gothique  t  enfin ,  dee  Bé* 
étiens,  ramenant  la  civilisatioii^Ulii*^ 
plantoient  la  yigne  et  condnisoieni 

dans  le  temple  des  StcXciertê  et  Im 
'Académie^.  Le  siècle  des  arts  re*  i^^ 

t  de  nouveaux  souverains  achevoient  ' 

erser  ce  qui  restoit  encore  des  rui- 
s  palais ,  pour  y  trouver  quelquet 
ivre  des  arts.  A  ces  diverses  pensées 
une  voix  intérieure  qui  me  répétoit 
I  cent  fois  écrit  sur  la  vanité  des 
maines.  Il  7  a  même  double  vanité 
ionuments  de  la  villa  Adriana  :  ila 

comme  on  sait ,  que  les  imitations 
Qonuments  répandus  dans  les  pro- 
Tempire  romain  :  le  véritable  temple 
is  k  Alexandrie ,  la  véritable  Ac«^ 

eats  de  la  VUla.  Voyâ  la  deccriptioa  à» 
,  paga  ai  5. 
2.  20. 


»  • 


(Ira) 


■nn  dan*  )«>   «ipirt  il'Ailrtm   qiM  dM 

I  )*  nifne*. 

Itvtt  ni<int*n*iifc ,  mm  cher  ■mi.  vont 
d^  Hili^Hr  il  TivnK ,  H 

ckno  litqiM,  JcrapwMtik 

im  iiDutiiit  vnua  prinirrp  «-Iti-  iriicRit^  otK- 
lir^epar  Honwi  f^inU  [i  itnt  voiftomciaM, 
*o»i  lltAritiflr  Ar  YAftruM  art  Cratm  m  4« 
l'impUx  mttmtUiU  '  dti  chuiilrr  ite  Vjfrt  peè- 
ttqu*  I  muii  jr  l'ut  vuc!  ilam  iinr  ulinn  IritU, 
(■I  j«  n'Atni*  pia  mnl-mi>Tn«  fnri  eai  *,  J«  vaM 
dirai  fini  i  )'»i  it^  iinfH>rliin^  du  bniW  ^m 
«■u« ,  de  ce  bruit  qui  m'j  tant  dn  Tcfl*  cluTMi 
dani  !■!■  forM*  américiin»,  J*  mn  MurtaH 
ifitcora  du  ptilaii'  i|iie  )'AfirmiTnl*  loritquc  ,b 
tiiilt .  au  nilinu  du  d^arrC  ,  mon  bAchcr  k  d«nt 
élirint ,  mon  giildr  dnrniunt  .  mr*  cherM* 
)ial*aant  kqMlliiR  di»lan<?e,  j'^eoiHni*  la  ai*, 
lodii!  de*  eauK  <tt  dira  venta  dan*  I»  prabii- 
di^iir  dira  boia.    *'■«»    murniitri^a   tantdt  pini 


u  fMtnU  ilinpIlcJti.  n  llor. 


I,  taatdt  plus  foibles .  croissunt  et  dterditl 


i  k  cbi 


instant , 


;  ehuque  arbre  ^Uiît 


loient  IresMil- 


de  lyre  hormoiii 

finefl'Bbka  iccords. 
^Hfcujourd'hui  je  m'aperçois  que  )e  rat)  beai*- 
^H^  mains  sensible  a  r«s  rharraes  de  fa  na- 
^Hw;  je  (toale  que  la  caturacle  de  Niagara 
^Vfr'tiausât  h    iD^me  admiralion   qu'antrefob. 

pwle  beaucoup  1  il  y  a  Burnbondance  dans 
l'bomrae  ;  tout  son  aïcnii'  est  devant  loî  (ri 
mon  Arisrjirqoe  teul  me  paner  celle  eiprei' 
sion);  il  espî-re  Fommuoiquer  sea  sentatîofu 
au  munde  ,  et  i)  se  noufrilde  millechimïrei, 
Uali  dans  un  Age  avancé  .  lorsque  la  pe 
tive  que  nous  liions  devant  nni 
rière  ,  que  noas  sommes  détron 
foule  d'illusions  .nloi-s  la  nature  seule  (tevl< 
plus  froide  el  moins  parianle  ,  lesjardim  par- 
leMptu',  Pour  que  cette  nature  uoiu  int^ 
resae  encore  ,  il  faut  qu'il  ■'/  attache  des  m»- 


{M) 


\eo\n  Aa  Ii  «iidiU  '  doih  duji  *u£iqiu  mniiu 
b  wiia-mfnUftj  h  aiiUlu'le  atiwitiu'  uuua^m, 
i-t  tuiat  avoiu  beioin.  di*  cci  cnnTcriftliolit 
qui  la  jonl  U  tair  AvmxbanerUred^imiùt^. 
le  a'ni  pat  .juitté  Tivoli  «bdi  vi>iUr  U  mû- 
V>a  Aa  pirate  qui'  je  vieui  Oe  ciU-r  :  alU^Moit 
CD  face  de  U  vîllaie  Méctne.  C'ctoitlkqu'3 
*  oflVoit  fiaribus  et  vino  geniam  memonm  brtnl 
aiiii  ',  ti'hermiUgc  ne  puuvoitpat  ftrc  grand. 
t»r  il  eat  «ïtui  alir  la  craupc  m^tnCdu  ct>teaU7 
ami»  on  acnt  qu'on  devoil  Aire  bien  i  l'abri 
daiia  ce  lien,  ut  que  lout  y  ^toit  commode, 
quoique  petit.  Du  verger  devant  la  uivitoD  , 
l'ceil  cmbrasBoil  un  payi  iinincnie  ;  n'aie  re- 
traite (tu  poète  à  qui  peu  sulTit,  et  qui  jouit 
de  tout  ce  qui  n'eat  pat  k  lui  .  tpario  pifui 
tpam  longam  reietcei  ^,  Apres  tout  il  eat  fart 
iiisé  d't^lre  philotopbc  comme  Horace  ;  il  avoit 
uue  maison  i,  Rome,  dcu.\  vïUa  à  la  campugnr. 


n  1>  brUTtU  d*  1 

t  u  Ronfnne  di 
«  ptriag»,  »  Bor. 


a  i^l<  qal 


I  r4(>rn* 


(  3o5) 
i  Utique  .  raiilrt!  !i  TivuU.  H  buTM|:] 
■il^m  cerUin  vin  du  coniiiUt  de  TuUus  a 
ses  ami>  ;  son  iufftt  droit  eouverl  iCargealtl^i 
il  disoil^iàmiliëremcut  rii  premier  mini 
Maitrc  du  muiide  :  ••  Je  ne  sens  point  Us  J*j  ■ 
joîni  àe  la  pauvreté  ,  et  si  Je  vouhïs  quelque 
chose  de  plus  ,  Mécène  .  tu  ne  me  le  refueeraU 
pas.  n  A»ee  cela  on  pciil  chanter  £afatfi(j.fe 
couroniK^r  de  lis  qui  viveal  peu  ,  parler 
de  la  nroi-t  en  biiïant  le  Fal^ne  ,  tt  lii/rer 
au  vei^  les  chagrins. 

Je  remarque  qu'Horace  ,  Vilplê  ,  TibuUe. 
Tile-Live  ,  moururent  tout  avant  Auguste  , 
qui  eut  «I  cela  le  !orl  de  Louis  XIV  !  nOtTi? 
grand  prince  surrécut  un  peu  à  ton  aiècle  , 
et  le  coucha  le  dernier  dans  la  tombe,  coiàme  1 
pour   a'asiurcr   qu'il   dc    reatoit  rien   aprl^  1 


nvi 


savoir  que  la  maiiOi 
Ti«fiU.  au-dessus  de 
qu'ulle  lert  mainteu: 

U  Rcligicu:!  chi^tii^na  ymais  vous  trnuTt 
SSCI  remarquable  que  l'Arioste 


doute  fort  iodiffireiit  de 
m  de  Catulle  est  placée  à 
B  la  maison  d'Horace  ,  el 
lant  de  demeure  à  quel- 


(M) 
Tenu  eoupotet  KtjahUt  comiqu»*  '  au  fatnut 
Iku  où  Haiaee  >'c*t  joué  de  toulci  U^cIuk* 
de  la  TU.  On  te  dcoianile  avec  nurpriM  con- 
tnent  il  te  fait  igue  le  ctiantre  de  Adinili 
retira  chez  le  cartlioal  d'Eitli  Tivoli.' lûl  m- 
taari  ici  <tipia>*  folies  à  la  France  ,'ela|l( 
France  demi-barbare,  tandi)  qu'il  avoitMHH 
Ifa  ycw  les  aÉïrre*  nuinumcnls  elles  grxei 
■OBvenin  du  penpte  le  plut  séritwict  le  [Jiu 
I  «JTifiaé  je  1b  t^.  A»  resU  ,  U*  viTb  d'fof 
eil  U  seule  vtSa  moderne  qui  m'ait  inbéreiié, 
BU  milieu  dh*  débris  des  vÛlaAe  tant  if  empe- 
reurs et  de  CoasuUirc'i.  Cette  maitiEi  de  Feiv. 
rare  a  eu  le  boDhcuc  peu  eommuii  d'uToir  iiÂ 
chantée  par  lus  deux  pluE  grunda  poète*  de 
ion  temps  et  les  deui  plui  beaux  géniea^ 
l'Italie   moderne. 

Onaaaato  ,  •  ifitmtm  ikl  iKal  maitit    ' 
Iniallla  ,  te, 

Ceit  ici  le  cri   d'un  homme  heu^'ciix ,  mû 
rehd  grâce  &  la  Haiaoo  puigsante  dont  >1  iv~ 


*  (  3^7  ) 

«mlt«ffl^  4WB9  WP  înxQC9lW9  Jet  ^oc^P«M  4e 
la  iTrnnniHnam*<t  'd^nii  g»«n^  InuonnA  infinèw 


Ctat  i£ttrc  «n  nolile  usage  4â  fiommir  que 
4e  tVii  8cnw|>oiir  protéger  les- talents  exilés, 
fOlt  rccueMUir  le  mérite  fiigitif.  Arioste'et  Hip- 
^jte  d^Est  ont  laissé  dans  les  vallons  de  Ti- 
•voli  on  souvenir  qui  ne  le  cède  pas  en  charme 
à  «celai  d'iiorace  et  de  Mécène,  liftais  que  sont 
•deneuos  les  protecteurs  et  ies  protéfpés  ?  au 
lantnf  même  4>ù  féoris,  la  maison  d*£st 
mmi/Ljàb  s'éteindce;  la  vitti  du  cardinal  d'Est 
tombe  en  ruines  ,  oomme  celle  du  ministre 
4* Auguste  ;  c'est  l'histoire  de  toutes  les  dioscs 
«t  de  tous  les  hommes-: 

Linqpi«aida  t«lliu ,  et  domos  et  placent 
Ozor  1. 

•  «n  fluWb«  «{idtter  U  terre,  nue  hmIsob,  nae  époase 
AéiÏB,  n  JSTor. 


(M) 
Je  paisai  preique  toul  un  jour  k  celte  lU- 
perbe  viVa  ;  je  ne  putivoia  me  liiser  A\i- 
mirer  U  perspective  dont  on  jouit  da  faufl  it 
«ei  terraises  :  au-desjons  de  ïou»  ^l'èteiritnt  I 
lea  jardins  avec  Icun  platanes  ft  lea)ncyp(bj 
Kprï>  le4  jardins  viennent  Ici  reatet  it  U 
maison  de  Mécène  pincée  au  bord  de  l'Asio  '; 
de  l'autre  cilté  de  U  l'ivière,  lurla  coUinc  en 
bec  ,  règne  un  bois  de  vieux  oliviers  ,  oà  Vm 
trouve  les  débris  de  la  villa  de  Varus  '  ;  on 
peu  plus  Idiii  à  gaucbe  dan.q  la  plaine  ,  s'clli' 
Tcnt  les  trois  monU  Mont icelli,  tan  Franreiai 
et  San  jlngelo ,  et  entre  les  aommels  de  ces 
trois  monts  voisina  ,  apparoit  !e  sommet  loin- 
tain et  aiuré  de  l'antique  Soraclc  ;  à  l'boriion 
et  ^  l'extrémiti des  campagnes  romnneit« 
décrivaotun  cercle  par  le  couchant  et  le  nndi, 
OD  découvre  les  hanteurs  de  Monte-Fiaacoae, 
Rome  ,  Civita-Vecchia  ,  Ostie  ,  la  mer  ,  Fra». 
pins  de  Tuaculum  ;  enfin, 


(3o9) 
int  chei-clier  Tivoli  Ter»  le   levuut,  1 

intière  de  celle  îmiiieuae  pet^J 
mine  au  mont  Ripoli ,  aulreM^V 

t  par  les  aiaisona  île  Ijratiii  et  d'Atll 
litd  duquel  se   Lr 

Ob  peut  Buirre  au  milieu  de  ce  tableau  11 
cours  du  Tevei'one ,  qui  deseend  vera  le  Tibrilj^ 
jusqu'au  pout  où  l'élève  le  mausolée  de  la 
famille  Flaulia  .  bAti  en  fornie  de  tour.  Le 
grand  chemin  de  Home  se  déruule  aussi  doni 
la  campiguc  ;  c'étoil  rancienne  voie  Tibui^ 
iiiic  ,aulrefuis  bordée  de  aépulcrei,  et  le  Ira 
>k  laquelle  des  meules  de  loïn  élevées 
iJUiidet  imitent  encore  des  tombeaux 

11  aeruit  difliclle  de  trouver  dans  1 
du  monde  une  vue  plus  étonnantn  et  plucj 
pre  ï  faire  naître  de  puissantes  réflexioas.ifl 
n«  piirle  pas  de  Rome,  dont  on  aperçoit  I 
ddmcs  et  qui  seule  dit  toutj  jo  parle  i 
ment  An  lieux ,  et  des  monumcats  renfen 
dans  cette  vuste  étendue  Voilà  la  i 
Jlccè'ne  rassasié  dea  biens  de  la  terre  a 
c  mabdic  de  langueur  j  Varus  t 


(3.0) 
te  uuteau  pour illi-'r  vcraer  êoD  *Blig  Aêla  In 
muruia  de  1*  Genusnie  {  CBaslus  et  Brubii 
ithuDdoontr^  ces  Tc4ra'rt«5  pour  boulcvena 
leur  pulrie  ;  aoue  ces  hauts  pina  de  CyMeM, 
Ciuéniu  (Kctoit  sea  TiisciiUnea  ;  Ainea  fit 
Fouler  un  nouveau  Pénée  au  pied  Ae  eetleeet 
hae  ,  ti  trufiiporlB  dma  ces  lieux  (ea  inbu  ■ 
Ua  charmea  et  Ica  souvenirs  du  vallon  dg 
Tempe.  Ver»  cette  source  de  la  Stiiratare,  tt 
reine  captive  da  Palmyre  acheva  sesjouradins 
l'oljsciu'ité ,  et  sa  ville  d'un  moment  disparut 
dans  le  désert.  C'est  ici  que  le  roi  Latinni 
consulta  le  dieu  Faune  dana  la  forSt  de  l'^l- 
Iwaëe  j  c'est  ici  qu'Hercule  avoit  aontfmpfe,  t 
et  que  la  Sibylle  Tiburtioe  dictait  aea  on- 
des ;  ce  Bont  là  les  montagnes  dei  vieux  Sa- 
tins ,  les  plainea  de  l'untique  Latium  ;  tem 
de  Saturne  et  de  AWe  ,  berceau  de  Vfige  d'or, 
chanté  par  lous  les  poetca  ;  rinnts  coteatu  de 
Tibur  ctd«LucrélilcdoDt  leaeul  génie  ùut- 
çois  a  pu  nttracer  les  grâces ,  et  qui  itten- 
dtuent  le  pinceau  de  Poussin  et  <te  CUlrfB 
Lorrain. 


U  fHJrtr«4|faw.  tm  ini  Ami  1«  bois  ^ 

^  àamïp  i^étTowpuitr, 

f^  ÀifiaitUtiiaM ,  Mfiée 

Iriif^M  QBÎBÛâBAi  ,^  dllM  MT  les  un- 

it  éb  \!jpraf.  47toit  ma  diman- 

dt  «itte  4j|p«tt«  étoU  ouverte, 

]^f  4lCraLL^<  vit  tnrfs  petits  antels  disposés 

«a  iMine  it  croix  ;  sur  odui  4a  miUea  s*éle- 

v«tm  gmndcnioîfix  d'argiènt ,  devant leqael 

Wrtinîi  «BC  lampe  auspendiie  k  la  voâte.  Un 

«Si  kamiÊm  9  qui  avoît  Tair  très  malheiiren  9 

kSi  jMMtemé  auprès  d*an  lMi»e:âl  prioit  avec 

tat  éfi  feipredr ,  4p*il  ne  leva  pas  méoM  les 

Av  fnr  moi  an  brait  de  mes  |Ja8.  Je  sentis 

\  ^p€  ya  miUe  fois  épvAwré  «1  entrait  dans 

e  église ,  c'eil-à«direun eertaiiiNyinwiirt 


W  a  v« ,  à  ia*  aa^  «a  aiMcriptâM  ds  >a  si#ICf 

|pui«  «Bpe  J'snvooçoif  pour  U  l«adfl|a|a  fia«||ro- 

ida  Wv^te  d'Est.  I«  a'al jpotnt  dona^  !•  détail 

euUar  m  c«tU  «promwia^  »  Jsk*  ^Ti'H  m  teoa- 

d|à  dMM  aw  X«llre  surÊumêt  à  M.  d«  Fontaaes. 


ilei  trouble»  ila  cvear  (pour  parler  ei 
vieilles  bib)«9) ,  «t  jn  ne  saii  quel  lUggilt  j 
tu  terre.  Je  me  mis  k  ^ndui  à  ^elt^  dil 
tance  de  eet  homme  .  el .  inspiro  par  le  lien 
je  prononçai  celte  .Jiri^e  ;  u  Dipu  (ta^TOTi 

>  geur  1  qui   arez  Toula   que  le  pëlcnBon 

•  adorH  dsna  cet  hoinble  asile  bât)  ^  h 
Il  ruines  du  palais  J'un  grand  de  la  terr« 
»  Mère  de  douleur ,  qui  avei  établi  votre  eiM 
j>  demiséricorde  dans  rhéritagede  ce  BdbKii 

>  infortuné  .    mort  loin  de  80D  pays  dans  1( 

>  forets  de  la  Germanie  !  nous  oc  sornrncsii 

•  que  deux  lidclcs  problèmes  au  pied  de  vota 

>  autel  lolitaire.  Accordez  à  cet  ineonnu , 
t  profondément  humilié  devant  vos  grandcA 
D  tout  ce  qu'il  vou«  demande  ;  faite»  queli 
«  prières  de  cet  homme  servent  !i  leur  tdl 
n  à  guérir  niRs  inlïrluité<i .  afin  que  ces4''' 
i<   cbréliens  qui   sont  élrangeit  l'un  ï  l'autn 


•  la  vie  ,  çt  qui  vont  se  qnitti 


très  qu'un  instant  Al 
)e  qnitter  pour  ne  pli 


3tre  irflne ,  de  i 
c  partie  de  Ici 


(3.3) 

.  pu  Ira  mïrHclea  de  la  charilé  1  • 
ami  je  viens  !l  regarder,  cnon  cher  ami  , 
lonte»lei  feuille*  rpanes  mit  n»  table,  je  suii 
ppouranlé  de  mon  roorme  fatras ,  et  j'hésite  à 
TOUS  l'envoyer.  Je  sena  ponrlant  que  jt 
ai  rien  ilil.  que  j'ai  oublié  mille  chosct  que  . 
j'aurws  Ali  vous  dire.  Comment,  par  exemple, 
ne  V0U9  ai-jc  pus  parlé  deTusculum,  de  CIcé-  ' 
ron ,  qui  ■  selon  Séoëque  t  <'  fut  le  ceul  génie 
•  que  le  peuple  romain  ait  eu  d'égal  k  te 


I  Iltud  ingnnium  qaod  lolum  popuhi* 
par  imperio  luo  habuil.  Mon  voj'Dga  | 
t.  ma  descentedani  Icorattredu  Vé-    | 
aea  courses  à  Pompeia  ,  à  Caserte', 


iiB  da  V^uvo.  IL 
.urprti  put  nue  . 


ié\i  dit  diD 


■I 

1. 


''  I 


placée  b  mwMm  d^Agrippme  y  et  oà 

{1,  *T  niDisahliiiieauxMBiMiiiseimgrévpi 

{■'        ]  reniremfen  >.  L*ilc  Nisida ,  cfm  M 

^        ;  traite  k  Brntin,  après  le  meurtre  de 

pont  de  Califpilft,  la  Piscine  admin 
ces  palais  bAtis  dans  la  mer,  doitt 
race,  vaudroient  bien  la  peine  qs'ai 
;  ) .    ^  tât  tttt  peu.  VirgHc  a  pbcé  ou  troor 

lieux  les  belles  fictions  du  sixième  li^ 
Enéide  :  c'est  de  là  qu*il  écriyoit  i 
ces  paroles  modestes  (  elles  sont ,  je 
seules  lignes  de  prose  que  nous  coniu 
ce  grand  homme  )  ;  JBgo  verofrequ 
Utierctê  accipio...  De  j9Snea  quidem i 


n  MM^m^mêM^m       m^mm»  ^V«^*«aaw*«         .^*  «•«•«««■«  a»         Mm  .^rnSm.  . 


""«•To/edi. 


(3.C) 

Quant  aiu  Romains  modernes,  tnoii  cher 

ami ,  Dueloima  leoiblc  avoir  de  rhumuur  ton' 

dint  lu  nliODi  iQiTiulH  DC  font  dodlrr  dir  la  it' 
(•  Il  napitaltipiE  Sripion.  •Bt\pi  lu  iaitai  nl- 


doat  [l  .'.sH  i. 
nli  a  pu  donn 


elTet  ,  un   buird    fort   lingaliK 


(819) 
ifgSl  f  «'«DioreclMi  on  le  fttod  dtee  iistîaii 


MPIQb  fif  «iott  parlé  d«  ettto  hiifiljtioa  d«  a»- 
■iiirt  à  M  UiiMT  MMaa  donto  i  U  y  «  nlaïf  nm 
{•ntedinU  Ptàtàr^  4ttl  Mai>fo  tkfbrâMt  à  Topi. 
ÉlM  ^  Je  M*balt.  Vb  ImbIim  tt  iHta*  gréMl  mé- 
rfl»,  «1  «ni  m'ekl  «^nrtâak  plM  cher  qu^l  est  fort 
— Ihinrem  * ,  «  fi^  »  pressa*  en  mdme  tempi  ^pie 
wuA  ,  le  Yoyege  de  Patria,  Koos  ayoïu  tOBrent  causé 
flMaable  de  ce  liea  célèbre  t  {e  ne  sais  pas  bien  sûr 
4|ira  M^t  dit  aroir  tu  lai-méiUe  le  iomheau  et  le  mot 
im  ^  tranoherott  la  difficulté) ,  èa  sit  mit  sienle- 

nJMMlité  la  tradition  populaire;  Qoant  à  aoi^  je 

ptint  tronré  le  monnment,  et  te   n*ai  tu  que 

râlBes  de  la  Villa ,  qui  sont  très-peu  de  chose. 

h  d-dessàs  .  pag.  t/i.) 
'«-fUMfrqiié  tMffle  de  l'opinion  di»  eèitx  qui  ^«çbïeni 
le  tombeau  de  Scipion  auprès  de  Rome  \  mais  ils  con- 
Hodidoient  évidemment  le  tombeau  d!»  Scipions  et  le 
tonbean  4e  Scipion.  Tite-Live  affirme  que  celui-ci 
étoit  i  t4teme ,  qutl  étoit  surmonté  d'une  statue , 
la^psdU  îaX  abattue  par   une  tempête ,  et  que  lui , 

*  IL  Bertin  Talné ,  que  |e  puis  noauner  aniowtd'bui. 
Jt  étoit  alors  axilé  ,  et  persécuté  par  Bnon^arte  pour 
Mm  déTOoement  à  la  maison  de  Bourbon. 

21. 


I 


^ Du  pciil  AéeaanbF 

[■«tipin .  trop  itvtreaipnt  jugé ,  on  gi 
du  coiinge,  de  la  patiencct  du  f 
tricea  profondi^s  de  >c>  aonleiine*  Â 
ne  («il  quel  air  Ae  ■ouTemiD ,  et  qui 
uiagea  qui  «entent  encore  lu  tajaûl 
de  condamner  celle  opinion  ,  qui  | 
paroitre  liutardi*e ,  il  faudroit  ente 
TBiaoni ,  et  je  n'ui  pal  le  temps  di 
donner. 

Que  de  ehoseï  me  rotcroient  a  vou 
la  littèralure  italienne  1  Savci-voua  t 
TU  qu'une  lenle  fois  le  comte  Alfi^ri 
yie  ,  et,  deyineriei-vouB  commcutT  i 
mettre  dans  la  biïre  !  On  me  dit  qi 
pretque  pas  changt.  Sa  phyiiouorni 


pnti!  une  i 


b  i 


t  j  ajoutoit  « 
^té  ;  le  cei^tûl  il 


uu  peu  trop  court,  oniaclinataUte  dadi 
Bjna  poitrine,  ce  qui  lui  lit  faire  u 
mniit  fonniduLle.  Je  tiens  de  la  bonté  d'di 
penonnequi  lui  lut  bien  chère  ',  et  delà  p 
tease  d'un  ami  du  cunitc  Altiéri, 
curieuse»  sur  les  oiwrages  pi»thuiiic(  ,  les  oj 
nions  et  la  vie  de  cet  homme  célèbre.  La  | 
part  di?»  papiers  publics  ,  eii  Ftai 
ont  dannô  surtout  cela  que  dei  renseignemen 
Ironcjués  el  incertains.    Eu  altendunt  q 


^^^^^^^^B 

(  3^0  ]                            ■ 

«Bvoie  Véiritapbe  que  le  coHtte  Alfliri  «^| 
noble  aoùe  :                                                  "^H 

HIC.  SITA.  EST.                   ^M 

. 

Ju. E St ^M 

r 

Al>.  . .  .  Coa.  ....               ^M 

vicO*rUi.«a.x.  xnrni.  ûRoolk.           H 

Â     TrCTDniO.     *LPEHIO. 

l«»i.     QC.M.    SiHCOPDACO    MO  '. 

ABrrH.'afi.   "It.O. 

tXTH*.    R«.     OM«E«.    ..IlECI*. 

"'-rrE:™' 

1 


,  ■»*■■■         ■      ♦  .  •' 

B«ltlnfOM«ttoMI.  St.MMi'il.,  ttlMtre 
»  fw  Ht  'ftieax ,  célèbre  par  t«  |iIbm  im  M  pffMWM, 
M  par  lit  afrém^taU  de  son  efprtft.'et  .par  U  caudeor 
»  loeonpuable  de  son  âme.  Inhnmée  ptèi  de  Yietor 
»  AUMrl ,  dans  nn  même  tombée^,*  1  II  la  préféra , 
m  pendant  ringt-six  ans ,  à  tontet  les  cboses  de  la 
m  Uhre.  Mortelle ,  elle  fat  constamment  solTle  et  ho- 
m  Borde  par  loi ,  comme  si  elle  eAt  été  nne  Divinité. 

n  Née  è  Hona  1  elle  yécnt.....  efr  mownt  Icmm  » 

*  Ainsi  f  al  écrit ,  espérant ,  désirant  monrir  le  pre- 
■rfar  I  nais  s^l  platt  à  Dien  d'en  ordonner  anUement, 
il  findra  aatrearont  écrire  i  InJuimée  par  la  tfôiomté 
%  Fietor  J{fUri,  qtA  s^ra  UetUôt  ênsêVêU  fr^ 
tteUe  dans  un  mime  tombeau» 


]>laira.  Dans  la  dfscriplion  àes  divers  objeli 
dantjeTouB  ai  parlé  ,)tci'uis  n'avoir  onuï  rien 
de  remiircgiiiible ,  «i  ce  n'est  que  le  Tibre  eat 
toujours  \e  flaifut  Tibcrinai  de  Virgile.  On 
prétend  qu'il  doit  cette  couleur  limoneage  aux  | 
pluie*  qui  tambent.  dans  les  môntagiiei  Amt 
il  deseend.  Souvent ,  pai.  le  lcn>|A.  le  plu* 
serein,  en  regardant  couler  ses  SlU  décolorés, 
je  me  luis  représenté  une  vie  commeneée^au 
milieu  des  orages  :  le  reste  de  aonAnirspas»» 
en  Tain  sous  un  cîcl  pur;  le  flenïfi  demeure 
teint  des  eam  de  Vi  tempête  qui  l'out  troublû 


VOYAGE  A  CLERMONT 

(AUVERGNE  ). 


|! 


V. 


? 


'i*. 


CINQ  JOUÏIS 

J^CUSÎMOST  {AEVBSiGKE). 


MiToki  au  berceau  de  Pascal  et  au  tombeau 
âm  ICassillon.  Que  de  souvenirs  !  les  anciens 
reif  d*Anyergne  et  Tinrasion  des  Romains, 
Géiar  et  ses  lég^ns,  Vercingetoriz,  les  der- 
.men  eiiMrts  de  la  Mberté  des  Gaules  contre  un 
tjmoi  étranger,  puis  les  Visi||otfas,  puis  les 
Francs,  puis  les  éréques ,  puis  les  comtes  et 
les  Danpbins  d* Auvergne ,  etc. 

GêTgoida,  oppidum  Qergoina^  n*eat  pas  <3er- 
BMtit  :  sur  cette  coUine  de  Gergoje  que  j'aper- 
çois au  sud-est ,  étoit  la  yéritable  Oergoyie. 
Voîlà  Mont-Rognon,  Mens  Bugonts,  dont 
GAsar  s'empara  pour  cotlper  les  virres  aux 
Gaulois  renfermés  dans  Gergoyie.  Je  ne  sais 


Ma  'f  Avemi  uros  ,  Vivitoi  AP0ma ,  uppiom 

v^    J  num ,  témoins  Pline ,  Ptolémée  »  la  c 

'-    '■    I  '  Pcutingcr,  etc. 

'  Mais  (l*où  lui  vient  ce  nom  de  Clern 

quand  a-t-il  pris  ce  nom?  Dans  le  ii< 
siècle ,  disent  Loup  de  Fcrrièret  et  Gn 
de  Tyr  :  U  y  a  quelque  chose  qui 
mieux  la  question.  L^anonyme,  aui 
Gestes  de  Pipin.,  ou ,  comme  nous  proo 
Pépin,  dit:  Maximam parlem jiqiùtan 
tans ,  usque  urhem  Avemam ,  cum  om 
.      .  . .  citu  venieru  (Pipinus)  clàbb  moutbm  < 

^'  captum,  atque  succensum  bûUando  ctfj 

Le  passage  est  curieux  en  ce  qu*il  d 
Vil  la  ville  4  urhem  Avemam  du  châtej 


^tt  %Êtm--^  JyV-^: WnjMii  II ,  JpmU 
^ff^flf^jf^ff^  Mra  B^i^lfciM  nrjgét  dltnt 

pOteijAo  ktoneA^^i mr tSMt  «nuit  l'é- 

F«af«4  eroire  qae  les  ancieiis  Avemes, 

Ûê  Avfergnats   d'anjourd'lnii ,  ^fwmeat  fait 

des  iiManionf  en  ^Italie ,  ayant  l'arriyée  da 

plOQs  "lÉnée  ;  oo  faut^  eroire ,  d'après  Lu- 

cain^  ^Eie  les  Ayenies  descendoient  tout  droit 

été'-  Thij^i»?  Alors ,  il»  ne  se  seioient  guère 

■Hi  en  pane  des  imprécationf  de  Bidcm  9  pois- 

(aPflrs^éloient  faits  les  alliés  d'Annibal ,  et  les 

Mlégés  de  Carthage.  Selon  les  Druides ,  «1 

«tçftria  nous  savons   ee    qae  disoient  Içs 

mider,  Pluton  auroitété  le  père^des  Ayer- 

•  s  cette  fîdile  ne  powrait-elle  titrer  son  <ni- 

e  delà  tradition^deAneifliis  yoliifna  dTAn- 

fnef 

ani-il  croire,  avec  Athénée  et  Stnbon, 
,  TOI  dea  Ayemes  9  doimoH  de 


(338  ) 
granda  repai  ktoufi  set  sujetu,  et  qu'il  t«  pn- 
menoit  «ur  un  cbar  ileté  en  jctaot  <!«>  f*ES 
d'or  et  d'argent  ii  la  foula?  Cependunt  le)  nii 
Gauloia  {Caiar.  rom.)  nvoient  daiu  des  a- 
pËce*  de  luitles  fuitei  de  boia  et  de  t«r);c, 
GODiiBeiui*  monUgoaidu  d'Auvergne,      p 

FautJl  croire  iguc  tes  Âvernea  usaient  eni^ 
gimenté  des  chiens  ,  lesquels  maDcEuvroJait 
comme  des  li^upea  régulièrea  ,  et  que  BituilDi 
■Toit  UQ  sesez  grand  aambrc  de  ces  chieBï 
pour  manËer  toute  une  armée  roonaiDe  î 

Faut-il  croire  que  ce  roi  Biluitus  attaipii 
avec  di-uK  cent  nulle  combattants  le  coiuul 
Fatiiiu  qui  n'uToït  que  ti'cnle  mille  hommeat 
Nonobataot  ce,  lea  trente  mille  Romains  tuf 
renlouDoyïrentdauale  Rhilne  cent  cinquante 
■aille  Auvergnats,  ni  plus  ni  moins.  Complou: 

Cinquante  mille  nojéi ,  c'est  beaucoup. 

Cent  mille  tués. 

Or,  comme  il  n'f  avoit  i|uc  trente  mille 
Eomsius,  cbaquo  léglonriairL-  a  dû  tuer  troii 
Auvergnats  ,  ce  qui  fait  qua  hre-vingt-dimuJli! 
Auvergnats. 

Restent  dix  mille  tuéa  à  partager  pntrelsi 


m  lit  «HÉéMfli  4i«  Yatmée 


■I. 


l^iMMiBflhf  ^wi-MÉ  AHMVipMiti  116  06  tont 

•Âft  o0ap  d*épéè,  d6  ]nhnii  dè<flèdi6 

lri|l^49irt)Bi6$  déttttif  fijiulé  dsiis  tiiw  p«rti6 

■Hrlell69  «  ioffi  poor  tii6r  son  hcmime;  que  les 

JlM>6ig«6U  n*oiit  ni  fîii ,  id  pa  fbir;  que  les 

SMmIbs  n'oilt  ptfs  perda  an  seul  soldat,  et 

tfÊpeaêû  quelques  heures  ont  suffi  matérielle^ 

'mÊMpaar  taer  ayec  le  glaive  cent  miDe  kom- 

«66  i  k  géant  Robastre  étoit  un  Mynnidon 

mpiH  àe  cela.  A  Tépoque  de  la  rictolre  de 

^ftMfii  ^  ehaque  légion  ne  trainoit  pas  encore 

«te  elle  dix  machines  de  guerre  de  la  pre- 

\èff6  grandeur,  et  cinquante^nq  plus  petites. 

FsbM  orc^re  que  le  royaume  d'Auvergne, 

ngé'en  ^publique,  arma  sous  VereingetcH 

qtiMtre  cent  mille  sddalts  contre  CésUrî 

iat41  crtnre  que  Nemeldm  étoit  «w  ▼1116 

«Ë06  qad  n'aroit  rictt  moins  que  tr6nte 

tf 

imilliisifiire,  {e  suisun  pea  d6  f  humeur 


(33o) 

'k  mon  compUriotc  le  pïre  Har(Ianiii,(]idïn)ll 
ilu  bou  :  il  pr^tendoit  que  l'hisloire  ancM 
BToit  été  Vefiite  par  lea  moiaes  du  Irciàtae 
ni'iule,  d'après  le>  oilei  d'Horice  ,  les  Giorgi- 
ijitcii  dt  Vifgîle ,  l«s  iiuvrages  de  Pline  etdc 
Cicén»>  U  te  moquuit  de  ceux  tjai  pq* 
daicnt  que  le  aaleil  étoit  loia  de  la  terre  :  ToQi 

La  ville  dtf  Avernes ,  deieuue  romaine  tani 
le  nom  d'jtagiuloSern^lum ,  eut  un  CapileU, 

uu  aiaphiléâtre ,  un  temple  de  Wasso-GolutCI, 
un  colosso  qui  éguloit presque  celui  de  Ehodei: 
Pline  D0U9  parle  ilc  les  carrières  et  de  xi 
sculpteur!.  Elle  eut  auisi  une  école  céllbrc 
d'où  sortit  le  rhéteur  Frouton  ,  maître  i* 
MarC-Aurèlc.  Aagatlo-Nemelun .  régie  pu  le 
droit  latin ,  avoït  un  sénat  ;  lies  citojeni ,  ( 
tuyens  romains,  pouvoient  titre  revêtus  if* 
grandes  charges  de  l'iLlut  :  c'éloït  encoi 
souvenir  de  Borne  républicaine  c[ui  donaoitti 

Les  eoUines  qui  entourent  Clcrmout  éloicul 
rouverteide  bois  et  marquées  par  des  temples 
k  Cbampturgues   un  temple  de  Bacchult  ^ 


(Mi) 

FpHttipiwitMitnipw  c^npnorf  cwtMvri  par 
•dtftiMMMM-ftct  ifmimù^pMiiom)  va  Puj  do 
JfontMidon  an  temple  de  M ercnrc  ou  de  Teu- 
IpAèt  «  Montandoiif  JÊcmTtmiateê ,  etc. 
.    Xhmttmm  toodNi  trec  toute  FActvergne  tous 
la  ^OBiinatioii  des  Viiigoths ,  par  le  cession  de 
.'  I*cmpereur  Népot;  mais  Alwric  ajrant  été  yaincu 
k  la.  bataille  de  Vouillé ,  TAoyergne  passa  aux 
Francs.  Vinrent  ensuite  les  temps  féodaux ,  et 
le  gouvernement  souvent  indépendant  des  évo- 
ques ,  des  comtes  et  des  Dauphins. 

Le  premier  apôtre  de  T Auvergne  fut  saint 
Anitremoine  :  la  GalUa  chrUtiana  compte 
quatre-vingt-seize  évéques  depuis  ce  premier 
«pôlre  jusqu^à  Massillon.  Trente-un  ou  trente- 
diieus  de  ces  évéques  ont  été  reconnus  pour 
aaints;  un  d'entre  eux  a  été  pape,  sous  le  nom 
dTuiocent  VI.  Le  gouvernement  de  ces  évé- 
ques n*a  rien  eu  de  remarquable  :  je  parlerai 
de  Caulin. 

Cbilping  disoit  k  Thierry ,  qui  vonloit  dé- 
tmire  Qennont  :  «  Les  mors  de  cette  cité  sont 
»  très  forts,  etrcmparés  de  boulevards  inex- 
t  pugnaUes  ;  et,  afin  que  votre  majesté  mVn- 


^^^^^^^^^^^^H 

(  M»  )    ^^^B 

»  taule  mieux ,  je  parle  dos  saititi  et  da  ij^J 

a  égHm  qui   eaTironnsnt  lea   nuitùllctHJH 

»  celle  rille.  ■                                                         ' 

Ce  fut  au  concile  de  Clennont  que  le  pipe 

Urbain  U  prêcha  la  première  croisade.  Tuut 

f 

l'auditoire  s'écria  :  i  Diex  elvoll.S»etAjmi^^ 

é.«que  du  Puy ,  partit  avec  le*  eimatm^M 

Taïie  le  fait  tuer  par  Clorînde  i                   ^H 

r.,.i„.,..„,.                  ^ 

Les  comtes  qui  rpgnfrent  en  Auvergne  ,  ou 

qui  en  furent  les  premiers  seigueura  fcodau 
produisirent  dei  hommes  asiei  siiigulien.Veri 
)e  milieu  du  diiifeme  siècle  ,  Guillaume ,  s 
titme  oomto  d'Auvergne,  qui,  du  côlé  mater- 
nel ,  descendoit  dei  Dauphins  Viennois  ,  prit 
le  titre  de  Dauphin  et  le  donna  à  ses  terres. 
Le  Dis  de  Guillaume  s'appela  Robert,  nom 
des  aventures  et  dci.  romans.  Ce  second  Dail- 
pliin  d'Auvergne  favorisa  les  amoUrs  d'uD  pau- 
vre chevalier.  Robert  avoit  une  sœur ,  femme 
de  Bertrand  I ,  aire  de  Mercœur  )  Pérots  ,  trou- 
twdoor,  aiiDoit  cette  grande  dame;  il  en  fit 


KtfiMi  BokMt  ^  M  liicB  ttcbi  pas  da  tout  :• 
'«InlelVfloîre  dn  TMteaetonraég.  Robert  lin- 
■Éne-étoît  poète  9  et  édyngeoit  def  êiriwUts 
atfge  IUciyu)d"Cœiir-de»Lion.     - 

Le  petit^^lt'  de  Robert,  oomnandeur  des 
TMfîumon  Aqiâtûiie,  fat  bràlé  Tif  à  Paris  : 
il  oqù»  aTeo  courage  dans  les  toonnents  tm 
preaier  noment  de  foiblesse.  Il  ne  trouva  pas 
dans  Pbillppe-le-Bel  la  tolérance  qu'un  trou- 
badour avoit  rencontrée  dans  Robert  :  pouiw 
tant  Philippe  ,  qui  brûloit  les  Templiers,  fai- 
sant enlever  et  souffleter,  les  papes. 

Une  multitude  de  souvenirs  historiques  s^at- 

tachent  k  difiërents  lieux  de  TAuvergne.  Le 

village  de  la  Tour  rappelle  un  nom  k  jamais 

^orieoz  pour  la  France ,  La  Tour  d'Auvergne. 

Marguerite  de  Valois  se  consoloit  un  peu 

rop  galment  k  Usson  d!le  la  perte  de  ses  grai^ 

enrr  et  des  malheurs  du  royaume  ;  elle  avoit 

^it  le  marquis  de  Canillac ,  qui  la  gardoit 

ne  ce  château.  £lle  faisoit  sembbnt  d'aimer 

femme  de  Canillac.  «  Le  bon  du  leu,  dit 

fAnbigné,  fut  qu'aussitôt  que   son  mari 

Canillac)  eut  le  dos  tourné  pour  aller  à 

aa. 


(  i^4) 

■  Parii.Mureu*iritrlii<lL'|i(iniUiid«icibeHU[ 
Il  jayna ,  1»  ninoy  nommu  une  p«t»umww 

■  luus  M«  farict ,  cl  sr.  tendit  dune  «t^^H 

n  b-csv:  d'  I*  plucfi.  t^  murifui»  M  Wl^H 
a  liftr .  et  lervit  di-  ri^H  uu  roi  de  Hal>«nij^| 
Hu^Herite  aimait  beauciiup  ses  amantowl^ 
dU  qu'Ui  Tivoienl  ;  ï  leur  mort  elle  In  pl«n< 
vaiti  bUoit  des  vers  pour   leur  mËmnire, 
ëtelaroit  qu'elle  leur  aeruit  touiours  Odiite  : 
JSenlam  F'nua  ipia  dedil  i 


Et  des  le  soir  aitme  ,  Marguerite  était  priw 
et  mpntoit  i  son  amoxr  et  i  sa   Maie. 

Elle  Hvoit  oimi^  L»  MoIIp  .  décapité  tTte 
Couconnas  :  pcndRnt  la  nuit,  elle  Kt  entertr 
Ib  t#te  de  ce  jeune  hoinmc  ,  la  parfuma  ,  fait» 
terra  de  ses  propres  majns  ,  et  soupira  teà 
regrets  au  beau  Nyaeinthe.  "Le  pauvre  dit- 


■  (  315  ) 

^MUe  d'AubiaC ,  en  allant  &   la  polen 

■  lieu  de  ae  aouvpiiir  de  son  ime  et  4e  « 
u  aaliit:,  baiioit  ud  manchon  de  vcloara  t 

M  bleu   qui  lui   restnit   des    bienfait*  Ae  l*^^ 
n   dame.  -  Aubiac,  eu  voyant  Marguerite  pi 
U  pTemîkre   foia  .    avoît  dit  :    <>  Je  voodroia 

■  BTdir  puBsi  nue  nuit  arec  elle,  !i  peine  d'être 
a  pendu  quelque  temps  aprÈs.  •  Martigoes 
portait  aux  combats  et  aux  assauU 
phien  que  lui  avoit  do^é  Mai-guer 

D'AubigDJ   prétend  ^oe  Marguerite  dT4t 
fait  faire  ï   Usson  lea    lit.  de  »9    ' 

■I  comme  elle  louloit ,  lei  épaule*  eu  t'y  foa 
n   rant  à  quatre  pieds  poui'  y   chercber   I 
0  Biiny  ,  H  fils  d'un  chauiIronnienl'Auve*; 
et  qui  d'enfant  de  clucur  qu'il  iloit,  i 
secrélaire  de  Marguerite. 

Le  mdme  hiitnrii'n  la  prostitue dïs  l'IgeA 
orne  ans  b  d'Enlraguea  et  k  Ckarin  ;  îl  lu  lû 
h  tes  deux  fr'crei ,  François  ,  duc  d'AI<li 
et  Henri  III  ;  mais  il  ne  faut  pai 
tiïrement  tes  satires  de  d'Aubigné  ,  hugutnot 
haranem  ,  ambiticiia ,  micontenl  .   d'un  o- 


4 


(MO) 
|nil  C*iiitii|U(?  I  PlhriF  ri  Brun  là  me  ne  pi 
pM  eomme  lui. 

Uarfa«rite  n'iimuit  point  Heari  IV,  qii*> 
tfoovoit  nwt)irTi|)re.  Elle  rpccvoit  CluuipT»I- 
Ion  •  dam  un  lit  ^clniri  iivpe  den  lliimliRiiu , 
■  etiU'e  deux  llnceuilt  de  UHuttu  ana.  •  Elle 
■Toil  tcouté  M.  de  Mayenne .  bna  eompagnan 
grot  et  grai .  et  viiluplueax  commr  eUe ,  el 
M  grami  dégoûté  d»  vicomte  H»  Turenru  ,  el 
M  vieux  rufiati  dePibrac  ,  dont  tlle  montnit 
Ui  Uttrci  pour  rire  à  II-nnlFicl  ce  petit 
^icon  de  vairt  de  Provence,  Date,  qu'anc 
Hx  aabtet  iTélBJfe  elle  avuil  anobli  dan».  Uf- 
toti  ;  et  et  bec-jaune  de  BajaumonI ,  le  dei^ 
nier  de  In  longue  liste  qu'avait  cnmmrnoèa 
d'Entragues  ,  et  qu'uvoient  continuée  ,  aTte 
le<  fatoria  déj^  citr^ii ,  le  duc  de  Guiic ,  Saint- 
Lac  et  Dus9j. 

Selon  le  Vire  Lucostc,  la  seule  vue  de  fi- 
voira  dubrat de  Margaerile  triompha  de  Ca- 
nillac. 

Pour  finir  ce  notable  commirrtlaire ,  Jui 
m'eel  ichnppi  d'un  Jlax  de  caquet ,  comme 
parle  Montaigne ,  je  dirai  i|iic  tes  deux  ligni» 


9  Jes  J'Orléaus   et  des  VhIqU 
p«u  de  mictirs ,  muis  qu'elles  aToient  c 
nie;  elle  aimaient  Ici  leltrca  c 
fiiDg  françuïs  el  le  sang  italien  i 
elks  par  Valentînc  de  Milan  et  Catherin^ 
Midieîï.  Françoii  !>"  étoïl  poète  ,  tinu 
vécu  charmants   aur  Agnès  SorcI;  sa  iCEUtjJi 
roj>ne  dt  Havarre  ,    contoil  à   la    manilMilS 
BoccaCe;  Charles  IX  i-ïvalîaoit  ai 
tel  duata  île  Ar^irgiturite  de  Valais,  d'aî 
tolérante  et  hamaine  (elle  sauva  plus 

a  Saiut-Bartliélemj)  éloient  r 
la  Gâur  :  ses  Mémoires  soal  p 
,  de  grAcC  et  d'intfrft. 
C  ïftcle  des  arts  en  France  est  celai  J 
ïronfois  I"eii  dcM:endiintjuaqu'àI.ouiBXnr 
nullement  U-  siècle  de  Louis  XIV  :  le  ptlit 
palais  des  Tuileries  ,  le  viem  Louvre,  une 
Borliedc  Fontainebleau  et  d'Ancl,  le  palais 
B  Luxembourg ,  sont  où  éloient  fort  sapé- 
iiimenti  du  grand  rui. 
jË'ctoit  Wit  un  autre  personnage  que  Mar- 
irite  A  Talois ,  ce  ehaocdierde  L*IIâpilal 
|ï  Aigueperso  ,  U  quiiuc    c 


d'Civin.  *  C'ItuH  un  iinlin  r 
H  Mhii-I^  ,  itit  UrtntAmc  .  et  <pn  Mtd 
"  bien  ceiuurrr  rt  «vHfmt  k  Mwnd 
»  tampn.  11  ««voit  Ju  main*  bMb)  | 
n  Tf-tict  iir*c  **  Krniiiin  barbn  ManrlM 
1  viian*  r"'*^  '  '"  '^'KO"  er*vB  t  qu'on  i 
n  ■  IcTotriun  v'tloltuDvr»!  porlfalt4 
"  J^rrtma. 

»  Il  M  r.lloil  pa»  IC  iODEF  *f«0  M' 
-   |u^tt  nidf!  (nat;i''riilt  «i  ituit-il'pa 

•  4lom  (fael^^M* ,  Ih  oii  H  i<a;f6^  àé' 

•  «m.,.,  Ccf  bclli'oletlKi  fanaulnç*  I 
ir  luRuiaiil  liRUDMiip  ilr  au  iluMCiir  (l«jl 
■>  il  iloil  griind  oritmir  et  Tort  disert  j 
»  hiitorl<<n  ,  rt  nurttxit  trïa  ilivln  pJl 
"  tin ,  commi-  pluiieuri  de  <«•  ujuvrei 
"  mBoifïsli  tel,  n 

Le  chancelier  de  L'IIitpital ,  peu  «t 
la  cmlr  et  disgraciA,  te  rctim  pmlTrc  dtl 
pFtil«' maiioii  decuoipagne  mipr^t  d'eu 
Un  rt>ocu«oit  do  mcM/'r* timi  en  religloi! 
p(ililii]ue  1  Aet  ■Munoini  furent  eiMpjré 
1«>  loar.  Ion  du  mafiarre  de  la  S«itff*0 
kmj'.  Sm  domeili^UM  «ouloieiit  Hha 


1^ 


(Ma) 

porlea  do  sa  nuisoit  -■   «Noil,  uod  gdâl^l  ; 
s  la  petite  porte  n'eit  bastaate  pour  lei 
1  enlrei' ,  uuvrec  la  grande,  a 

Lu  TL-uTc  du  duc  de  Guise  sauva  la  fille 
cbaocnlkr  .  ea  lu  curhant  dans  au  maison 
dut  loi-méine  son  salut  aux  priferea  de  lu 
cbeue  de  Siroie.  Nous  stous  son  tastaimit' 
«n  latin  ;  Bruntdme  nous  le  duDne  en  françoU i 
t  par  les  dispositions  ,  et  par 
4lèt!iils  qu'il  renTeruet 
Ceut,  dit  L'Hapitnl,  quiro'avoientefaaaâ^, 
preDoient  une  courerture  de  religion ,   et 
eux-m^Dies  étaient  suns  piété  et  religion; 
màh  je  TuU»  puia  assurer  quHl  o'jaVoilrien 
qui  les  cmiit  davantage  que  cf  qu'ils  pen- 
Boienl  que  tant  que  je  seroia  en  cliarge   il 
ne  leur  serait  permis  de  rompre  les  édits  dU 
roi  ,ni  de  piller  sea  finanees  etcellei  de  se* 

n  Au  reste,  il  y  »  presque   cinq   àD» 

je  m^e  iei  Ja  vie  de  Laërie et  ne  ' 

it  raftiatcbir  la  mémoire  4cs  choncs 
teuSirt  ea  ce  ilépirlementde  la  eaut. 
i  natfa  de  sa  maison  tamboienlj  il 


jg 


qdft^l 
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-rxite  Uroilk  ;  il  se  coniolait  conuM 
ivre  le>  muieit  :  lunis  11  «voitdftM 
«uplt^l  rttablU  d*at  1(^iir  liberl^  .  tl 
.  lorsque  1»  cndjavriu  rie»  victinKi 
sme  ii*>voieiit  pas  encore  élè  nung^ 
^D,  Dudiyor^s  parles  foiaioiuetln 

jdrois  liiea  placeur  CliAtcaunmr  de 
:a  Auvi'i'guc  j  il  tu  est  ai  prèa  !  C'ett 
jgueaclin  reçut  xir  son  cercueil  Ici 
lu  forlei'rssc  j  nurguu  dea  deux  mi- 
qiii  ont  bit  capituler  lu  pluee  quel- 
ii-c»  ayant  la  mort  Ju  connétabl». 
errez  dans  rhistoirc  de  ce  Bceton  uite 
jrle  ,  nourrie  dans  le  for ,  pélrii: 
Ici  palmes  dans  laquelle  matie  fit 
lon^mpa.  La  Brelkigne  en  futresiai. 
Dii  ion  buiite  -  hors  ,  lu  Cu  s  tille  ton 
'œuvre;  dont  les  actions  n'étulc ni  que 
ts  de  sa  gloire  ;  les  défaveurs  ,  tbél- 
levéf  k  eu  consUnee  ;  le  cereueil . 
jement  d'un  immortel  trophée.  • 
ergoe  a  subi  lo  joug  des  V^igolhi  cl 


Francs,  maii  elle  n'a  itè  colonisée  que 
•par  les  Raioains  ;  de  sorte  que  a'Q  j  a  d( 
Gaulois  en  France  .  il  faut  Ict  chercher  i 
Auvergne  ,  mnntei  Cellerum.  Toui  «es  mont 
ment»  sont  celtiques  ;  et  ses  ancieniiEB  ouf 
sons  descendent  ou  des  famillci  romBJBei  eei 
■acréetàrépUcopat,  ou  des  famille* indigïne 

La  fiodstité  pousia  néanmoias  devigonreu- 
te»  racines  en  Aurergne;  toutes  l«s  tnantagneR 
ae  h6ri!i*L>rcnt  dcchAleaux.  Dans  ces  châteaux 
s'ôtablirent  des  seignjimi  qui  exercèrent  ce» 
.  petites  IjraDnies,  ces  draits  biziirres  enfants 
(1«  l'KTbitmlrc,  de  la  grossièreté  des  roccurs 
et  de  l'ennui,  h.  Langcac.  le  j£ur  delà  Tétc 
de  saint  Gilles  ,  un  cbitelain  jeloit  un  mil- 
lier «Ticufs  il  la  t#le  des  paysLiiiM ,  comoie  en 
Bretagne,  chez  un  autre  seigneur  ,  on  appar- 
iait un  (Buf  garrotté  dans  un  grsnd  chariot 
Irainé  par  six  bceufs. 

Ud  seigneur  de  ToumemiDe  asaigué    dans 
ion  manoir  d'Auvergne  par  un  buisiier  ap- 
pela lioup  ,  lui  lit  couper  te  poing  ,  disant  que 
^joniais  loup  ne  s'clnit  présenté  h  son  cbilrau. 
s  qu'il   n'eût    laissé  sa  patte  cloute  à    U 


Ci') 

porte.  AniBÏ  tairWt-t-il  tpi'anx  grmtdt  jeat* 
tenus  à  Clcrmont  en  iG65  ,  ces  petilei  fr»- 
dflinei  produUirenl  douse  mille  pUiul«4  r«»- 
ilucs  en  juatice  crimiDetle.  Presque  toute  la 
noblesse  fut  obligé  de  fuir,  et  l'on  n*a point 
oublié  rfaomme  atu  doiat  apitres.  Le  cwili- 
oal  lie  Richelieu  lit  rater  une  partie  de)  eU- 
teaux  d'Auvergne;  Louis  XIV  en  acheva  la 
destrucliou.  De  tous  cei  donjons  ea  ruiim, 
un  des  plus  célèbres  est  celui  de  Muist  eu 
d'Armugnac,  Là  fut  pris  le  mallieurem  Jac- 
ques ,  duc  de  Nemours  .  jadi»  lié  d'amitié  aVIM 
ce  Jean  V,  eomte  d'Armagnac,  qui  avoit  épDuit 
publiquement  sa  propre  sceur.  En  vuin  le  diK 
de  Nemours  adressa-l-il  une  letlre  bien  hum- 
ble k  LotiisXl,  écrilten  lacagedelaBasIiUt 
et  signée  le  pauvre  Jacquatj  il  fut  décapita 
uuxHaUcs  de  Paris,  et  ses  Irois  jeunes  fUs. 
placés  tous  l'iehafiud,  furent  cpuvertc  dusan| 

Charlci  de  Valois  ,  duc  d'.^gouléme.  Gis 
naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchât . 
frère  utérin  de  la  marqniae  de  Verneuil ,  fiit 
investi  du  conté  de  Clermool  et  d'Aurufue- 


W                 (  343  ) 

^^1 

S^rt  iDsIemfnl.repriFchée  i 

Henri  IV,  A                  ï 

mort  d'Henri  III .  Henii   IV    «voit   dH  à 

:inaiid  de  Gontaud  burun  Je 

BlraatCettà 

lie  htare  gu'il  faut   que  vous   metliet.  la 

ain  droite  à  ma  courorme  ;  vene^-mai  ternir 

pire  et  d'ami  contre  ces  gen^ 

1  qui  n'aiment 

vous  ni  mai.  Henri  auroit  dû 

garder  lanè- 

Dire  de  ces  parolen  ;  il   auro 

it  dû  se  sou- 

nir  que  Charlts  de  GoDtaud  ,  1 

Bls  d'Armand, 

lee  ;   il  auroit 

1  ae  souvenir  que  la  «le  de  ci 

slui  qui  avoit 

avoit  itt  em-       _^M 

.liée  par  un  boulet  :  ce  n-f  loit  pa.  au  Béar-      "^H 

iiïjiHndre  lu  l*le  do  fils  à  li 

.tôle  du  père.       ^H 

Ih-  comte   d'Auvergne  ,  pour 

de  no„.eV»      H 

ttiguaa,  fui  arrClÉ  à  Clermont  ;                            ^^^ 

sa  maitresse,      ^^M 

dame  de  Châteangaj^ ,  menafoit  de  turrds     ^^| 

ot  coui»ï  de  pistolet  et  de  ce; 

Dt  coup,  d-t-      ^g 

e  d'Eure  cl  Murât  qaî  aïoienl  i 

iiiti  le  comte: 

e  ne  tua  personne.   Le  Comte  d'Auvergm 

t  mis  ^  la  BastîUe  ;  il  en  sortit  tous  LouiiXIU, 

itert  jusqu'en   ifiSo  :  c'étûit  la    deittûère        J 

m»  Au  sang  des  Valois. 

^J 

(MU 

Le  duc  d'Angoolïme  êloit  bnTC  ,  Il 
l«ttr6  cunune  loi»  l«t  Vtfltjiji.  Sc«  Uf 
eontienni^ntiWr^lali'Hi  toui;lutitr4ÂJ 
il'H«iih'lIl .  et  uD  récit  ^ta'Ali  da  1 
«l'Arque*  I  auquel  lui  ,  dur  il'AopH^MJ 
toit  trouvé  à  Vige  d^seize  mu.  Chârgil 
goDiit  '  ligueur  djridi  qui  lui  crii^j 
fouot!  du  touF.ll  petit  garçob!  »  il  hd 
la  cuiaie  à'aa  coup  de  pistulet,  et  àbt 
pr^iaice)  de  lu  victoîi^. 

L'AurergDC  fut  presque  toujouri  enl 
toit)  U  seconde  race  ;  elle  dépcôdoît  de  J 
Uine  ;  et  k  charte  d'Aulon  ■  prouva  c 
premiers  duci  iTAquitiiiie  descendrai 
ligne  directe  de  la  race  de  CIothjUioi 
toifDtdonc  les  CarloviogienB  ni^ne  dei 
piteuTs  du  trâne.  Soui  l^troiiiëine  race 
i^cIb  Guyenne,  fief  de  la  couroonedeF 
tomba  par  alliance  et  héritage  à  Ht  coc 
d'Angleterre  ,  l' Auvergne  se  trouva  ai 
en  partie  :  elle  fut  plors  ravagée  par  Ici 
des  compagnies  ,  par  Ifs  icorcheun  ,  e 
ehantoit  partout  des  complaiutei  lati» 
lea  malheuri  de  la  France. 


(  3.'.5  1 


K enflant  les  guerres  de  larLtgue.l'AuTergn 
beaucoup  i  BciuFTrir.  Le*  aitges- 
sont  fameux  :  te  capitaine  Merle,   parttaaIVj 
prateslant,  Ht  éeoreht'r  vifii  trots  Religieux  SttM 
l'abbaye  d'Issoire.  Ce  u'étoit  pas  la  peine  < 
H^^ricr  si  haut  contre  les  rioli!uces  des  cntb^'l 


■P  Vn  a  beaucoup  rite ,  et  arec  raison, 
I  '^onte  du  gouverneur  de  Bajonne  à  CharleslX  j 
qui  lui  ordonnolt  de  massacrer  les  prolestanth   J 
HoDbnarin,   cominaDdant  en  Auvergne 
tDJme  époque ,  fit  éclater  la  mflmc  génère 
La  noble  famille  qui  svoit  montré  un  siv*tî- 
toble  dévouement  a  son  prince,  ne  Fa  point 
démenti  de  nos  jouraj  elle  a  répandu  son  aang 
pour  un  monarque  aussi  verluelix  que  ~' 
les  tX  fol  criminel. 

VolUire  nous  a  conservé  la  lettre  de  Mon^  J 

u    SlRB. 


(34-ÎJ 
n  Majeité,  de  faire  mourir  tout  I»  ^t«v 
H  tants  qui  sont  dans  mii  province-  Je  re<p«de 
»  trop  Voire  MajestÉ  pour  ne  |ios  rraire  qoF 
n  ce*  letlrea  sont  gupposéci;   et  ai,  ce  qu'ï 

■  Dieu  ne  pUi«e,  t'onlre  est  vérilabl«mmil 

■  émuti  d'elle ,  je  la  retpecte  aiiui  Imp  ps«r 

■  Iniob^ir.  g 

C'eit  <le  Clennont  que  non*  Tiennent  lei' 
deux  plui  anciens  hiatorieiif  de  la  FranMi 
Sidoine  ApaUiunire  et  Grégoire  de  Tow» 
Sidoine  ,  natif  de  Lyon  et  évoque  de  Clemoat, 
n'eslpBs  seulement  un  poêle,  c'est  un  écrivain 
qui  nous  apprend  comment  les  rois  franc»  cé- 
Hbroieut  leurs  noce»  dans  un  fourgon  i  co»- 
ment  ils  l'iiabilluient  et  quel  ctoit  leur  langage- 
Grégoire  de  Tours  nous  dit,  suas  compter  le 
reste,  ce  qui  ae  paasoit  à  Clcrinoat  de  mu 
tempi  ;  il  ruoonte  avec  une  ingénuité  de  détail 
qui  fait  frémir  ,  l'cpoiiTantable  histoire  du 
praire  Aiiastase  ,  enfermé  par  l'évOquc  CaiiliOi 
dans  un  toiabeau  avec  le  cadavre  d'un  vieil- 
lard. L'anecdote  des  di-ui.  am.ints  est  auiù 
fort  célthrc  ;  les  deux  lombeaui  d'Jnjuriosii» 
et  de  Soholattjque  se  rapprochèrent ,  eu  signe 


(54?) 

m  de  deii^  chastes  épnrii  ijui 
KipDt  plus  de  manquer  s  leur  serment. 
p  chote  de  semblnMe  a  été  dit  depuis 
à  et  d'Héloise  :  on  n'a  pas  Iï  mlïme 

b  dans  le  fait.  Gréfioirr  de  Tours  . 

sse  paa  que  d'être  fleuri  et  rilétori- 
n  At^le. 

LuTerj^ne  u  vu  naître  le  cIianeelilT  de 
lital,  Donat,  Pascal,  le  cardinal  de  Po- 
:.  l'abbé  Gérard,  le  ptre Sticiond ,  et  de 
i  Lafayette  ,  Dcwix  ,  d'EitaJng  . 
:,  Thouins  .  l'sbhé  Oelille  ,  Chabral , 
inUaiier  et  Garante.  J'oublinis  de 
M  Lixct.  ferme  dans  la  prospérité  . 
bcur  1  faisant  brûler  lei  |>role«- 
■nnt  la  mort  pnur  le  connétabip  de 
n'iijant  pas  le  courage  de  perdre 


tentieltur  l'histoire  d'Auvcrisne,  par- 
h  cathédrale  de  Clcrmnnt ,  de  U  L>- 
kriii  Puy-de-DAme. 

HdraledeClermoot  est  unmonnmenl 


(Si!) 
sothiqiie  qui  ^  conune  tant  d'iujfi'ps ,  i 
itt  uckevé.  Hugues  de  Tour»  e 
faire  bSlir  eo  partant  pour  la  Terre-Sitd 
sur  un  plan  donné  par  Jean  de  Campiiifl 
plupart  de  cei  grandi  moi 
«Ùcnt  qu'^  force  de  ùèclcs  ,  parce  iju'tbfl 
toient  des  sorame»  bnmoi 
entitre  pajoil.  cef  sommes  du  prodiût  l| 
quftes  et  des  aumAaei, 

La  voûte  en  ogive  de  la  (Cathédrale  de  Clcvâ^ 
mont  est  aoutuui-'  par  da  piliers  si  déliés  qn'ib 
lOnt  clTrayants  a  l'<cH  :  c'est  il  croire 
ïoiitc  va  fondre  sur  votre  tête.  L'églisi 
bre  et  religieuse  ,  est  assez  bien  oméc 
pauvreté  actuelle  du  culte.  Un  y  voj'oil  autre- 
fois le  talileaudela  Coneersion  de  saint  Peid, 
un  des  meilleurs  de  Lebrun  {  on  l'a  ratissé  avec 
la  lame  d'un  sabre  :  Turba  rait .'  Le  tombeH 
de  WassilloQ  étoit  aussi  dans  celte  ég 
l'en  a  fait  disparoitie  dans  un  temps 
n'étoit  ï  SB  place,  pa:  mfme  ii  mort. 

Il  y  a  longtemps  que  la  Limagne  est  célèbM 
pars»  Leaulé.  On  cite  toujourB  le  roi  Childe- 
bcrt  à  ijui  Grégoire  de  Tours  fait  dire  :  •  ' 


a  LiiDuguL-d'Au- 
lupays  ai  >ig>^  J 
'  Suinta  uppetlc  la  Lim.igm  lu  mi 
»'OaaIn.  Siiloinr ,  en  poigniint  la  LimugH»  4 
.  semble  peindre  la  Limagne  A 
jourtl'huï.  Tacto  lerritorii pecuUarem}oeun£~ 
Uttem  vtaloribui  molle  ,/rucluoiam  araloribai, 
iieaatmibua  votupluosum  ;  qund  moalium  ctn- 
gunt  dorsa  patciâs ,  latero  vinelU  ,  lerrena 
villU , laxoia  cailclUs,  opaca  luslrit,  aperta 
eulturis  ,  concaua  fontibus  ,  ahrapla  Jtuniini- 
bia  1  qaiid  deniquè  Aujuimodi  til ,  ut  semel 
■vituiaadvenis  ,  mullii  vityOM  omAyioim  s  xrc 


On  oruil  que  li  Limagne  a  été  un  gruiid  lac  ; 
que  aon  aooi  vient  du  grec  Ai^um  :  Grégoire 
de  Timrs  Écrit  ihernativemeDt  Limane  et  I/i- 
mania.  Quoi  qu'il  en  loit ,  Sidoine  .  iouant  «ur 
le  mot,  disait  dès  le  quatrième  siècle,  aquor 
agrorum  inquo,  siiu  pericaîo,qu/Biluoiafimr 
laant  in  tegelibui  unda.   C'est  en  effet  D 


rden 


l«  1 


eini-**'^  ' 


ver.»»**^"^  i  une   ei"*^,   "wedcs  n"»S'' 


(3S,  ) 
multitude  âa  petit»  va 
de  la  grande  vallée.  Des  village»  blaiics . 
maisons  de  campagne  blanches ,  de  Tieu 
des  cDllines  rougeâtrea,  dei 
.ta  de  vignes ,  des  prairies  bordée»  i 
des  noyer»  isolés  qui  «'arrondiiiefl 
de»  orangers ,  ou  poilent  leurs  ramca 
le»  brandies  dun  candélabre, 
couleurs  variées  a  la  couleur  des  ho- 
Ajoutczà  cela  tous  les  jeux,  de  U  lu- 


^^■^A  mesure  que  le  soleil  descendoit  à 
(lent,  l'ombre  couloit  ^  l'onentct  envahiastij 
la  pliine,  Bienlât  le  toltiil  a  disparu; 
baissant  toujour»  et  marchant  derrière  I( 
montagnes  de  l'ouest ,  il  a  rencontré  quelif 
défilé  débDuchant  sur  la  Limagnc  :  piétdpit) 
k  travers  cette  ouverture ,  aes  rajons  oi 
dain  eonpé  l'uniforme  obscurité  de  la  plai 
par  un  fleuve  d'or.  Les  roonU  qui  bordent  la 
Limagne  au  levant,  retenoient  encore  la  lu- 
mière sur  leur  cime;  la  ligne  que  ces  monts 
traçoicnt  dans  l'air ,  se  brlsoît  en,  ar 
partie   convexe  éloit  tournée  vers  la  t^ 


(  »'  ) 

ToM  cet  are*  se  tïanl  \r*  mu  *iix  aulrAi  par 
lea  MtrfmitiB  <  nnïtoifnt  \  Vhoriuim  li  «îdiid- 
»M  d'une  guirlande ,  ou  1m  Ti^itaiu  de  eu  dn- 
pfrini  que  l'on  tuipcDd  aux  inuri  ihui  iiaU'u 
arec  dei  ro9e«  de  bronze.  Lf«  muutjgnei  du 
levant  deninécs  de  la  aorte,  et  peûrtoa, 
comnN  (e  Tai  dit ,  d««  reflet*  da  soteil  oppoii, 
reiiembloieiit  ï  un  rideau  de  moire  Mes  «t 
punrpre  ;  loinbiine  et  demii^e  dêcoratian  du 
parapcui  «pectaele  q1l(^  la  Limagae  ét^éH  \ 

Les  deuK  degrés  de  différence  entre  la  lafr 
tnde  de  Clermont  et  ccUc  de  Paria  sont  Mji 
senaiblei  dam  la  beauté  de  la  lumière  :  cette 
lumière  est  ploi  Sue  et  moins  pesante  tjat 
dans  la  vatlée  de  h  Seiuc  ;  la  verdure  «"aper- 
çoit de  plus  loin  et  paroit  nwiDi  noire  : 


Il  faut  en  croH%  le  porte  de  l'Auvei^ne. 
J'ai  remarqué  ici  dans  le  Blyle  de  l'arddtcc- 


■  <  35!  ) 

^M^dcisouT^nel  des  traditions  del'ILiIist 
Ici  to!tt  sont  pUts ,  couvert»  en  tuile*  à  canal , 
le>  llgnei  des  mnra  longues,  lea  fenêtres  ^trot- 
te) clpercéo  haut.  l«»portique9  inultipUi», 
les  fontaines  (réquentes.  Hier 
pian  aux  rillei  et  aux  iLUngo»  de  l'Apm 
que  lea  villes  et  les  villages  dei  monUpias 
Thiors,  de  l'autre  cdiéde  laLimagne,  i 
(le  ce  Li);iion  où  Céladon  ne  se  DOja  pu't 
sauri  qu'il  (ut  parles  trois  ny  nlphes  Sjrlvie , 
Galatce  etLéonide. 

n  ne  re«te  aucune  antiquité  ro 
mont,  si  ce  o'edt  peut-être  un  sa 
bout  (le  voie  romaine ,  et  deïruines  d'aquef 
pas  un  fragment  du  colosse ,  pus  mâne  de 
ces  dei  maisons ,  des  baini ,  et  des  jardmi 
Stdoiue.  Hcmctum  et  Clermtnit  o: 


lièges, 


si l'oi 


le  vingtaine  de  fois, 
•.X  frappant  existe  entr*  Il 
femmes  et  les  hommes  de  cette  prorinee.  I 
femmes  ont  le>  tnits  délicaU .  la  taUle  MçM 
et  déliée)  1rs  hmomes  sont  construit*  i 
laeat  ■  at  il  est  impoaiilile  de  ne  pas  reconnoitll 


lia.  .».*";;;°a.v..uu.  ««»:„; 


(  3SS  ) 
nUres  du  Créateur  de  cette  mfnii 
Pascal  se  fraja  au  mojca  de  la  icieoi 
min  à  TigiioraDce  chrétienDej  il  commenta  H 
,  être  un  homme  sublime ,  pour  apprendre  i 

«iveuir  un  simple  enfant. 
J^  Puy-di'-DftmE  n'eat  tUvi  que  de  Loît 
JBt  vingl-cini]  tniies  au-dessus  du  nivuau  de 
hncr  ;  cependant  je  aenlis  à  son  somme 
ilTicultÉ  de  respirer  ((ue  je  n'ai  cpiDUV 
dans  les  Âlléghany ,  en  Am^riqne .  ni  si 
plus  Luiiies  Alpes  de  lu  Saroie.  Pu  grur?' 
Puy-de-Dûme  avec  autant   de  peine  que  l^if 
VÉBUre  ;  il  faut  près  d'une  heure  pour  monter 
de  sa  baiL-  nu  sommet  pur  un  ehetnin  n 
glissant,  mais  la  verdure  elles  fleur*  voi 
vent  La  petite  lille  qui  me  servoit  de  guide 
I II' avait  eueilli  un  bouquet  des  plus  belles  p 
'<'('«;  j'ai  moi-même  trouvé  sous  mi 
irilleti   rouges    d'une   éiiganee   parfaite, 
sommet  du  mont,  on  voit  partout  de  Jargei 
feuilles  d'une  plante  bulbeuse,  asseï  semi 
ble  au  lis.  J'ai  rencoutré ,  h  ma  grande  i 
prise,  sur  ce  lieu  élevé,  trois  femmes  qti 


{  3.W  ) 
Lique.  Au-deasoiH  île  moi ,  dos  tMMipram  ilc 
vnchei  pauKuicut  parmi  les  montiviilo  qui  ilo- 
mine  le  Puj-de-Diime.  Oa  Irouptsius  montent 
ï  lii  manUgoe  avec  le  prinicroj)* .  cl  en  ile^ 
ren<l«it  avec  la  neige.  On  vuil  pMrUwl  lu 
buroiu  ou  )c(  clialela  d'Auvergna  ,  miiuTaii 
■bris  de  pierres  sans  ciment,  ou  de  boii  ga- 
lonné. CLiinteztrichïlets  ,  mais  ne  lesliabilci 
pas. 

Le  putois  de  la  raonlagoc  n'est  pas  exacte' 
ment  celui  de  la  plaine.  La  ntuteit» ,  d'origine 
celtiijuc  ,  sert  à  accompagner  quelques  ain  de 
romances ,  qui  ne  sont  pus  auns  euphonie  ,  et 
aur  lesquels  un  a  l'ait  des  pamlei  françiNBei. 
Lci  Auvergnats  ,  comme  les  habitants  du 
Boucrguc,  vont  vendre  des  mules  en  Catalo- 
gue tl  en  Aragnn  ;  ils  riip(Hir1ciit  de  ce  pajs 
quelque  choie  d'eapsgnol ,  qui  »e  marie  bÎMl 
avec  la  solitude  de  leurs  montagnea;  ils  fenl 
pour  leur!  longs  hivers  provision  de  >o(eil  et 
d'histoires.  Les  voyageurs  et  les  vieillard*  ar- 
ment &  conter,  parce  qu'ils  mit  beaucoup  t*' 
les  uns  ont  cheminé  sur  la  terre,  lea  aotret 


-•orrer  ks  amiHih  Vus  Cvikille  4* Anreiftte  « 
âpf  aléa  Uê  GéUimrd'lHmmti  eBJtiyoit  c^  com- 
WÊmt  4e»  tenret  dans  WenfinMM  de  Thien; 
diff  élott-goinreniée  par  m  chef  électif,  et  rei^ 
■nwhlnifr  «inrw  \  on  anflieB  oUn^PÉeosse.  Cette 
e»p>ce  de  fépuUiqpift  ehei^yéfre  a  siirvéeo  à 
1»  aéfoliitieiL  »  sas  eBe  est  aa'  moment  de  m 
dîasoiidre. 

Je  hdnè  dé  cAté  les  curiosités  naCktteMes  de 
1* jbivefffiie ,  la  grotte  de  Royat,  diannante 
fléandMiins  par  ses  eaux  et  sa  verdure ,  lés-  èSh 
wisnm  Ibfttaines  ttînérales ,  la  fontaine  pétri- 
ftnte'de  Saint-Allyre ,  avec  W  pont  de  pierres 
^eile  m  formé  et  (Jue  Charies  IX  Toulut  voir; 
lïr  puits  de  la  poix ,  les  yoleads  éteints ,  etc. 

ie  laisse  aussi  k  Fécart  les  meryeilles  des 
aS^des  moyens 9  les  orgues,  les  horloges  avec, 
leur  carillon  et  leurs  têtes  de  Maure  ou  de 
,  ttcrt  9  qui  çuvroient  des  bouches  efirOyables 
quand  Fhenre  Tenoit  k  sonner.  IjCs  processions 
bizarres  y  les  jeux  mêlés  de  superstition  et 
d^ndécence ,  mille  autres  coutumes  de  ces 


te  do  rEunipc  golhiiup, 
Ti  ilu ,  avant  de  mourir,  jeter  an  Mgwd 
sur  I  er^e,  en  louvengnee  dei  intpreuiont 
de  ïT  ■iin^Biie.  Lorsque  i'étoit  enfant  duM 
let  ■  :res  de  ma  Bretagne ,  et  que  j'cnten» 
doii  er  de  l'Auverime  et  des  petits  AuTCr* 

gnau  {Igut  l'Auvergne  ftmtnB 

pa3f»bi'-  i  l'onvoyoUdescl»»- 

lei  I  ouvoit  aller  qa'avtc 

de  g.  !>....  inant  Kiu  lu  gar^l 

de  ta  une  de  uieu.  une  choie  m'a  frappé  et 
cbarmi  ï  la  fois  :  j'ai  retrouvé  dam  l'habit  iii 
paysan  Auvergnat  le  véU:ment  du  pnyiut  Br»- 
t^n.  D'où  Tient  cela  ?  C'est  qu'il  y  avoit  aotre- 
foU  pour  ce  royaume,  et  miîme  pour  l'Europe 
L'ntiïre  •  un  fond  d'hiibillemrnt  eommun.  Lo 
provinces  reculÉcs  ont  ijardè  len  anciens  nu- 
ges ,  tandis  que  let  départements  Toiiini  de 
Paris  ont  perdu  leurs  vieilles  mcEurs  :  de  II 
culte  ressemblance  cotre  certains  villageoit- ' 
places  aux  eitritniléi  opposées  de  la  France,  . 
et  i|ui  ont  tlÀ  défendus  contre  les  noureautjt  ^ 
par  leur  indigence  et  leur  solitude.       ' 


(359) 

Je  ne  vois  jamais  sans  une  sorte  tl'attendrîi 
sèment,  ces  pitîU  Auvergnats  qui  vont  cl 
clier  fortune  dans  ce  grand  monde  ,  avec 
boite  et  quelques  méchantes  paires  de  else. 
Pauvrca  enfanLi  qui  divaUnl  bien  triste 
leurs  montagnes,  et  qui  préféreront  toujom^ 
le.  pain  bia  et  la  hourrie  aux  prétendues  joiana 
de  la  plaine.  Us  n'avaient  guÈre  aoe  l'espé- 
rance dan»  leur  boite ,  en  descendant  de  leurs 
rochers  ;  heureux  s'ils  la  rapportent  il  la  (haU' 
mière  paternelle  ! 


^  - 


VOYAGE  AU  MONT-BUNC. 


n 


(3») 


LE  MONT-BLANC. 


PAYSAGES  DES  MONTAGNES. 

Rien  n'eit  beao  qae  le  vrai ,  le  Trâi  seul  tit  aimable. 

Fin  d'août  i8o5. 

J*ai  VU  beaucoup  de  montagnes  en  Europe 
et  en  Amérique ,  et  il  m^a  toujours  paru  que 
dans  les  descriptions  de  ces  grands  monuments 
de  la  nature-,  on  alloit  au-delk  de  la  vérité.  Ma 
demiëre  expérience  k  cet  égard  ne  m*a  point 
fait  changer  de  sentiment.  J*ai  visité  la  vallée 
de  Chamouni ,  devenue  célèbre  par  les  travaux 
àfi  M.  de  Saussure  ;  mais  je  ne  sais  si  le  poète 
y  trouveroit  le  speciosa  deterti  connue  le  mi- 
néralogiste. Quoi  qu'il  en  soit ,  j^exposerai  avec 
•implicite  les  réflexions  que  j*ai  faite;  dans 
mon  voyage  :  mon  opinion  d'aUleurs  a  trop 


(164  ) 
peu   d'autorité  pour    qu'elle    piÙBsc  c 
peraoane. 

Sorti  de  Geoëve  par  ud  temps  aasfg.  oUni 
lcu!( ,  j'arriTai  i  Sei'voi  iiu  moment  où  le  de 
commençoit  ï  s'éclsircir.  La  crête  du  Mon! 
BUncne  te  découvre  pas  de  cet  eudroit,  ami 
on  a  une  vue  dietiocte  de  sa  croupe  ncigét 
appelée  le  DAmc.  On  franchit  ensuite  le  pas 
■Bge  des  Montées,  et  l'on  entre  dans  U  Tall* 
de  Cbamouoi.  On  pas!e  au-dessous  du  gUcie 
des  Bossons  j  ses  pjramidEi  se  montrent 
tTHVPr;  ifi  brunchcs  des  sapins  et  des  méléic» 
M.  Ëourrit  a  comparé  ce  glaciei'  poiu:  sa  blan 
cbeur  et  la  coupe  alongèe  de  ses  criitaus. 
une  flotte  à  la  vuile.i  j'»)auteruU ,  au  milie 
d'un  golfe  bordé  de  ventes  ioréSi, 

Je  m'arrêtai  au  vUiagi?  de  Chamouni,  et  1 
tendeaiain  ie  aie  rendit  au  Moutaoverl.  1'^ 
montai  par  le  plus  beau  jour  de  l'année.  Pu 
venu  à  son  sommet ,  qui  n'eat  qu'une  cOMifi 
dit  Ifoiil-Blanc,  je  découvris  ce  qu'on  lUMiaai 
JiÈs  improprement,  la  Mer  de  Glace. 

Qu'on  se  représente  une  vallée  dont  le. fan 
est  eoUèMment  couvert  par  un  Oeuve.  h» 


(  !»:  ) 

Ibgnes  qui  forment,  celte  vsUùe ,  laissent   ] 
pendre  au-dessus  de  ce  fleure  des  m 
tocbers ,  les  liguillca  du  Dru  .  du  Bochard  ,  de*  fl 
Charmoi.  Duos  renfoncement,  la  vallée  el 
flfuvc  se  diïisenl  en  deux  branches,  dont  l'i 
Vil  aboutir  k  une  liautp  monlïgne,  le  Col  dttfl 
Géant,  et  l'autre  aui  rochers  dea  JoniBei.  Ânf 
bout  opposé    de  celte  valWe  se  trouve   I 
peute  qui  regarde  la  vallée  de  Charoounî.  Cetts  I 
pente   preique  verticale  est  occupée   par  )■  I 
portion  de  In  Mer  de  Glace  qu'on  appelle  le  ■ 
Glacier  dei  Bola.  Supposez  donc  un  rude  hiver 
jurvenu;  le  ll:uvc  qui  remplit  Li  vallée, 
inflesiona  et  ses  pentes ,  a  été  glacé  jusqu'au 
fond  de  ton  lit  ;  les  sommets  des  ttioots  voisina 
se  sont  chargés  de  neige  partout  où  le*  plans 
du  granit  ont  élc  asaci  horiioutaui  pour  re- 
tenir les  eaui  congelées  :  voili  la  Mer  de  Glace 
et  son  site.  Ce  n'e^l  point,  comme  on  le  voit, 
une  mer  :  c'est  un  fleuve  ,  c'est  si  l'on  veut 
llliin  glacé  :  la  Mer  de  Glace  sera  son  coui 
cl  le  Glacier  des  Bois  sa  chut£  ï  Laufen. 

Lorsqu'on  est  sur  la  Mer  de  Glace,  la  n 

face,  qui  vous  en  paroïsBoit  unie  dwJiaut  d*r^ 

T...  a.  «4. 
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M  ivert ,  oflre  nii<^  multitudlc  àe  point^aM 
il'di  itaosilis.  Ces  iioinlcs  imi  tcnt  les  rornci 
Ft  1  licliiciireii  Ae  la  huntc  Fnceinte  iW  rae» 
qui  Dlombent  de  tontes  paris  :  c'est  rommiF 
le  u  dcB  monUgnpi  en- 

es  moatagac*  en  ft- 

il  y  i  Akuk  manibrca  de  lei  voir  :  aroc  It* 
nuago.  ou  dans  le*  uu^ges. 

Avec  les  nuages  .  <a  suint  est  plua  aMmfe; 
mais  alors  elle  est  abecutc.  et  souTCnt  d'imc 
■tdle  ooDfusion,  qu'on  peut  k  peine  y  distio- 
guer  quelques  tfaïls. 

Los  auagcs  drapent  les  rothers  de  miOc  nu- 
nières.  J'nî  vu  au-dessus  de  Serroz  ua  pitoB 
chauTE  et  ridé  qu'une  nue  Lraversoit  obliqu»- 
menl  comme  une  toge;  on  l'ouroît  priapoork 
statue  colossale  d'un  vieillard  romaiD.  Dana  m 
autre  endroit  on  apci-ccïoil  la  penlc  dcfrichie 
de  la  montague  ;  une  barrière  de  nuages  arr^ 
toit  la  vue  à  la  naissance  de  cette  pente ,  ( 
-au-dessus  de  celle  barriire  s'iluïoicnt  de  mol 
II  de  rocfaers' îuitaal  dos  gatt 


I^StétM 
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'      1m  de  Chimère  ,  des  corpn  de  Spliinx 
d'Anubis,  divcrseï  farmcs  de» ni 
dieux  de  L'Egj^le. 

Quand  les  n<w9  sont  chiRsées  par  le  venl , 
les  monta  semblcntCuir  derrière  ce  rideau  mo* 
bile  :  ili  se  rachent  et  se  découvrent  tour  k 
taur,  tHUtdt  un  boiu(uet  de  verdure  le  tDonti*  ' 
subitement  »  l'uiiverturc  d'un  nuage,  cooimt 
une  ile  suspendue  dans  le  nel;  tinlllt  unM* 
clier  se  dévoile  avec  lenteur,  et  perce  peu  h 
peu  la  vapeur  profonde  eomnie  uu  ùmbime. 
Le  vojrageur  attristé  n'entend  que  le  bat»>- 
dcmaement  du  vent  dans  le»  pins,  le  bruit 
des  torrent)  i|ui  tombent  dam  les  glaciers  . 
par  intervalle  la  chute  de  l'avulancbe .  et  quel- 
quefois le  BilDement  de  la  marmotte  eflrtfée 
qui  a  vu  l'épervier  dans  la  nue-. 

IfOrsque  le  ciel  est  sans  nuage* .  et  que  l'am- 
phithéiltre  des  monts  se  déploie  tout  entier  à 
la  tue  ,  un  seul  accident  mérite  alors  d'ftre  ob- 
servé :  les  somBiets  des  montagnes  dans  la 
haute  région  où  ils  se  dressent,  ufirelit  Wte 
pureté  de  lignes ,  une  netteté  de  plan  et  d« 
profil  qiH?  n'ont  pnint  les  objets  de  U  pliiii 


(!68) 
Cri  CI  atigultiuiri .  aniia  Ir  ilAme  trini^i- 
rciit  cUli  feitemblrnl  k  de  ■iiperbca  but- 
it:iij  'liiilnire  nuturtlk  .  ï  de  beaux  albrM 
de  r  II.  k  den  clruudotri  de  nliilirlilo  nn- 
fp'  ialallir  ptua  pur.  Le 

■  cr>  décrjupurri  tit- 

g  ui  lui  lont  IkiotliEn  ; 

de  »  ctt  rocnoi  »» e>  les  Muleli  ,  l«t 

CAormcn ,  ou  lei  Chamoit  ;  Ac  Xi  «ci  appella- 
tion* empFaiiti«>  de  U  religion,  lei  «mnouff 
dei  croix  ,  le  rocher  du  reposoir  ,\e  glacier  dti 
pilerint  !  àrnoBi\nil\f>nf  naïves  qui  prouvept 
que  >i  l'homnic  eit  san*  ctaie  occupé  de  IHdit 
deiei  besoin!,  U  aime  ^  placer  parloot  le 
«ouvenîr  de  lei  consolation*. 

Quant  aui  arbres  des  montagnes ,  je  ne  puk> 
lemi  i\\xe  du  pin .  du  lapin  et  du  mélèze ,  parce 
qu'ils  font ,  pour  ainsi  dire ,  l'unique  décora- 
tion dei  Alpes. 

Le  pin  aquelque  choie  de  monumental;  ses 
branches  ont  le  port  de  la  pjramide,  et  SOI 
tronc  celui  de  la  colonne.  Il  Imite  aussi  li 
forme  des  rochers  où  il  vit  :  souvent  }e  l'ai 
confondu  sur  Ici  redans  et  les  corniches  ann- 


(M9) 
montagnes,  urpc  4e!  flïchea  el 
•iguilles  élancées  du  êchcTf  lée»  comme  lui. 
reveri  du  col  d«  fialme ,  i  la  descente  du 
rjer  de  Trient .  on  rencoatre  un  bais  de  pi 
de  Sflpina  et  de  mclèics  ;  chaijue  arbre  c 
rette  Tamilte  de  f-éants  compte  plusieujM  i 
clcs.  Celle  tribu  alpine  a  un  rai  rpie  les  guîi 
ont  soin  de  montrer  aui  voyageurs  :  e'eit 
■apin  qui  pauiToit  servir  de  mit  au  p]ut  grand 
vaisseau.  Le  monarque  seul  est  sans  blessure 
tandis  que  tout  son  peuple  autour  de  lui 
mutilé  :  un  arbre  a  perdu  sa  lUe 
bras;  celui-ci  u  le  front  sillonné  par  la  foudre i 
celui-lii  le  pied  uoirci  par  le  feu  des  pAlri 
Je  remarquai  diux  iiimcim  sortis  du  mémi 
tronc,  qui  s'élançoient  eusemble  dans  le 
ils  iloienl  cgsiti  en  hauteur  et  en  Igej 
l'un  étoil  plein  de  tic,  et  l'autre  étoît  de»< 
■iebé. 


Il  de  Daiicus,  rejetons  sembla- 


(V) 

•  0  Larii  et   Tbymber  <   v<3»  parailt 

■  «ne  pouvoirnt  voua  diitingacr  ,  cl 

>  Ti       tôt  Muiei  da  doucei  mtpriiei  1  MlU 

I  II         r*  -i*  «ntn*  «Hi^  une  onrBe  dllR- 

DDace  la  nditude  Bt 
l'j  ■  11  pBt  lecontpagnon 

du  paovre  "Savoyard  nom  il  partage  la  dcttt- 
nèe  :  CDrame  lui,  il  croit  et  meurt  mcODiin«ar 
dei  •ommeti  iiiacMBeibIca  où  la  postérité  w 
perpétue  également  ignoric.  C'est  »iir  le  nrf- 
Itze  que  l'abeille  rrieille  ce  miel  ferme  etti- 
fourcui ,  qui  se  marie  si  bien  avec  la  cr^ine  et 
les  {ramboiaca  du  Montaiivert.  Les  bruit!  da 
.  pin ,  quand  ila  tont  légers  .  ont  ét^  louis  par 
les  poètes  bocoliquei  ;  quand  ils  sont  TioleDtt'i 
ils  rcisemblent  au  mugistement  de  la  ner: 
vaai  croyez  quelquefois  eo tendre  gronder 
l'Océan  au  milieu  des  Alpes.  Enfin ,  l'odeur  i» 
pin  est  iiroifjatique  et  agréable,'  elle  a  surtout 
pour  moi  un  charme  particulier  ,  parce  que  je 
l'ai  TT'spirée  à  plus  de  vingt  lieues  en  mer  sur 
lei  cdtes  de  la  Virginie  ;  aussi  rcveille-t-elle 
tMi}o«in  daiu  nun  esprit  l'idie  de  ce  Noureio- 


(Î7«) 

tlonde  jfui  me  fiii  umoncé  par  im  touffle  em- 
>aumé ,  de  ce  beau  ciel ,  de  ces  mers  brillaotes 
là  Je  parfum  des  foréU  m'étoit  apporté  parla 
»rise  du  matm  ]  et  comme  tout  s'enchaiBe  dan» 
108  souvenirs ,  elle  rappelle  aussi  dans  ma 
némoire  les  sentiments  de  regrets  et  d'espé- 
ance  qui  m*occupoient ,  lorsqu^ppuyé  sur  le 
tord  du  vaisseau  |e  revois  à  cette  patrie  que 
'avois  perdue ,  et  à  ces  déserts  que  j*allois 
rouver. 
Mais  pour  venir  enfin  à  mon  sentiment  par- 
culicr  sur  les  montagnes ,  je  dirai  :  que  comme 
n^y  a  pas  de  beaux  paysages  sans  un  horizon 
montagnes,  il  n'y  a  point  aussi  de  lieux 
'éables  k  habiterni  de  satisfaisants  pour  les 
JOL  et  pour  le  cœur ,  là  où  Ton  manque  d'air 
Vespace  ;  or ,  c'est  ce  qui  arrive  dans  Tin- 
sur  des  monls.  Ces  lourdes  masses  ne  sont 
t  en  harmonie  avec  les  facultés  de  l'homme 
foibles|e  de  ses  organes. 
\  attribue  aux  paysages  des  montagnes  lir 
nité  :  celle-ci  tient  sans  doute  k  la  gran- 
les  objets.  Mais  si  Ton  prouve  que  cette 
?ur ,  très  réelle  en  efiet ,  n'est  cependant 


(  ÎI--  ) 

pa>  seasible  au  regard  ,  que  devient  la  inbli- 
milé? 

Il  en  cat  de*  Toomunepts  de  la  nitore  ochbid* 
de  ccui  de  l'art  ;  pour  jouir  de  leur  beauU ,  il 
fuut  *lr<  BU  ïfrilable  point  de  pcrspcctÎTB  [ 
autrement  le>  formes,  le>  couleurs,  les  pnv 
portions  ,  tout  dlsparolt-  Dans  IHnl^rieur  d« 
montagaet ,  cdiddic  on  touche  à  l'objet  mèmC) 
1 1  comme  le  champ  de  l'optique  est  trop  ret- 
■erré.  le)  dimensions  perdent  uécessaiiviBeiil 
leur  grandeur  :  chose  li  vraie,   que  l'on  Ot 

lei  distances.  J'en  appelle  nui  voyageur)  :1e 

Mont-Blanc  leur  a-t-il  pam  fort  élevé  du  fond 
de  la  vallée  de  Chomoiml  ?  Souvent  un  lac 
immense  dans  les  Alpeaa  l'aird'un  petit  étang; 
vous  croyFz  arriver  en  quelques  pas  au  haut 
d'une  pente  que  voua  êtes  trois  heures  i  ^ivirj 
une  journée  entière  vous  lullit  à  peine  poui 
sortir  de  cette  gorge ,  à  l'eitrémitc  de  laquelle 

Ainsi  cette  grandeur  des  montagnes  dopt  oa 
fait  tant  de  bruit,  n'est réeUe  que  par  la  fatigue 
qu'elle  Toug  donne.  Quant  au  partage ,  il  a'eA 


fuire  plus  graud  ù  t'œil  qu'ui 


paysage  o 


Maia  cet  moats  qui  perdent  leur  gnndear 
apparente ,  quand  ils  sont  trop  rapprochai  du 
spectateur,  lont  touteluîs si  gigantesques qa*il« 
écrasent  ce  qui  pourroit  leur  servir  d'orne- 
ment.  Ainsi,  par  des  lois  contraires,  tout  se 
rapetisse  h  la  fuiadans  les  défilés  des  Alpes, 
et  l'ensemble  et  les  détails.  Si  la  nalun;  avoit 
fait  les  arbres  cent  fois  plus  grands  > 
montagnes  que  dans  les  plaines  ;  si  les  fleuVM 

yhii  ottondantei ,  ces  grands  bois  ,  ces  gr: 
pourroient  produire  des  elTeta  pleù 
LE  sur  les  Hancs  élargis  de  la  tcrr 
tfcn  est  pas  de  la  sorte;  le  cadre  du  tableau 
•'««TOit  démesurément,  et  Ici  rivitret , 
forets,  les  rillages.  les  troupeaux  gardent  lâft  1 
proportions  ordinaires  :  alors  il  n'y  a  plus 
rappirt  «Dire  le  tout  et  la  partie  .  entre 
théitre  et  la  décnration.  Le  plan  des  monta- 
gnes itani  Ti^rliraL  devient  une  échelle  tou- 
jours dressée,  où  l'ieil  rapporte  et  compare  le* 
ulijets  qu'il  embrasse;  et  ces  objets  accusent 


I3ji) 
tour        DUT  leur  petiteiac  nu-  cette  inotm* 
mesi        Lci  pioi  les  plus  altiers  ,  par  eiemplc. 
<e  guent  ^  peine  dans  l'cscarpeiatmtà«t 

val où  ils  paroÛKQl  collég  comme  d«> 

Hoc  àet  e>u\  |kkiTi>let 

eit  1  grêles  tt  noir»  pu 

de  1».  et  paraHfcUïi  et  te* 

torreoti  le*  ^um  tarifes  ,  ict  cataractes  lei  plu> 
élevée)  reuenbleot  à  de  maigres  iUela  d'eau 
ou  à  de»  rapeara  bleuâtrea. 

Ceux  qui  ont  ap^^u  'dfi  diamaDta,  des  ta- 
pâtes ,  cica  tmeraude.^  ilms  les  gl^icïers  ,  sodI 
plus  heureux  t{U['  moi  :  mon  ituaginiiUon  an 
jaiaaia  pu  découvrir  ces  trésors,  ha  neiges  du 
bat  du  Glacier  des  Bois .  luflccs  à  la  pouitiïce 
de  granit ,  m'ont  paru  mmbUbleM  à  de  la 
cendre;  on  pourroit  prendre  la  Uerde  GiUce, 
dans  plusieurs  endroits ,  pour  des  carrière*  de 
chaux  et  de  plâtre;  ses  crevasses  seules  ofiienl 
quelques  teintes  du  prisme ,  et  quand  les  cou- 
ches de  glace  sont  appuyées  sur  le  i-oc  ,  elles 
ressemblent  à  de  gros  verres  de  bouteille. 

Ces  draperies  blanches  des  Alpes  ont  d'ail- 
leurs un  grand  inconvénient  ;  elles  nurdMent 
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.  et  jusqu'au  ciel  I 
ellsa  rcmbrunUseuL  l'azur.  £t  ae  crojei  pw 
que  l'on  soit  dédommagé  de  cet  effet  dingréa- 
ble  par  \es  beaux  accidenta  de  la  lumière 
les  neiges.   La  couleur  dont  se  peigueol 
montagnes  lointaines  est  nulle  pour  le  apei 
teur  placé  ï  leurs  pieds.  Lu  pompe  d( 
soleil  couchant  couvre  la  cime  des  Alpes  de 
SaToieu'alieuquepourl'liabittntdeLiuaaaae. 
Quaut  au  Toyageui'  delà  vallée  de Cbamouoi  , 
c'est  en  vain  qu'il  atleud  ce  brillant  spectacle. 
11  viût ,  comme  du  fond  d'un  entonnoir  au-àe*-- 
sus  de  sa  Itle ,   une  petite  portion  d  uu 
bleu  et  dur .  sans  coucbant  et  tam 
triste  séjour  où  le  soleil  jette  ^  peine  uurc 
par  dessus  une  barricrc  glacée. 
>n  me  permette,    pour  me  faire  n 
Ire,   d'énoncer  une  vérité  trivînli 
.une  toile  pour  peindre  :  dons  ta  nature 
ciel  est  la  toile  des  paytaçts  ;  s'il  «anifi 
fond  du  tableau  ,  tout  est  confus  et  sans 
Or.  les  monts,  quand  on  en  est  trop  va 
olistriif  nt  la  jAub  grande  partie  du  ciel,  11 
a  pas  asseï  d'uir  autour  de  leurs 


lui 


fo*'  re l'uni  l'autre,  et  tri  prètral  nu- 

tu  it  1m  t^ntlim  qui  reiidcat  dam 

qt  coroncemcnt  de  Icura  rnclier).  font 

*av  Ipi  BiiviiiBi«  ilf!i  montn^^e*  arment 
un  .  il  suiEinit  de  MIK 

lui  it  loujoun  jeU  I« 

»o  ;n  ouvrant  %  Vir.il  un 

pajiage  aar  Ici  bois  ei  :       iFt  )>lainC9. 

Un  aeul  accident  laisse  aux  ailes  des  mon- 
tagnes leur  maîpstj  naturelle  :  e'ett  le  clair 
lie  lune.  Le  propre  de  ce  demi-jour  sans  re- 
flet! et  d'une  seule  teinte  est  d'agrandir  les 
objets  ,  rn  isolant  les  masses,  et  en  faiiant  dtl- 
parollre  cette  gradation  de  couleurs  qui  lie  en- 
aemble  les  parties  d'un  tableau.  AJora  pla*  les 
coupes  des  monuments  sont  franches  et  déci- 
dées ,  plut  leurdesiina  de  longueur  et  de  har- 
diesse, et  mieux  la  blancheur  de  la  lumitre 
proliie  les  lignei  de  l'ombre.  C'est  pourquoi  la 
grande  arcliitecture  romaine  ,  comme  les  con- 
tours des  monUgnes  ,  est  si  belle  ï  la  clarté  de 
la  lune. 

I.e  grandieit,  et  par  conséquent  l'espïee  de 
sublime  qu'il  fait  naitre ,  disparoit  donc  dans 
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l'intérieur  lips  montagnes  :  voyons  si  le  gro- 
eirux  ■'y  Ironve  iluns  un  dcfçri  plus  émmcata  . 

On  s'extasie  aiirlca  Tallèes  de  la  Suiaw:  )  mua 
il  faut  bien  observer  qu'on  ne  lei  tl'QUTe  li 
agréables  que  pur  comparBison.  Certes  ,  l's^. 
fatigué  d'errer  sur  des  plateaux  stériles  ou  dc> 
promontoires  couvcrtu  d'un  lichen  rougeltre  , 
retombe  avec  ^and  plaisir  sur  uu  peu  de  ver* 
dure  et  de  végctalion.  Mais  en  quoi  cette  Ter- 
dure  consistc-t-elle  ?  en  quelques  saules  cbé- 
tifs  ,  en  quelipes  sillons  d'orge  et  d'avoine  qui 
croiaaenl  péniblement  el  mûrissent  bird,  en 
quelques  arbres  sauvageons  qui  porten 
fruits  ipres  et  umers.  Si  une  vigne  végète  pé-* 
niblemeot  dans  un  petit  abrï  tourné  au  midi  t 
et  guruntie  avec  soin  du  vent  du  nord,  on  voua 
fait  admirer  celte  fécondité  eilruordinaire> 
Vouik  èlevez-Tous  sur  les  rochers  voisina 
grands  traits  des  monts  font  disparoitre  11 
miniature  de  la  vullée.  Les  cabanes  deviennent 
à  peine  visibles,  etles  rom  parti  me  nts  cultivés 
re!scaibleot  à  des  échantillons  d'étoffes  sur  la 
carte  d'un  drapier. 

Onparle  beaucoup  des  fleurs  des  montagne», 


des  violetles  qup  l'on  cuelDe  au  bord  du 
vîvn,  de)  fritiiei  qui  Tiiag'isseat  àtualm 
ge  ,elc.  CeMmtd'imperpeiitible*  merreîlU 
ne  produlieat  aucun  eHet  :  t'omame&let^ 
petit  pom*  Ae»coloitfa, 

Enfin,  )e  su»  bien  malheureui ,  cor  fa 
pu  voir  dans  ee>  fumeiii  rhalets  encbanté 
l'imaginiition  àrJ.-J.  RouMeaa,  que  dl 
rhanto  c>b>n«s  remplies  du  fumier  des  I 
pcuui ,  de  l'odeur  des  fromages  et  dn  laH 
meoté;  je  n'y  ai  trouvé  pour  Labitnnti  <p 
mtaérableg  montagnards  qai  se  rcgM 
cumtne  en  ciil ,  et  ïFpircnt  à  descendre 
la  vallée. 

De  petits  oiseauxmuets  voletant  de  gh 
en  glaçons,  des  couples  flsseï  rares  de  corb 
l't  d'èperriera,  animent  ii  peine  ces  solH 
de  neigi-B  et  de  pierres  ,  où  la  chute  de  la 
est  presque  toujours  le  seul  mouvemea 
frappe  vos  yeui.  Henreui  quand  le  jril 
^innonçant  l'orage ,  faït  retentir  sa  vois  e< 
au  fond  d'an  vieux  bois  de  sapins!  Etpooi 
ce  triste  signe  de  vie  rend  plus  sensible  k 
qitirou*  environne.  Les  cbamois,  les  boD 


tlMff  1m  lipÉM  blMMt  MMiptCiqW  €MlifefV« 

HÉB*  détniti|  le»  numollcw' laéiiM  de?iM- 
Mot  «avet,  et  It  iictit  ë&fofnà  eit  tfien*<é 
d«  perdre  Mm  trétor.  Let  bétei  Mirrafe»  oui 
été  i«aiplaeè|Bt  sttrle*  aoattKtê  de»  Alfes ,  par 
deà*  tronpeSu  de  TedM»  qui  regrettent  la 
pMae«isd  bien  q[)M  leurs  maitrei.  Coachés 
daoM  les  herbages  d» pays  de  Ceux,  ces  trovH 
peatts  effrirotent  une  seène  aussi  belle ,  et  ils 
auroient  en  outre  le  mérite  de  rappeler  les 
descriptions  des  poètes  de  Tantiquité. 

n  ne  reste  plus  qu*&  parler  du  sentiment 
qu'on  éprouve  dans  les  montagnes.  Eh  bien  ! 
ce  sentîment,  selon  moi,  est  fort  pénible.  Je 
se  ptdi  être  heureux  Ik  où  je  Tois  partout  les 
fatif«ea  de  l*homme  ,  et  ses  travaux  inouïs 
qifoM  teire  mgrate  refnse  de  pajer.  Le 
moftUgWRd ,  qui  sent  son  mal,  est  plus  sincère 
que  les  voyageurs  ^  il  appelle  la  plaine  le  bon 
fOf9f  et  ne  prétend  pas  que  des  rochers  ar- 
rosés de  ses  sueurs,  sans  en  être  plus  fertiles , 
soient  ee  qtffl  j  a  de  meilleur  dans  les  distri- 
butions  de  la  Providence.  S'il  est  très  attaché 
k  sa  montagne,  cela  tient  aux  relations  mer- 


veilleuses  que  Dieu  a  établies  en! 
rob)et  qui  lc>  cBUic  ,  et  lei  iie^ 
avons  (prouréet;  cela  tient  ao) 
l'Enfance  ,  aux  premier)  sentiau 
aux  douoeun ,  et  mâmB  aui  i 
maison  paternelle.  Plu)  aolitain 
hommea  ,  plus  aérieu»  par  l'hab 
frir ,  le  montagnard  appnie  diivi 
lea  seDlimenti  ile  aa  vie.  Il  ne 
buer  au  charme  de>  lieux  iju'il  I 
extrême  qu'il  monlrepouDonpi 

peu  d'étendne  de  «esbeeain*. 

Maia  les  roootagnci  «ont  le  )i 
verie;  j'en  doute;  je  doute  qa'a 
lorsque  Ifl  promenade  e)tune  fa 
r^tti-ntion  que  vou!  élei  oblîgÉ 
Kii  pas, occupe  enlitrement  vot 
mateuF  de  la  aolitude  qui  bajri 
mères  '  en  gravissant  le  Montan 
bien  tomber  dans  quelque  puits 
trologue  qui  prétcndoit  lire  au 
(été  et  ne  pauvoit  voir  d  tes  pu 


Je  trié  4m  tes  |iè8te^  €itf  tfiM  Im  T^^ 
etiet  bois  pour  eonrcner  crée  les  Mutes.  Mai» 
éeoolo^  VUrgOc  s 


lyabordflsepUiraîtaiacluiBpSf  ruranMi 
il  cherdieroit  les  vallées  agréalftles ,  risntes  | 
gradeuses ,  vaUibuê  amnei  $  il  aiaieroit  les 
fleuves  yfiwmina  amem  (non  pas  les  torrents), 
et  les  fixréts  où  il  yintût  sans  f^Loîre ,  sjflpoS" 
que  mgforius.  Ces  forêts  sont  de  belles  fîrtaies 
de  cbénesy  d'ormeanz ,  de  bétres  et  non  de 
tristes  bois  de  sapin  ;  car  il  n'eût.pas  dit  : 


Btli^Mlf  naoroa  protept  mmbra, 

•  M  itÊMjkÊdOa^  ipiAg  oaAn|in  b«  fit*.» 


Et  oè  TMitHil  fue  cette  indlée  soit  placée  f 
Dans  va  Ikn  où  il  y  anni  de  beawL  sonre^ 
B» ,  des  Bona  barmomem ,  ét%  traditions 
de  U  fidilt  «t  de  rbiatoîw  9 

..•.•...«..    O  «M  camp! , 
SpercUos^M  1^  il  TirgiaOïos  kaedbaU  laMmif 

a5. 


(38.  ) 

1 1  O  qui  lu  lalidii  il  nllU«u  Bi 


DliBil  qi»  oe  ■Dli-l>  'iiU  •<!  borl  da  Sp«riiU«l 
Qand  [rturi»i-|e  fouler  lu  bnui  »lli>i»  d-a4i» 

H  le  icroit  fort  peu  soucié  de  la  vallée  d« 
CbamoaDi,  duglarierdc  TBconi.y,  de  laiietitc 
et  de  la  grande  Jornse  ,  de  l'aiguille  du  Dm 
et  du  rocher  de  la  TJte-Noirc. 

Enfin  ,  ai  noat  en  croyons  Rousseau  et  ceux 
qui  ont  recueilli  ses  erreurs  auiu  hériler  de 
■on  éloquence  ,  quand  aa  arrire  au  sommet 
de>  montagnes  on  le  >ent  transfamij  en  un 
autre  homme,  a  Suc  les  hautes   montagnes, 

■  dit  Jean~Jacques  .,  Irs  méditations  prennent 

■  un  caracti^re  grand  n  sublime  ,  proportionné 
Il  aa:i  objets  qui  nous  frappent;  je  ne  >ui 
B  quelle  ïolupté  tranquille  qui  n'a  rien  d~l<3« 

■  et  de  senauel.  Il  semble  qu'en  s'élevimt  au* 
»  dessus  du  séjour  des  hommes  .  on  y  laisse 
-  tous  les  jeotimenls  bas  et  terrestres....  Ju 
u    doute  qu'aucune  agitation  violente  pût  tt- 

■  nir  contre  un  pareil  *éjour  prolongé ,  etc.  • 


«'élevant  à  ijuclqueg  toiats  ^ii-dcssus  de  1* 
pluini- !  MHlhcureuicmi^nt  l'ame  de  rhamme 
iJépKDd^nte  de  l'air  et  des  aîtra  g  un  c«ui 
|é  de  an  peioc  n'est  pas  moioi  pei>al  «ir 
uuti  lieux  que  dmu  les  Tulléea.  L'anti» 
,  qu'il  faut  toujours  citer  quand  U  s'agit 
li  de  lËUtimcnti ,  ne  pcnioit  pas  connue 
DU  sur  les  montagnes;  elle  le»  repré- 
u  contraire  coramele  séjonrde  I»dé>a- 
o  et  de  la  douleur  :  si  l'amant  de  Julie  Du- 
el cliagrins  parmi  les  rochera  du  Valois , 
IX  d'Eurydice  nourrit  ses  douleurssur les 
^iB  de  la  Thrace.  Malgré  le  Ulent  du  phi- 
)pL«  genevoi9,jedDule<[uelavoizdeSaint- 
>i  longtemps  dans  l'aTenir 
s  Ijre  d'Orphée^  OEdipe ,  ce  parfiit  mo- 


|p  du  cBlamités  rojalei , 
Bplie  de  tous  les  maux  de  l'Iiui 
>i  les  sammetg  déserts  •■ 


(384  1 
Enfin  nneiirtK  «oliquité'plai  belle  encore 
«t  pliM  racrfe .,  nniis  olFre  les  mjmfïs  excmplFi. 
L'Écritore  qui  FoimnisBoit  mieui  la  nature  it 
fhomrae  qne  les  taux  sagei  du  ai>cle  ,  DDHi 
Bonlr?  tou|oura  les  grands  infortimis.  le» 
prnphHe» .  et  Jfaua-Christ  mjme  ac  retirant 
an  pin-  de  l'affUction  lur  les  fasnta  lieux.  Li 
fille  de  Jephtè ,  avant  de  mourir  .  dcmaiide  à 
■bn  pïre  la  permission  d'aller  pleurer  sa  vii^ 
ghiitt  sar  lea  mant>sn<^s  de  la  Judée  :  Super 
ntontei  atsumam,  dit  Jérémie  .fletum  ac  lO' 
mentiim.  "Je  m'élcTprai  «or  lea  montagnes 
■  pour  pleurer  et  gémir.  ^  Ce  fut  sur  le  monl 
des  OliviersipieJésua^Chriat  but  le  calice  rent- 
pli  de  toutes  les  douleurs  et  de  toutes  les  tsr- 

C'est  une  chose  digne  d'ttre  obserrée  qne 
dans  lèi  pages  les  plus  raisonnable*  d'Un  écri- 
vain qui  a'étoit  établi  le  défenseur  de  la  mo- 
rale ,  on  distingue  encore  des  traces  de  l'esprit 
de  son  siïclc.  Ce  changement  supposé  de  no! 
dispositions  intérieures  selon  le  séjour  que 
nous  habitons ,  tient  secrètement  au  systime 
de  matéiiBliBmequeltoBHeaupritoidait  nst- 


(Î8S) 
e.  On  faiwit  de  l'ame  uneeapïce  de  plioW 
loanuie  uiu  voriatioiu  deruir,«t<; 
on  inttrumf  al  Buivoil  et  marquoit  le  repoi  db 
l'agitstiiMi  de  ritmoipbcrc.  Eh  !  comBienÛesn- 
Jacquet  lui-mAme  uaroit-il  pu  croire  de  bonne 
foi  à  cette  inSucnco  talutaire  dei  baiits  lieux  t 
L'infortune  ne  traùiv-t^  pas  sot  lea  montagoei 
de  la  Suia.ie  flen  passion»  et  ses  misïreB  T 

Il  n'}  a  qu'une  seule  circonatunce  ou  3  Boit 
vrai  que  Ici  montagnes  icspireol  l'oabli  dcf 
trouble*  de  U  t^rre  :  c'est  lonqu'an  seTetire 


n 


Il  cité  dans  le  chrls  lia  mime  des  tnili- 

ti<  ce  culte  antique  :  nos  montagnes ,  et, 

k  le  faut .  nos  coUînei  étoient  charges  de 
ntr-  ■*■■!  rt  rip  ïi^illpt  abbuves.  Du  milieu 

d'i  lomme  qui  marcfacât 

pet  I  du  moins  à  des  T>- 

nitc  Dt  les  jeux ,  des  ■!>- 

tels  sur  les  coteaui  <  La  rroii  d^lojant 

au  liùn  l'étendard  de  In  pauvreté  aux  yeux  du 
luic  ,  rappploit  le  riche  à  des  idées  tic  sonf- 
franre  et  Je  commisération.  Noi  jHicles  con- 
DoiiioieDt  bien  peu  leur  art  lorsqu'ils  se  dh>- 
quoient  de  ces  monts  du  CaWaire ,  de  ce* 
missions,  de  ces  retraites  qui  reiraçoient  parmi 
nous  les  >i|es  de  l'Orîeat,  tes  mœurs  des  So- 
litaires l^'^la  Tbèbaide,  les  mirades  d^ine 
religioi^ivine ,  et  le  souvenir  d'une  aatâquitf 
qui  n'est  point  elfaei  par  celui  d'Homère. 

Mais  ceci  rentre  dans  un  autre  ordre  d^dées 
et  de  sentiments  ,  et  ne  tient  plus  h  la  ques- 
tion générale  que  nous  venons  d'examiner. 
Après  avoir  fait  la  eiltique  des  montagnes ,  il 
est  juste  de  finir  par  leur  éloge.  J'ai  déjï  ob- 
«erré  qu'elles  étoient  nécessaires   i  un  beio 


p<y9ngc ,  et  qu'elles  deioient  foi'mer  la  cl 
dans  leb  derniers  pUos  d'un  tableau.  L 
téte5  chenues  ,  leuri  flanca  décluru^s,  1 
membres  gigintesques  ,  liideux  i^uand  oi 
contemple    de  trop  près  ,   août   admirabLei^  I 
lorii<[ii'au  fond  d'un  horiïOn  vaporeax,  i 
ruudiiiient  el  se  coloreut   dans  une   lumiïre    ' 
fluide  et  dorée.   Ajoutons,  si  l'on  veut,  qa 
lei  montagnes  sont  la  source  des  fleures,! 
derniei'  asyle  de  laliLertédani  les  temps  d'ei 
davage,  une  barrière   utile  contre  les  înTB 
sioni  et  les  Qéaux  de  ta  guerre.  Tvut  ce  qu 
je  demande  .  c'tsl  qu'on  ne  me  force  pus  d'ad 
mirer  les  longues  arâtes  de  rocliers,  li^s  fon-    , 
drières  ,  les  crevasses,  les  trous  .  les  entordl^    I 
letoeuts  des valléesdes  Alpes. AcettecunditioDi  J 
je  dirai  qu'il  y  a  des  montagnes  que  je  vi 

celtes  de  la  Grïce  et  de  la  Judée.  J'ai 
à  parcourir  les  lieux  dont  mes  nouvelles  itop  | 
des  me  forcent  de  m'occuper  cbiiquE  jour} 
j'irais  volontiers  chercher  >ur  leTabor  et  1$  J 

Éajgèle  d'autres  couleurs  et  d'autj 
|ç(  ,  apris  avoir  peint  les  monts  »i 
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NOTES. 


f  Tela  iiuit  les  prodigei  de  la  liberté. 

a  vérilÉ  de  cea  prodiges  est  promée  p 
|E  documents  authentiques.  Voici  deux  n 
s  du  président  des  Etats-Ctti 
autre  de  1836. 

WiihiuElon,  iQdécimbKil 

Mtuaga  du  Préiident  des  Èlati-Uiàt , 

muniqai  au  Sénat  et  à  la  Chambre  4e» 
Rcpréieiilants ,  à  [ouverture  de  la  premiire 
lettion  du  dix-œuvième  Congrès, 

Il  Coacitoycn>  du  Sénat  et  de  U  ChKtnkrc 
des  HeprÉKntants,  en  piiiaoul  en  renie  les 
intérêts  de  notre  rhtre  patrie ,  dam  leun  rap- 
ports avec  les  cboses  qui  touchent  au  bka-6tn 
commun .  le  premiei*  sentiment  qui  frjppF  !'«» 
prit ,  c'est  celui  di-  lu  rtconiiuiiiiJDi 


(  ayo  ) 

T 

asant.  diipcnsateur  (tu  bien  ,  pour  la 

Cl 

tion  de.  bénédictioiis  signalée,  de  » 

pn 

g" 

lantj  dont  notre  pays  a  joui,  et  pour 

CCI                                       itieude.vici*»lnda 

dei                                       lie  sur  aoire  lerw 

an                                            >«  lui  que  nous  de- 

TOO»  gu                                    *t*  permis  de  jouir 

dei  bontta  de  si  main  en  paii  cl  en  traïufoil- 

Itt^  :  en  pais  avec  lei  iiutm  natiims  de  h 

rarement  dana  tliistoire  dii  rnoode  civilisé  une 

époque  où  la  coiidilioii  générale  des  nationi 

rope ,    à   quelquci   nialtieureiiaes    eiceptioni 

piH,  a  ioui  depuis  dis  aas  d'une  pais  durant 

laquelle  tous  les  gourerDemenU ,  <|ueUe  que 

pri»  sueceasivement  que  le  but  de  leur  inrti- 

tution  est  le  Lonhem- du  peuple,  et  que  l'exer- 

cice  du  pouvoir  parmi    les  hommes  ne  pcnt 

être  justifié  que  par  Ies  a^anlages  qu'il  conféra 

■  ceux  sur  letquel!  il  s'étend. 

«  Pendant  cette  mime  période  de  dii  an- 

I  î»'  ) 

lées,  noj  rcUlions  ovec  toutci  Ips  nslionjont 
té  paciS(|uei  et  auiicales .  et  rlli-i  cniiliauent 
le  l'être  ■■  <lcptii9  In  rlOture  de  la  dernitM 

lunfiement  notuble.  Des  chanjcemetilt  impor- 
aali  ilnnn  lea  rf^lements  municîpam  du  ly»- 
timF  commercial  et  aisrrtime  de  la  Grinde- 
Iri-tagnc  ont  été  lanotionaéi  pEtr  ili»  setei  da 
larlement  :  leurs  effets  sur  les  Intérêts  dei 
iitrei  naliont,  et  en  pirtioulier  de  11  liOlre^ 
'ont  puirncore  reçu  tmit  leur  déTeloppeincitt^ 
)Biit  le  renouvellement  récent  des  mjssjona 
Iplomuliqiics  entre  le»  deui  gauvernementi , 
f.t  niRUranccs  laA  èlé  dnunâea  et  reçtrti  de  1« 
rintiouolion .  de  l'augmentation  dv  culte  eoa~ 
ance  et  de  celte  cordialité  mutiiellea  qui  ont 
èjJi  ■Dieoé  rarraoBemcnt  de  pluïicars  [Miinll 
n  litige  <  et  i\iii  duunent  (ont  lieu  d'enp^rer 
u'il  en  terH  de  mCme  pDtir  toiiï  ceux  qui 
liaient  encore  ou  (pii  pourroienl  «e  priienter 

ru  venir, 

i>  La  (lolitique  de>  EtatS'tTnîs .  dans  lei  rap- 
nrt*  de  commerce  bvcc  lu  nuliuii!  étrange- 


Tout-Puissast.  dispensateur  du  bien,  pour  la 
coDlÎDuatioD  àri  béncdicliona  Bignalcct  àe  u 
provideacE.  et  prrQci paiement  pour  la  plot 
grande  untf  rjont  notre  pays  a  joui,  et  pour       i 
cette  abondance  qui ,  au  milieu  dea  viciiiitndci       1 
dei  Baissais  ■.  l'est  répandue   lur  notre  terre      [ 
avec  profusion.  C'est  encore  loi  que  noui  de- 
TOna  glorîRtr  s'il  nous  a  été  pifrmi)  de  jonir 
des  bontés  de  sa  main  en  paix  et  en  tranquO-       1 
lité  :  en  paix  avec  les  autres  nations  de  ja      j 
terre  ,  en  Irnrtquillil*  parmi  nous.  Il  j  ■  eu       i 
rarement  dans  l'histoire  du  monde  civilisa  duc      I 
époque  où  la  condition  générale  des  natioDi       I 
clirctieluies   ait  biè  plus  s»  lis  faisante.  L'Ed- 
ropc  ,    à    quelques    malheureuses    exceptioiu 
pi'is.  a  joui  depuis  div  ans  d'une  paiï  durant 
laquelle  tous  les  gouvernements ,  quelle  que 
soit  la  théoi-le  de  leurs  constitutions  ,  ont  ap- 
pris suecessirement  que  le  but  de  leur  Insti- 
tution est  le  bonheur  du  peuple ,  et  qae  Tezer- 
eice   du  puuvair  parmi   les  hommes  ne  peat 
être  justiiié  que  par  les  avantages  qu'il  confïrt 
i  ceui  sur  lesquels  il  s'étend. 

H  Pendant  cette  même  période  de  dix  nh- 


il! 


I  Ï9>  ) 


noi  rcUtions  avec  toutes  I 
M  psciâtpies  et  amicalei ,  et  fIIfi  Mnlînueot 
l'Être  '  ilepuiB  U  clôtnre  de  la   deroi! 

;b  reUtiont  n'ont  iprojvé 
ingemenl  notable.  Des  chan^mectr  impolU 
rfefilemepis  municipaux  du  sy»- 
titac  commercial  et  maritime  de  la  Grande- 
Bretagne  ont  été  aancIJonnég  par  des  aetei  do 
parlement  :  leurs  effets  sur  le»  intérêts  de» 
antres  nalionSn  et  en  particulier  de  la  nâtre^. 
n'ont  pas  encore  reçu  tout  leur  d^veloppemeldt 
Dans  le  renouvellement  récent  des  œissiod^ 
diptDmati(|ues  entre  les  deu.i  gouvernemeDUK 
des  assurances  ont  été  données  et  rcçoei  de  la 
continua  lion  ■,  de  l'augmentation  di^  cette  colM 
fiance  et  de  celte  cordialité  mutuelles  qiir  oM, 
défit  amené  Turrangement  de  plus! 
en  litige,  et  qui  donnent  tant  lie 
qu'il  en  lera  de  mi'nie  pour  lou 
ea^ÏRtent  encore  ou  qui  pourroient  se  préseni 
!i  l'avenir. 

•  Lapolitiquedes  États-Unis,  dans lei 
ports  de  comtneree  avec  les  nation*  élTi 
res.  a  toujours  été  de  la  uelurc  I»  plus  libÉrale.^ 


(3,,) 
Daiu  l'ccliaiige  mutuel  de  leurs  produd 
respective] ,  nom  noua  somme»  »h*IWMl 
toute  espace  de  pïohïbitiua  ,  et  non*  i 
■□mmea  interdit  le  pouvoir  de  lercr  de»! 
aur  les  eiportationa.  Cette  caoduitaOï^Ut 
temeat  siiiiic ,  et  quand  nous  avoo*  cm  it 
îavariici  notre  nuiiiut  par  une  préfêreDue 
tieuliëre  ,  ou  des  privilèges  eielusifa  ilani 
parts,  ce  n'a  été  que  dans  lu  vue  de  cm 
balancer  des  mesures  semblables  décn 
piu-lea  Puissaneeb  avec  lesquelles  bous  Su 
le  commerce ,  en  faveur  de  leur  ouujim)  i 
désavantage  de  la  nOtre. 

■  InuoédialeiDent  aprïs  la  fin  de  la  dea 
guerre,  le  Congrus,  par  un  aete  du  3  > 
i8i5,  fit  avec  fraDchiiela  propotition  à  t> 
les  natious  maritioles  d'abandoBner  le  nft 
de  restrictions  et  d'eiclusioDs  réciproijuM 
de  part  et  d'autre ,  de  placer  la  navigi 
sur  le  pied  de  l'égalili  pour  les  droits  de 
Duge  et  d'importatioa.  Cette  offre  fut  nii 
sivement  acoeptée  par  la  Grande-Bretagn 
Suïde,  les  Pajs-Bas,  les  villes  Ansèatiq 
la  Pnuse ,  la  Sardaigac ,  le  ductié  d'Ok 


f  3.j3  ) 

beorf  M  la  Ruas!e  ;  elk  Tut  aussi  agr^éi-  tnt 
ecrtiine*  modifl citions  dans  notre  dernier 
tnitè  de  commerce  avec  in  France;  et  psr 
l'icle  duCon|çr^»duSjaimer  i834-C(^ttcp> 
poiitiod  a  reçu  une  notiTelle  sanclioD 
les  natieni  qui  j  oui  conienli,  et  a 
tnûe  de  nourcau  à  toutes  celle*  qui  sont  a 
poumneBt  itre  dan«  l'intention  (Talloptsi 
mime  sjttime.  Mais  loates  ce»  neaii 
4|ii'ellp)  se  tronvent  tlipulfcs  dans  □ 
oit  simplfnient-  dans  des  aelEs  nun 
■ont  loujoura  subordoimiei  ï  une  «enle  a 
importante  restriction. 

B  Cette  rÈcipracil*  de  droits  de  tnnnagH 
d'importation  est  limîtfe  aux  produî 
ou  de*  manufactures  du  pays  auquel  le  bâti- 
ment appartient  1  ou  :IU3  articles  qui  nut  le 
plus  oTdiiiairemeDt  embarqués  dans  ses  port). 
Le  Couf^rks  devra  examiner  sérieusement  ail 
ne  fal>t  pas  renoncer  taéioe  k  cette  dernière 
itrietion  ,  et  si  )a  proposition  d'une  égale 
ite  dans  l'arte  du  8  janvii 
>>i  pas  ('étendre  ï  Ions  Iet|| 
de   marchandise  non  protûbée. 


^—«DD  ciirrence 
^BjHe*  de   m 


(ÎU(  1 
|Mirle  de  (juelqne  pay<  ou  de  quelque  ncm» 
facture  qu'ili  uirtent.  Tira  omerturM  •  Mt 
^gtrd  noua  Dut  <léjà  été  faitt^a  par  pla*  d'an 
gouvernement  ïuropceni  et  il  est  prolinlilir  ifiw 
(i  cette  ineture  «e  trouvait  une  foii  ailnpt^ 
par  un  État  maritime  impartant ,  révidence 
de  ut  avantages  ne  tarderoit  pai  à  engager 
toiia  les  autres  ÉtaU  à  suivre  son  exemple. 

»  La  convention  lie  commerce  et  de  naïig»- 
tion  conclue  entre  les  États-Unis  et  la  France, 
le  a4  juin  iS^a.  n'éloit.  (tu  conienteioent  dei 
deui  parties,  qu'un  arrangement  temporaire 
nicïssitc  par  des  circonstances  très  urgentes] 
elle  {ut  limitëi;  à  deux  ans  ,  à  partir  du  i" 
octobre  1S33,  avec  la  réterre  qu'elle  conti- 
nuerait d't'lre  en  vigueur  jusqu'ï  la  conclusion 
d'un  traité  général  et  définitif ,  à  moins  qu'uM 
des  deux,  parties  n'en  notifiât  la  cessation  sii 
mois  à  l'avance.  Cette  convention  a  été  avan- 
tageuse aux  deux  parties,  et  elle  continuera 
d'être  en  vigueur  d'un  commun  accord  ;  maii 
clic  luisse  en  litige  divers  obiets  d'une  grande 
importance  pour  les  citoyens  des  deux  pajs. 
et  paiticoUïreinent  une  maïae  de  réclamatiooi 


(395) 
es  sommei  Gaond^rtUei  de  In  pari  Jeu 
la   des  EUtH-Unis  envers  le  gouverne- 
rHDçuisj  récUmatiotu  qui  onl  pourohjct 

air  aae  indcnuiîti  pour  des  propriétés 
ou  délniiLes  dans  des  circonslancps  de 

ire  la  plus  iléau  gré  aille.  PeD<lunt  le  long 
de  tempi  <|iie  nous  avons  adrciié  de 

epréseabilionB  sur  ce  sujet  k  la  France , 
nous  en  avons  appel*  à  son  équité  et  k 

[Danioiité  ,  la  justice  de  ces  réclamations 

is  été  et  ne  pouyoJt  fili'e  niée.  On  «apé- 

ae  aurait  (oumi  une  occasion  favorable 
senter  ces  réclsniations  a  ion  gouverne- 
:  cites  l'ont  elTeclivement  été  .  mai>  sani 
.  Les  représentations  réitérées  de  noire 
re  auprts  de  la  cour  de  France  Goul  de- 
es  juiqu'k  présent  sans  réponse.  Si  les 
idea  réciproques  des  nations  étoient  sus- 
iles  d'être  décidées  par  la  lenleuce  d'un 
lal  impartial  ■  il  y  a  longtemps  qu'elles 
lent  été  en  noti'e  fàreur,  et  que  nous 
as  obtenu  l'indemnité  réclamée, 
eiisfe  aussi  une  fouk  de  rèclamutifius 


lie  itnw  nature   sur  les  P«y«~Bi9  ,  tôt 

Tiai  ri  itu-  le  Danemarck.  Quant  k  ccUm 
sur  )agiie,nilèricures)i  1819,  VinitnMiiti 
a  *•  bipni».  Btirp»  nlaiîcurg  anntct  iTêt- 
tt  les  récIiimation>  tw 

Il  terminées  par  lal 

Ht  ,   auqoel   le»  réda- 

mmU  ont  ein<-m#iiica  r»,TSenti,  On  a  (lemiè- 
rcment  rappelé  aux  gouvïmements  de  Danf- 
marck  et  de  Haplei  Celles  qui  exiatent  ennire 
contre  ein  .  et  on  n'en  oubliera  aucune,  taal 


r  d'obten 


■  ce  qa-ot 


demande  par  les  moyens  ijui  dépendent  du 
pouvoir  coustitutionuel  de  l'eiccutif,  et  aani 
f  tre  réduit  h  le  faire  justice  Boi-méme ,  mesure 
qui  est,  (piaDt  su  tempt,  aux  circonstances  et 
à  l'oocasion  c{ui  la  moliTCnt ,  de  la  compétence 
ejclusivc  de  la  légiilature. 

>i  C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  j'ii 
vu  l'esprit  libéral  avec  lequel  la  république  de 
Colombie  a  fait  droit  à  des  réclamations  d'une 
nature  BEmblable.  Parmi  les  papiers  que  je 
soumets  aujourd'hui  au  Congrès,  il  remarquer» 
un  traité  de  commerce  et  de  navifation  arec 


<)Hte  répabBfM ,  doHt  les  nrtificatioM  ont  éta 
édbuigé«t  àepah  le  denier  ijeumetteiit  de 
U  légidatiire.  Nous  «ront  lintentioii  de  n^ 
foeier  de  lemblalilef  traités  aTee  tootet  les 
aatret  républiques  du  Sud,  et  bous  espérons 
y  parvenir  avec  le  même  soeo^  La  base  pro« 
poeée  par  les  États-Unis  pour  tous  ces  traités 
est  formée  de  deux  prîneipea ,  l*un  d^une  ré« 
dprocité  absolue ,  Tautre  de  PoUigation  mu- 
tuelle des  deux  parties  de  se  placer  constam- 
ment Tune  et  Tautre  sur  le  pied  des  nations 
les  plus  favorisées  ;  et ,  en  effet ,  ses  principes 
sont  indispensables  pour  compléter  Taffran- 
cbissement  de  Thémisphëre  américain ,  et  Tar- 
racber  pour  jaspais  à  la  servitude  des  mono** 
polea,  des  exclusions  et  de  la  colonisation. 

»  Ce  grand  et  utile  résultat  des  lumières  se 
réalise  de  )Our  en  jour  ;  et  la  résistance  qu^on 
oppose  encore  dans  certaines  parties  de  r£u- 
rope  à  la  reconnoissance  des  républiques  de 
TAmérique  du  Sud,  comme  États  indépen- 
dants ,  contribuera  plus  efficacement  à  le  com- 
pléter, n  liit  un  temps ,  et  ce  temps  n^est  pas 
encore  éloigné  9  oà  qaelqiiet-untdeeesÉtats> 


imite   W        .  :    cetie  ooDU»' 

r 


iM^iltnlîlè  4e  toqa^Ha  U  n*«ft  pî  44Hu  noire 
inlffitioB,  ni  4m  Ir  4Mr  to  Mibref  Étal», 

»  Iict  ammênam^  momnétÊ  d^aprèt  le  7* 
article  du  tnili  de  Gend,  Ml  preaque  ter- 
mmé  leun  trevaia  rdelifs  à  U  déUmiUtioa 
des  frontièrei  eatpe  les  ÉUto-Unit  et  les  pos- 
setsioiu  angloîaei  de  rAnériqoe  du  Nord;  et, 
d'après  le  rapport  reçu  de  Tagent  dts  États- 
Unis  ,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  ..commission 
sera  dissoute  à  leur  prochaine  aeasion ,  fixée 
au  23  mai  de  Tannée  iSaG. 

»  L'autre  commission,  inatitôée  pour  fixer 
rindemnité  due  pour  les  etdaTes  enlevés  aux 
États-Unis ,  vers  la  fin  de  la  dernière  guerre , . 
a  Tenoootré  quelques  obstacles  qui  ont  anrétè 
les  progrès  de  cette  enquête  :  on  a  adressé , 
à  ce.suiet ,  quelques  obsenrations  an  gouver* 
nement  an^^is^  etnn  espèice  qu'il  s'oocapei» 
de  liâter  la  décUion  «ies  /oommissaires. 

n  Parmi  les  poumîn  spécialement  accor-^ 
dés  au  Congrès  par  la  constiAuftioB ,  se  trouTC 
celui,  ^our  établir  des  leîs  uniformef  sur  le» 


Isn^..^.  , 

utes  .In»  lou>  les  Éuts-TInii  ,^H 

luip 

»«adr«  de»  meiUres  afin  0*01^1011^ 

d'.n 

de  dueipIiDer  lu  milices,  et  de  <W 

mani- 

"            "     qui  pourroientfllre 

m 

ilaU-Dni!.  Lagr»»- 

de 

?8  intérêts  (jue  Jrf- 

ïf  nt  tout 

iiïi         (j              es  deux  objrta ,  ex- 

pliqucnt 

iulhmmnient    poiinjuoi    ce»    groTcf 

queatiooi 

ontaiiongtemp^  oocup*  l-atlenHon 

[lu  CongrJ'K .  et  donné  lieu  k  Aes  d^hati  .<i  ant- 
mci,  et  pourquoi  on  n'a  pas  encore  préBentè 
de  ■ysttmea  capables  de  remplir  à  la  latisfie- 
tion  de  la  république  les  devoirs  que  la  coq- 
ceiiion  de  teli  pouvoirs  impose  au  Congrus, 

n  Concilier  les  dratti  que  possède  chaque 
citoyen  à  la  jouissance  de  la  liberté  IndiTt- 
duelle  avec  l'obligation  effective  des  engage- 
ments |)arlieuUcra  ,  tel  est  le  problème  que 
<loit  résoudre  une  loi  sur  la  banijueroute.  Celle 
loi  est  du  plus  grand  intérêt  pour  la  société  ; 
elle  touche  !i  tout  ce  qu'il  y  h  de  précieui 
dans  l'existence  des  masses  d'individus ,  dont 
un  grand  nombre  se  trouve  dans  les  classes 
essentiellement  dépendantes  et  sans  reuour- 


■  (  4'»  ) 

Mm,  Janii  Ici  iiitéri?t3  de  l'âge  qui  a  bcioln 
qu'on  1c  nuuiTÎasi^,  du  4cxe  rjui  a  droit  à  ce 
iju'oD  leprult'gu,  pl^vva  tous  tleiu  iju'ils  sont 
de  l'atlioii   libre    d^L  pire  cl  du  muri. 

i>  L'arg^cDÏ nation  de  la  milice  est  encore  pliu 
néccjsaiic  aux  lilicrtés  du  pay*.  C'est  seul»- 
rnenl  avec  une  milice  agisuniile  que  noua  pou- 
vons à  U  fois  gaùtcr  le  repos  de  U  paix  at 
braver  toute  agression  élrangêre.  C'est  par  la 
milice  que  nous  lerons  eotistituéa  en  natien 
armée  .  se  montrant ,  toujours  et  &  toutes  iM 
nations  de  lu  terre.  prËte  ik  se  défendre.  Pour 
atteindre  ce  but,  il  seroit  indispensable  de  lui 
donner  une  urganisalion  propre  à  concentrer 
et  i  développer  davantage  son  inergie.  11 
cxisle  des  lois  puur  établir  une  milice  uni- 
forme dans  tous  les  Élata-Uni»,  et  pour  l'ar- 
uier  et  l'équiper  au  gi'siid  coaipiet.  Haïa  ce 
□'est  cependant  qu'un  corps  dont  les  mcmbEGi 
sontépuTs,  sans  lavigueur  que  donne  t'uniU, 
et  n'allant  d'unifurme  que  le  nom.  Donner  à 
cette  institution  ni  importante  tout  le  pouvoir 
d'uil  elle  est  siisccplible ,  la  rendre  pi^iprc  k 
Ijt  dcfcnse  de  l'Union  ,  en  éparijnant  le  pli|l 


<le  temps,  le  plu*  d'hommes  et  le  plus  d 
Kcnt  passible  ,  voilà  un  des  prinnpaui  fai 
Sait}  qu'on  doit  ailert^tjtàns  délibintiofl 
dtf  lu  pcrafv^rance  doJSfep^a,  < 

<•  Une  de»  preures  intoatts^aMei  êe  it 
prospérité  nationale  ,  c'est  sans  contredit 
tat  flarisiant  de  aoi  Gnancei.  Les  rec<ttf!| 
trésor  ,  depuis  le  i"  janvier  iiuqa'an  lïi 
lembre.  ïnilépencbmaieat  de  la  demiïre  j 
lié  de  l'empruDl  de  5  minions  de  dollarti 
forisé  par  l'acte  du  16  mai  i8a_4:i  sontifal 

que  celles  du  trimestre  courant  eieéden] 
millioDi  ée  dallars  ,  ce  qui  formera  un  I 
de  33  minions,  indépendainment  de  Tempi 
Le<  dépensi's  du  Tannée  n'auront  pa9  dép 
celte  somme  de  plug  de  t  millions  ,  et  sui 
dépenses,  près  de  S,  millions  de  dollars  on 
employis  à  racheter  une  portion  du  ca 
de  la  dette  publique.  Prts  d'un  mîllioii  et  1 
a  ilé  consacré  !i  pajcr  la  dette  de  la  re 
noissance  envers  les  Eurrriers  de  la  rtToInl 
et  une  somme  presque  égale  a  Èti  appliqn 
3  de  fortificatiaaB  ,    ainsi  < 


lisitioD  d'un  nombreux  matériel  d 
lerie  et  à  d'autres  dispositions  permaii 
pour  la  défense  de  la  nalioD.  Un  demi-millioa 
a  srrvi  ï  augmenter  notre  marine,  un  autre 
demi'milliun  à  acquérir  des  Indii^ni  de*  poc- 
lions  de  territoire  ,  et  à  leutpajer  dei  ai 
tel  ;  enfui ,  pins  d'un  million  a  été  employai 
denunélioratioDiintériGurelBuloriséetpardl 
actes  spéciaux  du  dernier  Congrfes. 
ajoute  à  ces  dépenses  4  millioDs  de  dolltj 
pour  le  paiement  des  intérêts  de  la  c 
publique  ,  il  restera  une  somme  d'ecTiron  yl 
milUoni,  qui  a  couvert  tous  les 
vemament  dans  les  branches  législative  ,  cxé- 
eutive  et  judiciaire  ,  y  compris  l'entretien  dei 

militaires  et  navale»  ,  et  toutes  lès  i 
accideiitelles  d'un  Etat  aussi   étend| 
t  celui  de  l'Union  américain 

e  DionlaDt  des   droits  as 

ises  importées  depuï*  le  commencement 

nnée  .  est  d'environ  35  millions  cl  demi  ; 

estime  ï  5  mUllons  et  demi  1' 


it  qui  aura  lieu  pendant   le  quartier  cou- 


.   De  c 


i  3i  millions,  dédui. 


titiitians  ttlmjci  k  moins  de  7  millions  ,  une 
•omme        cédsiit   a4    millioni    ci^nstitutrTS  If 

les  ê  es.  Le  moulant  tolal  de  la  dette  pn- 

blirii  ("janvier  prochain,  ne  sera  pu 

de  81  onsde   dolUra. 

■  F  1  acti.'  du  Congi-fei  du  3  nura  dér- 
ider , lUions  de  dollar* 

m  iii  00,  aBn  de  créer 

un  fin  ^le  quotité  de  II 

dett«  ,  et  de  6  pour  loa, 

reinbourMuic . — —  ,     opte  des  me»urei 

prises  pour  l'exécution  de  <.et  acte  sera  ibÙ 
devant  vous  par  le  secrétaire  de  la  trésorerie. 
Comme  l'objet  qu'il  a  eu  en  vue  n'est  que  par- 
tiellenient  accompli ,  le  Congrès  eiaminera 
si  le  pouvoir  dont  il  a  investi  l'autorité  eié- 
cutive  ne  devra  pas  Sire  renouvelé  dans  le« 
premiers  jours  de  cette  gesuton,  et  d'aprïi 
quelles  modilîcatiDa!!. 

»  L'acte  du  Congrès  du  3  mars  dernier,  qui 
charge  le  secrétaire  de  la  trcsorerie  de  aoui' 
erire ,  au  nom  et  à  l'usage  des  États-Uni  s.  pour 
>,5oo  actions  de  la  compagnie  du  canal  de  la 


(4"5) 
la  Dclaware  .   a  él£  oiéculé, 
et  d'autrea  meiurei  ont  été  adoptées  par  «e 
fonctioiiiiBîre ,  (l'sprcs  lu  intention!  Manife»' 
tées  ilaus  r»cte.  Les  dernici-s  rapporta  ,  reçni 
aiir  cette  importatile  entrcpriie  autoriaent 
la  regarder  coiame  étant  en  plein  siiceèa 
o   Lea  paiementa  au  trésor  prOTenaatdi 
vcute  lie  terres  publi(|ueB  ,  pendant  la  p 
sente  année,  furent  eatiméa  à  un  million 
dollars.  La  recette  des  deui  prctnicra  tràne»- 
Ircs  u'est  pa*  ifitée  beaucoup  au-dessoiu    de 
celte  somme  ;  on  oc  préBume  pas  que  le  rette 
de  l'année  «oît  aussi  ptoduclif,  maii  on  peut 
admettre  que  le  }iroduït  total  de  celte  bran- 
che de  revenu  «erad'un  million  et  demi.  L'acte 
du  Congrëi  du  i8  mai  T8a4<  >"<'  l'extinclion 
de  la  dette  des  acheteuri  de  lerrei  publtquH 
envers  les  Ëtuta-IlDia.  étoit  limité  ,  quant  i 
Fies  diapoaitioni  de  faveur  pour  les  débiteurtj 
au  terme    du  lo  avril  passé.  Ses  effet* 
été  de  réduire  la  dette  de   lu  taillioD»  & 
C'est  par  des  lois  temblsblei  aDtérieiiM* 
la  dette  aVDÎt  été  réduite  de  aa  intllioas  à 
Il  est  cxtrénicuicnl  à  déiircr  que  cette  det 


cl.  1 


(♦ 

piiUse  ftre  cnliJ-reinEQl  élpîi 
but  qui:  je  recomoiiinde  au  Congrbi  le  tmoÉ 
vtllement  pour. une  année  de  pliM  de  )VI 
■lu  i6  nui  i8^^  t  avec  ht  modificatmn  i|l 
lieraient  jug*'»  nécetsairei  pour  menn  FÉM 
à  l'iilirl  de>  fraudes  i|u'im  pourrmt  ci 


eu  revend» 

.t  des  le 

rrcs  itbmaoniié^g. 

.   LCA 

•"'•  p.bHT.c.   .d 

n.i  noixl»- 

«■n.  Ip»pla,  utile.  îi 

a*pai,  , 

Irt  une  grani  ii..^nce  envers  ceni  ij 

kvoient  acUelÈ  antérieurement  à  crédit.  3 
dette  contractée  Aui  le  .ly stïme  dci  rent 
ù  arédil  étoit  devenue  une  nratae  si  pec  iM 
niable ,  que  son  ctlinrtion  étoit  êffaltait 
avantageiiie  an  public  et  aui  :icheleurs.  E 
puii  que  notre  lysltme  de  ventes  a  été  rai 
par  l'eipirience  et  adapté  aux  besoina 
leai|H,  lei  terres  publif|iiea  eontinucnt  ïfi 
uni;  wurce  «boudaule  de  revenus  ;  et  la 
iju'aprts  le  remboursement  de  la  dette  nat 
unie,  elles  ceiserunt  d'être  hypothéquées  !l  i 
crtancieri,  le   flus  des  richesie»  dont  ell 


rnnplisient  le  trèior  conmnn  pourra  Hre 
ripé  vprs  plmieurî  cailain  ,  pour  B« 
amchorations    ÏDiDianquablfs   ilepui» 
AUantiqiie  jusqu'À  l'Océaii  Pacifique, 

■  L'étut  lie»  différentes  branches  du  service 
public  d^eodanl  du  département  de  la  guerre, 
et  leur  admiiHitriitlon  pendant  l'unnét  pi4- 
tciite  .  seront  Kabjet  d'un  rapport  du  «eoré- 
taire  d'RUt  poor  la  goeire  ,  qui  tous  coauM' 
DJquera  le»  documenta  y  relatif».  L'organisa 
(ioD  et  la  discipline  de  l'armée  sont  satiiftt- 
sanlCB  dans  leurs  ffftU.  Pour  arrêter  la  dé- 
■ertioB,  asseï  commune  parmi  les  troupes,  o» 
u  proposé  de  retenir  une  petite  portion  de 
leur  solde  mensuelle ,  jusqu'il  l'époque  Ai-  leur 
décharge  lînale.  11  pspollroit  aussi  nécessaire 
de  trouver  moyen  de  eonaeryer ,  parmi  les 
ollieieri.  l'art  du  cavalier,  afin  que  noui  ne 
limton»  pa*  surpris  au  commencement  d'une 
guerre  n'ajant  pas  un  aent  corps  de  cavaluie. 
L'aRadénle  militaire  à  West-Poinl,  placée 
SOU9  une  surveillance  scTirc  ,  mais  paternelle, 
hf,  rei'nmmande  de  plus  en  phis  ii  la  protfC- 
linn  nationale  :  le  nombre  d'oHlcîers  de  mé- 


^ 


rite  qu  1  a«Uii  «eBdémie  forme  et  founiitiao- 
ce»ive>oGut«u>crvi<;epuljlic,(loiiueleinMi]rent 
dVntri  DTcaili''  des  travaux  publics  pool  lo- 
i|iii'ts  :>  ^udes  de  rucadémie  toDt  ret|uùei. 
L'éoo  au  Fort  Monroé  eit 

prot»  ■»  mérite  quelqaent»- 

vel  iit>|>ui  lu^lai.  -iippoi'ts  tlea  oflietert 

à  lï  Ute  de»  tlivers  a.'rnecs  milltuirei,  i«Ib- 
tir>  au  IggeueDt,  ^  l'iubilltment ,  buk  <ub- 
liitancea ,  à  la  unU  et  ï  lu  paie  de  l'anaé* , 
dùiDOOtreiit  leur  vifplante  aaiiduilé  dans  l'exé- 
cution de  Ivuri  devuirï  ,  ai[isi  que  la  reapon- 
labilité  «évl'rc  étublie  ilaiia  toutes  Icj  partiel 
He  ootn:  ayiti'ine. 

«  Noi  relaiiona  avec  les  nombreusestribui 
d'indigrnet  de  l'Amérique  disaéminéca  «ur  ce 

pour  leur  aubsiatance  ,  ont  offert  un  trfea-tuat 
intériH  peiiilaut  eette  année.  Un  acte  duCon- 
grïa  du  a5  mai  1634  destine  une  gomme  à 
déiraj'cr  les  dépcnaes  de  Iraitéi  d'amitié  «t 

delà  du  Misiiiiipi.  Un  acte  du  3  mai  i8a5  au- 
torise la  concluaion  lies  traités  avec  lesIndieDi 


(<»9) 

pour  leur  coDientement  à  la  fonr^tionifonA' 
roule  depuis  U  froiit.Ure  du  Miaaoïiri  juiipi'k 
celle  àa  Nouveau-Mexique.  Uu  autre  acte  dft' 
la  m^me  lisie  pnarroit  aia  d^pensvs  n^eesina 
rBS  pour  maintenir  le>  traités  avec  I«  Sioui^  . 
les  Cliippcway  ,  les  Menotneuses,  les  Scmkii  ' 
1rs  Fo!<e»  .  pour  fi\cr  des  limilei  et  comervcp    ■ 

nier  de  ces  objets  sont  remplis;  li:  second  e*t' 
conrid^rablement  aiancé.  Conrorin^nient  à  )4   ' 
cnactîtulion .  on  mrtlrii  siiut  les  yeni  du  Ses 
uat  plusieurs  traités  avec  direraes  tribut  in- 
diennes par  lesquelles  nous  arons  acrpii 
territnires  considérables  ,  réglé  dc.i  lïn 
et  établi  une  paix  permanente  entre  des 
plades  engagées  longtemps  dans  des  gaerrcB 

"  Le  13  février  passé  ,  un  traité  fut  sî^éll 
Indian-Spring!  entre  des  commisiairei  ief 
États '0013  et  plusieurs   chef»   des    IncKen 

Creeks.  Ce  traité  ne  fut  re^ii  au  siège  du  gou- 
vernement que  peu  de  jours  avant  la  clôture 
de  la  drrniire  Bessioii  et  de  la  dernière  admi- 
nistration.   Lu  Sénat  j  donna  son  adlii 


nars  ;  il  éloit  trop  tard  pov  que  le  yriti- 
nt  des  âutt-Cni»  d'alors  put  y  donav  h 
iRtioD.  Je  r»!  ratifié  le  •;  mars .  duu  U 
rtuaiion  qu'il  aT»it  it£  ronclu  de  btmuiilBi, 
ea  me  liant  ^  l'opiaioD  émite  par  le  Stnat. 
X  IrajuaclioDt  «uba^oeotci  H^lim  fc  ce 
■ité  icmnt  l'ahjctd'uD  raestiKgc  partioifier '• 
■I  L«i  HDinniPi  aiaign^ci  par  le  Conglii  < 
nt  pour  des  ouvrages  d'ntilitè  générale  que 
lur  la  Ronstruetion  des  foitifiratiimi ,  '  eol 
É  fidHi?inent  employées.  Leurs  progrci  aot 
TDUvé  des  r<>tÉirds  ■  parce  qu'il  masque  A 
icien  capables  de  les  aurveiller.  Mon  pré- 
censeur  avuit  dtf3  recommandé  au  Gm- 
i^i  .  dont  SB  divoli^re  sesiion,  rau^mentatiM 
s  corps  d'ingénieurs  militaires  et  topogri- 
liqucs.  Les  motifs  de  celle  proposition  nùt- 
tteol  das;  toute  leur  Corée  ,  et  en  ont  mérnc 
quii  une  nouvelle.  Il  seroit  utile  d'or|; 
r  les  tngéoleurs-lbpographrs  dans  un  corp! 
éciai.  L'utadéraie  joUilaire  de  West  -Poinl 


(('■) 

fnurnirs  Aet  sujets  propret  k  cet  emploi  parmi  J 
k's  cndcts  auxquci*  elle  donne  4e>  gi/DAn. 

»  Le  borean  ilct  jug^oïeura  chargé  demi 
tre  à  exécution  l'acle  du  Congrti  du  îo  «' 
i8a4  >  <['>'  ocdonue  de  faire  les  plana,  les 
limuljoos  el  les  examens  des  routes  el  des  < 

ilepius  la   clôture  de    la  dernière   session 
Caugrès.  Ili  ont  scheiè  les  explorations  tiéce)3| 


aau«i  pour  s 


a-ipiunc 


oal  de  la  bail 


Clicnapeack  à  la  rivîtrc  de  l'Ohio  est  prati 
ble  ,  et  ils  pr^piirent  un  rapport  sur  cet  objet! 
Quand  il  sera  acbcTé  .  il  sera  mia  sous  vas 
yeux.  Les  m£mes  eiploralioDi  se  foot  en  ce 
moment  reluliremcnt  à  deux  autres  otijet» 
d'une  importance  nationale  :  lu  possibiliti 
d'une  route  nationale  de  cette  ville  h  la  N<  ~ 
yelle-Orléaos,  et  la  possibilité  d'unir 
du  ke  MempUramogog  avec  la  rivifere 
ticut ,  et  d'améliorer  la  navigation  de  cette  ri- 
viJjre.  Les  travaux  de  ce tt^  exploration  tout 
presque  terminés .  et  l'on  peut  atteadre  le 

1  bipn  avant  U  fin  de  la  préi 

H  Congrpi. 


inibiliti^^H 
laNod^^H 

leseadf^H 


.„■».■  >*"'•'■  «4»  "■""■.     *■  *■ 

ats^l'i"'         l'ouïe'"  i-irWnOSJ»'         ^j, 

U«  «^  ^        Il  nomtï"  ^  ■*  ,  „  réunion  «!« 
....  n»  V«"     L  »•  *""■  ""uni"  " 

I,„pl...»         „d«» 

te  n.U=  »""■ 


pDiir  la  sûreté  de  Plyinouth-6i:ai:h  ,  et 
prèserratioD  des  ile&  dins  le  port  de 

lois.  La  continu  a  [ÎDii  de  U  route  4< 
rland,  la  pi  m  imporlunti^  de  toutes, 
u'on  a  eu  aunuonté  des  diUïcultés  eon- 
lea  pour  en  liser  la  direction  ,  s'exécute 
s  ouspicei  les  plus  favorablet,  grâces 
îélioi'alions  d'une  invention  récente 
:  mode  de  conatriiclion ,  et  avec  l'a- 
:    d'une    grande    réduction    dans  let 

Dpération  des  lois  couceniunt  les  pen- 
ires  de  la  révolution  mérite  d'être  prise 
iveau  en  considération  par  le  CongrËs. 
du  l8  mars  1818,  en  pourvoj'aiit  nux 
I  de  tant  de  bons  citoyens  réduits  au 
□eut  après  avoir  servi  dans  la  guerre 
lépendance  ,  ouvrait  la  porte  àdenook- 
■bus  et  à  des  fraudes.  Pour  y  remé- 
aete  du  t"  mai  1810  exigea  des  preuves 
jidigence  absolue  ,  telles  que  beaucoup 
idiv  réellement  dans  le  besoin  ne  pou- 


f*" 


kh 
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ts  «usceptibles  Recette  délicateiw qui 
■an  1b  C0Ripa|;De  des  vertus.  deToicnl 
■  une  extrfmc  répugnance  !i  produire. 
t  ritulté  que  quelques  uns  parmi  ceai 
t  ont  été  maintenm 
C9  qui  réuniisnieil 
mérite  et  du  beaaÏD 
le  uombredeM 


en  ont  «te 

Ténérabli-a  veterana  d'un  siècle  qui  n'eil  plui 
diminue  lani  cette ,  tandii  que  raHbibhilC' 
ment  des  facullés  physique»  et  morales  et  de 
la  fortune  de  ceuK  qui  survivent  doit  augmen- 
ter d'après  le  coura  ardiualre  de  la  nature, 
pourquoi  ne  les  traite roït'On  pas  avec  plui  de 
LLéralité  et  d'iudulgcncc! 

o  Dans  la  plupart  des  cas,  ne  doit-on  pu 
trouver  1b  preuve  de  la  situation  nccesiiteuie 
dans  la  demande  même  qui  est  faite,  lorsque 


d-aiUeuD^  la 
Ne  faut-il  p 
l'infirmité  h 
un  foible  se 

preuve  des 
s  épargner  a 
mainc  la  m 
cours  au  nrî 

ux  de 
rUfic 
de  1 

tio 
do 

rs  jours  de 

d-acheto 

uleur  d-ei- 

poser  son  état  fâcheux.  Je 
riltemBtiye  ,  soit  de  veni 

r'au" 

Ico 

uCongrt. 
ursdeiiit- 

dividus  de  cftle  Elasse  par  une  loi  tp(ci:ilc  • 
soildccéviserradt  da  i"D]iii  iSui.kreiret 
lie  miliger  la  rigueur  de  sei  diipoaitioiK  en 
faveur  dea  personnes  pour  qui  la  chxcitF  qu'on 
leur  ucconle  nctueUcmrnt  esl  à  peine  l'so- 
complisiement  d'une  juslc  dclte. 

*  Lii  portion  iJeiforceB  naralea  de  l'Unio* 
en  service  actuel  a  èl^  principilement  em- 
ployce  dans  traïi  staliuDB  .  la  Mcditerranici 
les  cûtea  de  l'Amirique  méridiaoBle  aur  l'O- 
céan PaciSque ,  et  lea  Indc)  occîdcnlalea,  Vne 
croiiii're  a  été  «xtraordinairemeat  cnioyèe  lur 
relies  des  câtes  de  l'Afrique  qui  sont  le  plui 
souillées  pur  le  trafic  des  esclsiea.  Va  « aisiean 
armé  a  élé  mli  en  slatiou  sur  la  dite  de  notre 
frontière  orientale  .  pour  croiser  le  long  dei 
pf'eherieB  de  la  baie  d'Hudson  ,  el  sur  lu  cûtA 
du  Labrador, 

•  Le  ])reniier  tcrïice  d'one  frégate  tonte 
neuve  a  été  employé  k  rendre  à  son  aol  qhIrI 
et  aus  jouiEsaiiees  de  la  vie  domettique  le 
liéros  vétéran  qui  a  librement  eonaatré  Sa 
îeuncsse,  son  sang  elsa  fortune  pour  la  cause 
de  l'indépendance  de  notre  payi^  et  dontU 
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vie  enli!'»  >  Hi  une  auite  da  m 

et  itr  inHlicea  à  l'améUaTatioii  du 
■ei  I  jtablel.  La  TÎaitF  du  gttièrai  LiftystM. 
égtl  m  huiHirablf  pour  lui-m^Dtc  ri  prat 
DOt'  Jle  ivoit  CDiniaMi». 

IMi  ilu)  Uxicluntii  d'un 

aHb  ta  part ,  et  du  cAt^ 

de  ce  pr«ple  panea  lemoigna^ei  d'une  reeoo- 
lunttaDce  •ani  bornes.  Ce  *era  dani  la  mite 
dei  tempi  on  glsrieul  Apiiode  poar  les  ani»- 
lei  de  nolrr  Union.  Il  iloonera  à  l'histoire  t6- 
Hlable  l'iat^rjt  profond  du  roman  ,  et  tiga*- 
lera  l'inappréciable  tribut  pajé  par  les  afléc- 
tioD s  sociale i  d'une  f^ande  nation  auchainpioo 
ilésinléreiBè  des  libertés  du  genre  humiio. 

Il  Le  maintien  conttaiit  d'une  petite  eK*- 
drc  dant  la  Méditerranée  noui  a  dègagéi  de 
l'ultemativc  humiliante  de  paj'er  un  bribot 
pour  la  «irtté  de  notre  commerce  dam  celtf 
mer,  et  pour  obtenir  une  paii  précaire  ,  à  1» 
merci  des  moindn^s  CBprkci  des  quatrcÉtiti 
fiarbaresques  rpii  peuvent  la  violer.  Unmolif 
de  plus  pour  y  conserver  une  force  respectable 
liré])oqueacluelleré3ulledelBguerreiiiBriliBie 


H'7) 


T" 


■-  lea 


Grect  et  lei  Turcs  ,  et  qui  expose  aans  cesae 
■  Divif  Btioii  neutre  de  notre  Union  k  dei  d^ 
prédatiotis  et  à  des  oulragea.  Il  existe  on  petit 
aaoïbre  d'exemples  de  ma  déprjilntioni  com- 
■niaes  sur  nos  vaisseaux  marchnnds  pir  det 
Torbaiu  ou  prrates  portant  le  paTiUon  grec  , 
Biais  sans  auGune  autoriiation  réelle  dn  gov- 
vcmeinent  grec  ,  ou  de  tout  antre.  Les  efforts 
héroïques  des  Grecs  eni-mimea,  en  excitant 
en  nous  le  plus  Tif  intérËt ,  comme  hommes 
libres  et  comme  chréticDS  .  ont  continué  de 
se  KinteDir  avec  des  fieissitudes  de  revers  et 
de  succïs. 

■  De  pareils  molifsont  fait  juger  utile  d'à»- 
tretenir  des  forces  de  la  mjaie  nature  sur  les 
dtta  du  Pérou  et  du  Chili  dans  l'Océan  Paci> 
fiqae.  Le  caractii'e  îrrégulier  et  convulûf  de 
la  guerre  sur  ces  rivages  s'est  étendu  jui  oon^ 
batslivrés  sur  l'Océan  lui-mâme.  Depuis  plu- 
sieurs années  les  hostilités  j  continuent  >v«t 
BCtivilé  .mais  avec  des  succts  variés,  (|uaU{lte 
généralement  k  l'avantage  des  patrioUs  amé- 
licuins.  Cependant  leurs  forces  naralri  n'ont 


pat  touiours  été  aDumiepi  â  l'actioD  de  Ia*r 
propri  luveropment  :  tlea  Llocus  t:|ue  ne  uu- 
roit  ju  Ser  aocun  des  priucipci  recoDuiu  pu  I 
le  di  lei  gcni ,  ont  été  proclami»  pir  du  I 
offidt  domina D da n ts ;  et,  i{uoi(|u'iU le nient  1 
TU»  de  rouée  pue  routorîté  suprême,  l>  ah-  J 
ccaaiLi  de  protcRci'  noire  commerce  contre  it  \ 
tell  actes  lintei  et  d'impnta-      | 

tioni  i-rron  lus  bravei  officieti 

de  DDtre  mi  cbes  aussi  pm  feiv* 

d6i  ont  iti  commaRdaDts  de* 

forces  royales  espagnoles  (ï.  nsces  ■ntfmes  metij 
mail  lu  protectioa  ta  plus  efiicacre  pour  noUe 
commerce  a  été  le  pavillon  et  la  fermeté  de 
DOS  odîcicrs-commandanta.  La  cessation  delà 
guerre ,  pur  le  triomphe  complet  de  la  cauK 
patriotique  ,  a  écarté  ,  il  faut  l'espérer,  toute» 
causes  de  dissension  d'un  cdté  ,  et  tout  vestige 
de  force  de  l'autre, 

B  Mais  une  cite  de  plusieurs  degrés  de  la- 
titude ,  qui  fait  partie  de  notre  territoire ,  qui 
ollre  an  commerce  florissant  et  <les  p^cheriei 
abondantes  ,  cjui  s'étend  jusqu'aiii  îles  d( 
rOçitin  Pacilii|ue  et  j  usif  u'en  Chine ,  et  dont  le 
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Bi*Cft  point  «Boora  ncyvnié , 
«lige  que  les  focet  pnoteetriceê  de  lITiiioii  y 
Mnent  déplojéet  aoiit  aon  peTÎHon,  tant  mr 
tcne  que  sur  mer. 

»  L*ol>}etde  Tetcadre  de  Flnde  oceideiitale 
a  été  de  faire  eiéeotar  les  kni  pour  la  tupprea- 
noD  de  la  traite  des  nègres ,  de  protéger  notre 
coeumeree  contre  les  ▼aisseau  des  pirates , 
porteurs  de  commissions  délirrées  par  Tune  ou 
rautre  des  parties  belligérantes ,  de  le  pro- 
téger contre  les  pirates  li  déconrert  Cet  objet 
a  été  rempli  pendant  cette  année  avec  plus  de 
succès  qu*il  ne  r ayoît  encore  été.  Notre  paTÎllon 
est  depuis  longtemps  interdit  au  conmierce 
des  esdayes  de  TAfrique  ;  et  n  quelques  uns 
de  nos  concitoyens  ont  continué  à  fouler  aux 
pieds  les  lois  de  TUnion  et  celles  de  la  nature 
et  de  llwmanitéy  en  persévérant  dans  cet 
abominable  trafic,  ils  n*ont  pu  le  faire  qu*en 
se  cachant  sous  les  pavillons  des  autres  nations, 
moins  empressées  que  nous  k  détruire  ce  com- 
commerce* 

»  I«es  corsaires  ontété ,  pendant  cette  der- 
nière année ,  k  peu  près  éloignés  de  ces  mers  ; 


■  ) 

«t  les  atei,  peailaiitces  demien  mois ,  bbI 
i^tpi  ue  eatièiwment  chaaséi  des  bûnt«  itn 
deiû  ■  I  eipifiMiJcs  situées  dans  ces  régfaat. 
L'art  ■  —'-'--'-  inorjiedq  opibrine 
W  dcstroapexmuKiii 

Mil  danscepériUmiK^ 

vice ,  >  ~t<7  cDUr»..»^..  ,  tucct)  ngnali  ,  ct> 

droit  ï  rapprobRlion  île  leor  pnlriE  ;  mais  l'n- 
pèrience  a  montre  que  loutc  ausp<^nsioii ,  t|ii« 

tiOD ,  ne  pouvoit  avoir  lieu  sans  reproduire  b 
piraterie  et  les  meurtre»  dans  toute  leur  bor- 
rewr.  Il  n'est  pas  probable  qa'encore  pendanl 
phisieuTS  années  notre  immense  et  productif 
commerce  dans  ces  mers  puisse  se  brire  en 
sAreté ,  sans  le  niainlien  d'une  force  armje 
uniquement  déyonée  à  sa  protection. 

>  Ce  Bcroit,  en  léritè,  une  vaine  et  danee> 
reuse  illusion  de  croire  que  dans  la  condition 
présente  ou  probable  de  la  société  famoaine  , 
un  commerce  aussi  étendu  et  aussi  riche  que 
le  odtre  pût  exister  et  £tre  fait  en  «Ireté  aani 
l'appirf' permanent  d'une  marine  militaire, 
»eule  armée  par  laquelle  la  puissance  de  cette 


eoiifédéralioQ  puisse  élre  sppnîciée  ou  sentie 
par  lc>  Datïolis  ^tringtrM,  el  la  seule  force 
militaire  permaocntc  qui  ne  paisse  iainnsétre 
dangCi'fusB  i  noj  prnpro  libciiéi  dan»  l'iD- 
lérieur.  Un  établi  «se  ment  obvmI  etpermancat 
lie  paix  n  aduptê  à  noire  itat  préaent ,  et  hi»- 
replible  de  8'adapter  à  celte  crabiBDce  giganr 
tesque  vers  laquelle  cette  Dation  t'avance  , 
cit  au  nombre  du  grtaât  objet»  qui  ont  di)k 
occupa  la  prévoyante  sageiae  da»  dcmiirr» 
Congés,  et  mérite  d'occuper  voipiuxjricuaei 
délibéralioni.  Notre  Diariue.  commeDc^e  de* 
lei  [ireniiej*  temps  de  notre  organisaticm  poli- 
tique artoelle  ,  sur  une  échelle  propartiininée 
h  r^ner^e,  maia  aussi  aux  foiblei  reaMiirce*  « 
a  l'indigence  comparative  de  aoLrc  cnfascet 
s'est  cependant  trouvée  capable  de  lutter  avce 
tonte» les  puissances  fiarbaresqiif s .  hori  une, 
et  avec  Tune  dea  principales  puiiunces  mari-* 
tiinet  de  l'Europe;  k  une  époque  plus  avancée, 
mais  iiV'.'C  une  folble  attfmenlation  de  forces  . 
rlli!  a  non-^eiilcment  soutenu  avee  honneur  la 
laite  la  plui  inégale,  mais  elle  s'est  «ouverte 
ivcrt  lu  |HiIric  d'uue  gloire  imn 
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telle,  lait  ce  n'«t  cpie  clcpuii  la  fin  d«  h 
detnic  ■  ({iierreque,  parle  nombre  fttUforee 
An  VI  leaui .  elle  u  mérité  le  nom  de  mi^ 
Cepp  mt  elle  conicrve  ii  peu  priii  l>  mCou 
orga  ll<:  consuluitou  cinq 

frégii  tglcmctiU  qui  U  l^ 

^Me^  ;ente  i-èviiion  ;  et  le 

li»oiii  auneecolt:  umuii:  d'instniction  com»- 
poiulaiite  ^  rAcadémie  militaire  île  Wetl- 
Point,  pour  former  dea  oificiers  «sTanti  et 
accomplia  .  se  fait  sentir  tom  les  jours  davan- 
tage. 

»  L'ncte  du  Congrès  du  a6  mai  1814,  qui 
autorise  la  viaite  et  lu  aurveillance  du  port  ie 
Ch^rlestown.  duns  la  Caroline  méridionale; 
de  Sainte-Marie,  dana  la  Géorgie;  et  de  U 
câte  dea  Floridei,  a  été  exécuté  a  usai  là  t  que  la 
choie  a  été  poaiible.  Le»  actea  du  3  mari  der- 
nier ,  qui  autorisent  l'établitactneiit  d'un  chan- 
tier et  d'un  dépùt  de  marine  aur  la  cùle  de» 
Florides  ,  dam  le  golfe  du  Mexique ,  la  coot- 
Irurlioii  de  dix  tloop*  de  guerre .  sont  en 
pleine  exécution.  Pour  lea  autres  objets  rela- 
tifi  i  ce  département ,  j 'eu  rélWe  au  rapport 


lecréUire  delà  c 
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*  Un  rspporl  du  oiaitre  général  des  pOI 
TOUS  est  encore  snumisj  il  expose  l'él 
■DntaetucIdeccdépartemcDl.Poiirla 
fois,  depuis  bien  des  années,  la  recette  te' 
l'aunée  ,  terminée  au  ■"  juillet  paué ,  n  exeédi 
la  dépense  de  4^<o<io  dollars.  Voici  d'autre 
faits  égaleinent  honorables  i  celte  admiaii 
tration  ;  c'est  qu'en  deux  ans,  à  partir  di 
I"  juillet  lâaS,  il  a  été  errcclné.  dan*  «es  ai 
faire!  pécuniaires  ,  une  améliora tiaii  de  plu: 
de  l85,ooa  dollari;  c'est  cpie  dans  le  mémi 
interralle  ,  raceroiaseaient  dans  lei  voyages  d< 
la  malle  s'eatélevéà  plusd'un  million  Soo,ckn 
inilles,  et  qu'ils  été  établi  lo^o  n 
■  ■•««u»  de  postes.  Il  est  donc  prou' 

eonduile  [udideiiBe ,  on  peut  compter 
1  produit  <Ie  cet  établisscme 

t  juHisant  pour  eu  couvrir  lei  (n 

n  abandonnant  lei  routes  de  postei 

oductircs ,  on  peut  en  ouvrir  d'aubrea  plus 

:s  .  jusqu'ï  ce  que  la  circnlation  de  !• 

u  niveau  de  l'extension  de 


so^^H 


H»i) 

fopulalton,  dcnuHtrc  que 

leibiottfùtol 

ïorrCK  pondu  net  aoïkale  .  le 

>  change,  rtt 

^uei  (]i)  commerce  ialcricur 

ctlealunM 

U   presse  prriodique   se  ré 

puident  iutq 

parties  lei  plut  reculéei  de 

lUniM.ÏM 

à  piIue  luisible   Hui  inUi 

••du.,   Bta 

««ûle  pu  un  dollar  au  Iritor  public. 

■   Comme    c'ot   ta   pn-mitrc  fou   qw 

Ihuiuieur  de  parler  au  corpi  ligisl.Uf  d< 

Biou,   en  lui   prrsenlant   1 

'csFculion  ,   a 

qu'elle  a  eu  lieu  ,  de  »»  m 

eiure*  poar  1 

lioratioii  de  l'état  inlérieu 

r  du  par». 

Mvroia  terminer  cette  coumuni cation 
rappeler  un  principe  général  à  leur  coiui 
(icw  «aime  et  periéïérante.  Le  grand  ob] 
rJDstitutioB  du  gouTernement  civil  eat  d 
liorer  la  condition  de  ceux  qui  ÈOal  p 
intéreiMes  an  contrat  social  ;  aueiin  go 


,oit  s.  forn 


■on  but  Icgilime  qu'à  meaure  qu'il  ami 
l'état  de  ceux  sur  leiquels  il  est  établi 
routes  et  des  canaux  ,  en  multipUant  et 
lituQt  lee  coDUBUDicatioiu  entre  les  lieu; 
goéf  et   le.  midtilude)  d'boDunei ,   k)i 


(4'S) 

e  tlei  moj'eiu  d'uinéliurBlJon  iai  plus  ] 
Si'tanfs.  Mais  raroéliomtioti  mni'ale ,  ] 
tirpie.  ititellectuelle ,  est  un  dovur  pre 
par  l'Auleur  de  notre  eiiUt«nc« ,  non  nciin*  )ïi^ 
l'homioe  saciil  qu'à  t'hoannc  inilividuel.  C'*« 
pour  remplir  ce  devoir  (]ae  les  gauTcrnenieiiW  '1 
sont  învïtis  du  pouTUtrj  ot  l'eitircicc  de  aV:! 
pouvoir  délégué  pour  l'amélioration  de  l'état  J 
lira  gouvernés  est  un  devoir  auMÎ  IndispeW  I 
aable,  aussi  fiacré  que  l'usurpation  d'un  ] 
voie  non  d^ligué  est  criminel  et  odieux.  IKi  ] 
des  premiers  moyeni,  peut-flre  le  premier^ 
pour  améliorer  l'état  des  hoaimca  ,  c'est  lê  J 
savoir ,  et  pour  acquérir   beaucoup   de 


«anccs .  BUii  agrcments  de  la  vie .  il  Taut  néce»-  \ 
sairenient  dei  inatitulious  d'cnaeigc 
public  et  dei  témioairei  de  science.  Le  pHo-fl 
uiier  de  mea  prédéceaseura  dana  celle  plaea^j'f 
celui  qui  lient  le  premier  rang  dans  l 

le  tenoit  daus  leurs  cseun ,  étoit  «i  conraimt   ] 
de  cette  vérité  ^  que  dans  loutea  ti 
aux  divers  congrbs  avee 


!  <■'=  ) 

coapé  it  au  icrvice  public,  il  De  manquoit 
jsnir  le  rcoomnuuulcr  avci^  iiiilance  ViU^ 
Uiti       !iit  de  deux   séminaires  de  acieBm, 

prop        '   """ '"  '""  liesoins  de  l'Élut  ta 

ta  s  de  guerre .  urcii  i 

im  ri  uDO  académie  m»- 

liiaire-  o  ii  vivoit  li^  hui  ^  en  tournant  bc^ 

jeiiï  sur  l'instilutiDD  eïistaiite  à  Wcst-Point, 

Mais  en  regardant  la  cilt  liODOrécde  son  nom, 
il  verra  encore  vide  et  nue  la  place  qu'il  aniil 
léguée  à  sa  pairie  pour  servir  d'emplacemeid 


»  En  prenant  son  rang  parmi  les  natinu 
civilisées  du  globe,  notre  pajs  semble  avoir 
contracté  l'engagement  de  fournir  sod  coq 
gent  de  pensées  ,  de  recheri^es  et  de  dépeniei 
à  l'amélioration  de  ees  branches  de  connais- 
sances qui  ne  peuvent  être  acquises  par  dei 
elForts  individuels  ;  c'est  désigner  parliculii- 
rement  les  sciences  géographiques  et  astrono- 
miques. En  jetant  un  regard  en  arrière  inrle 
demi-siècle  écoulé  depuis  la  déclaration  de 
notre  indépendance;  en  observant  la  géoé- 


^^^^^^^■^H 

^       ^^^1 

(          }                              ^1 

n'uae  eu 

■ulïUon  avec  laquelle  Ici  gouvcol^^H 

laenli  dt 

frince,  de  lu  Cnudc-BreUgll^^^l 

de  Bii«i.                                                        ^^^ 

;  ont  eoMactt  U  eétùe.  l'IiabUeU^^H 

Ici  Iréiori  de  leurs  imlinna   respectivei  ^^^^| 

pi-ogrb  . 

irommutiK  du  grarc  linnuia  daiu^^^H 

bnncbci  de  adeiicM,  ne  voua  paroi t-il  |^^B 

iir?enl  fi 

)>a>  b  liu< 

Iribuer, 

p*r  notre  énergie  et  noi  l'rTnrt*  ,|^^H 

L-u  fondt 

cofamanal  Lea  vnyiiEC*  de  d JG4^^^^| 

vertes,  exiculèa  aux  frais  dvi  ouliaug  qusi^^^H 

VKDS  de  tuniiDiFr  ,  ont  en  méate  temps  ainJ^^^Ê 

n».  Nuui 

i  avona  profité  de  celte  ■niélioration  , 

etnouiai 

'on>  non  leulementï  rrmplir  le  devoir 

<»er«  de  ] 

a  recoonoisaonce ,  mais  eumru  tebû          j 

d'uDC  BCti 

ivilé  égale  ou  proportionnelle  poM^^^HJ 

cause  CDD 

immie.  Si  l'on.ne  reut  cou.idéiu^^^H 

Ua   friîa 

d'annement  .   d'équipement   't^^^H 

voyage  .  i                                                         ^^^^ 

li  ee*  Gxpéditiont'n'enlrainoienldl^^H 

Ires  dhargci ,  il  leroit  iniliine  d'uae  graniU^^^I 

'  n>lion  d>  r^néchir  dciu  fol*.  C«^^H 

i!     Toyagea  » 

lutour  du   moadn,  eommc  veux  SI^^^Ê 

^BwLetd. 

L- 1.  Pérouae  .  nr  aur.hargeroieni  p«^H 

(  4.,s  ) 

«uti         et  iinuncM  (t«  la  uution  qui  les  eulre- 

|irF.       lit.  que  le  fcroicnt  le>  frais  d'tmcfMie 

cai         ne  <1«  pwirr.  Maii  *i  nout  prenam  on 

,     cni  -.(!•-  ».•  t.  ^i«>jg  npg  bienfaiteur»  du 

iveut  le  prix  de  tour* 

^«lucn«sr(uM>  1(S 

nepeuii..  .  ta  héroïques  ?  Quelle 

mai|imsatioii  ouriruiis-uuus  à   eux ,    à  leoi 

jitjtJ  Coniervciii«  la  mémoire  cliéiic  de  leur) 

non»  ;  surtout  imitoBs  leur  exemple  !  ^doni 

nos  compalriotes    ï  s'élancer  >1»di  In  mtme 

carrière  et  à  risquer  leur  vie  pour  la  mjme 

H  £d  appelant  l'atlentioD  du  Congrus  «ur 
les  améliorations  iatéric-ures  d'après  un  plan 
aussi  éleuilu ,  mon  dessein  n'est  pas  de  recom- 
mander  l'équipement  d'une  expédition  deiti- 
uée  k  faire  le  tour  du  globe  pour  faire  dci 
recherches  et  des  découverles  scientifique!, 
jN'ous  aïoud  prts  de  nous  des  objets  d'inseiti- 
(tatlon  utile  auxquels  nos  soins  peuvent  {iit 
plus  aTBntageusemcnt  employés.  L'inlérieui 
de  notre  tejTiloire  n'a  été  jusqu'ici  que  bien 
imparfaitement  eiploré.  Nos  eûtes  ,  le  long  de 


(4>9) 

iOcèan  Pacifique,  dmu  une  latitiide  de  a{ 
MDi'»  degré*,  quoique  trï>  fréquantiei  fie 
racUritè  de  no«  bâtimenta  de  commerce ,  n'ont 
reçu  que  de  lioiplei  ïiaites  par  no»  viisieaui 
du  fouvemetnent.  Ln  rivière  de  l'Oueii.  dont 
la  première  découverte  a  éti  faite ,  i 
qaelle  la  première  navigatiou  a  Hé'tenUe,] 
l'un  de  nos  computrioLci,  parle eucorelei)! 
du  vaisseau  iiur  lequel  il  monla  ion 
son.  cmboucliure  la 
j'jtne  Hotte  naiianale  arniËe.  Outre  l'étiibl 

I  tut  quelque  autre  point  de  la  côte ,  que  m 
L  pridéceeseur  avoît  déjà  rernnunaodé .  et  qui  a 
iTISit  le  •ujet  dea  déUbtratioiu  du  dernier  Con- 
crol»  devoir  vous  [iroposer  l'équipe^ 
n  bitioient  public  pour  l'exploration 
toute  II  eâte  nord-ouest  de  ce  conliaeDt> 
■  L'établi  «sèment  d'un  mode  UDiroraw  de 
■  ;s  pointa  prui.- 
■lApaus  irrfitù)  ^  l'origine  de  notre  conttitu- 
;t  le  droit  de  Bxer  ce  mode  eit  un  dei 
rs  délégués  en  termes  eiprta  »u  Con- 


,  p«r 


cet  acte  fonda  mculitl.  Lra  goiivcÉ 


(  «.1»  ) 

n'ont  point  ctiii  (Ie  s'occuper  de  re(4iert4ic« 
et  de  ipÉM^tioBs  SUT  le  m^mc  lujel  dAnis 
l'cxiilcnee  du  notn:  canititutioD  ,  et  imttpcn- 
dsmment  île  «M  recherslirs  on  en  a  teulé  i 
grontlii  friii  de  prDkndcB  ft  dt  laborienieï 
pour  dilarminer  )&  iignre  de  la  tetre,  et  II 
laafuMr  compaMtire  du  penduVe  frappant  les 
«econdei  taat  Ate  latituiles  différentes  .  depuis 
l«  pflle  iuiiju'K  l'équateur.  Le  rèsullat  de  eo 
reAcrclws  erl  ifoiHigné  dans  plusieurs  outra- 
ges rpii  ont  *té  publiés  et  ipii  sont  du  plot  biul 
intMtponrhcausedela  icletice.  Cescip^ 
lienceN  ont  encwe  besoin  d'«tre  p«rfectii>if- 
nées.  Qutdqaea  nues  d'cHea  ont  été  faite*  lar 
noa  proiM*»  rivages  ,  dan»  l'eneelnte  et  llw- 
bitatioBdel'uadenMeDllïgu»,  et  en  grairic 
partie  par  l'an  de  nos  plus  dignes  ejkcilojeii*. 
Il  mtoit  kenmrable  pour  notre  paya  qœ  la 
soite  de»  mêmes  expérience!  Mt  encounrg^ 
par  le  patronage  de  notre  gotirernement , 
comme  elle«  l'ont  été  par  celui  des  gQuveme- 
niNits  de  France  et  d'Angleterre, 
«  Li*e  avec  l 'établis tentent  d'aDc  UniTcr- 


1^ ,  Ml  tépëiie  de  ]uî ,  ou  pourrait  entrepa 
(■l'érection  d'unObacnatoirQ  Bitronomj^ 
icodo  fonda  pour  l'entretien  d'un  aalrononiF 
li  leroit  chargé  de  auivre  et  d'observer  In 
tenoiatues  célestes ,  linni  que  pour  la  puliU' 
Ition  périoditfue  de  ses  observations.  Ce  n'est 
M  avec  un  scDtimCDt  d'orguul  pour  un  Am^ 
csin  que  l'on  peut  faire  celle  reoiantiie ,  que , 
■r  le  territoire  comparative  ment  li  petit  de 
Europe ,  il  «xiatc  |>Iub  Je  cent  trente  de  ce* 
Qbacrvstoires ,  lanilîi  que  dans  tout  le  terri- 
tpire  anfricuin  il  n'j  ru  a  pas  un  seul.  SI  noa* 
lÛMODi  un  ntocncnt  aux  découvertes  qui 
ObI  iii  faites  pendant  les  liàcles  derniers  sur 
Ifl  constitution  pLj'sique  de  l'univert.  par  le 
moyen  dï  ces  sortes  de  bâtiments  et  des  ob- 
atcuri^qulfiont  placés,  peut-on  r£v«q 
ilout«  Vutililj  dont  ils  sont  pc 
un!  et  .quand une  aanée  pawe  X  pcîiM 
U<tc>  sans  qu'elle  révèle  quelque  l 
dieouverte   aslronomique  que  nous 

aÎDts  de  ne  recevoir  d'Europe  q 

■econde  main,  n'avooi'nous  pas  h  aou>  rtà 

cb«r  de  ue  pouvoir  rendre  lu<ui^r(.'  puiarl 


(  4ï'  ) 

mj^e  ,  parce  que  ,  aur  celle  moiti*  du  glolie . 
noub  ne  poBt^iloi»  ni  Observatoire  ni  obiet^ 
THteur.  et  qu'ainsi  la  (arre  roule  à  nos  yeui 
indilT'éreijts  daaii  une  éternelle  obscurité  T 

n  Lorsque  le  aS  octobre  1791.  celui  qui  oc- 
ciifiii  le  premier  la  présidence  dc>  Etats-l^ni* 
annonço  hu  Congrïsle  résultat  du  premier  dé- 
nombrctnent  des  bubîtants  de  l'tTnion  ,  il  dé' 
cinra  que  U  population  des  Etats-Unis  ctoit  k 
peu  près  de  quatre  millioas.  Trente  ans  plus 
tard,  le  dernîiT  dénombrement,  fait  il  y  a 
cinq  ans ,  présentoit  une  population  d'enriron 
dix  millioDs  d'habitants.  De  tous  les  sig^nei  du 
bonheur  et  de  la  prospérité  d'une  société  bn- 
maine,  la  rapidité  de  l'accroissement  d«  la 
population  est  peut-dre  le  moias  équivoque. 
Mais  la  preure  de  notre  prospérité  ne  repote 
pas  seuIcmentsOr  cette  indication.  Ndtre  com- 
merce ,  nos  richesses  ,  l'extension  de  notre 
territoire ,  ont  suivi  les  mêmes  proportions 
d'agrandissement ,  et  les  communautés  indé- 
pendantes qui  sont  entrées  dans  notre  union 
fédérale  ont  ^  peu  pris,  depuis  cette  époque, 
doublé  de  nombre.  La  représentation  îégisla- 


(433) 
te  (1«!  ÉtïU  el  du  peuple  dan!!  lei  i 
hambres  du  Congrts  s'est  accrue  avec  l'ac- 
oiuement  des  corp*  coaltituBDU.  La  Cham- 
■c  ,  qui  ulon  n'Ëtûit  que  de  ^ulsBiite-ciiiq 
«mbres .  on  compte  aujourd'hui  plus  de  deux 
peoU.  Le  Sénat ,  qui  u'avoit  que  riaglr4ÏK 
^Cmlirea  ,  en  a  aujourd'hui  quarantc-fauil. 
le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  judi- 
«ont  retléa  l'un  et  l'autre  stricteuieot 
KoterinèB  dani  leur  organisation  primitive, 
0t  il»  ne  lont  plus  en  étal  de  BuOire  aux  be- 


ë  toujours  croiuanle. 
,  ■  Les  aroieaiciils  maritimes  qui ,  dans  l'ori' 
Ine  de  rViûau ,  lui  avaient  été  commandés 
K  dea  eirconstsnces  impérieuses. ont  bicnUli 
neiié  k  la  création  d'im  ministère  de  ~ 
ne.  Mail  les  déparlemcuts  des  alTiirei 
^es  et  de  l'iutérieur.  qui,  quelque 
prï»  la  formalioD  du  {[Ouieraement ,  a 
1^  réunis  en  un  seul,  ont  continua  iuiqua 
loment  à  jtre  unis ,  au  détriment  évîilcl 
arice  public.  La  multiplicalio 
liions  avec  les  peuples  et  les  gouvel'ntnu 
le  l'ancien  mdude 


(^3^  ) 
|H>)>ulatIan  et  notre  cotnincrce  ; 
dinB  CCI  <]ix  demitres  années ,  uoe  noareHl! 
famille  de  naticni ,  datii  noti'c  propre  hjmif- 
plitre  ,  s'tit  élevée  parmi  les  habitant!  de  la 
Urre,  elnoa  rapport»  de  commerce  et  de  po- 
litique arec  lei  nouvcUea  nitiong  pourroieirt 
occuper  an  niinistcre  ae^t  cl  intelligent.  L» 
noDititutioD  de)  corpt  judiciaires  ,  dcjà  icupar- 
(aite  dam  l'enraDce  île  notre  gouvernement , 

jantice  natioitatc  ,  parvenu)  que  noua  aoTàines 
ik  >olr«  état  de  maturité;  ne«F  acDica  ae  sont 
écoulée*  depuis  que  l'un  de  nos  prédfcealeiiri, 
INitt  de  no»  concitojens  qui  ont  peut-étri-  k 
plu»  contribué  ï  la  création  et  i  l'étaMiaie- 
ment  de  notre  constitution,  dans  son  adre»e 
d'adieu  au  Congi-ès  qnî  prËc^da  immédiate- 
ment sa  retraite  de  la  vie  publique  ,  recom- 
raanda  avec  instance  la  révision  de  l'organita~ 
tion  judiciaire  et  rétablissement  d'un  miniittre 
additionnel  dins  le  pouvoir  exécutif. 

u  Ijm  besoins  dn  service  public  et  les  laca- 
net  qui  t'y  rencontrent ,  et  qu'il  eit  impoiiiblc 
d'éviter  dans  l'organisation  actuelle ,  ont  ajoaté 


(  i:;  ) 

Iwijue  aniiéo  dS  muivullai  furun.i 

tur  Uiquellr*  il  uppiiyolt  <e>  f| 
cl,  ea  rBcoiBBuiiiliint  cet  ol 
n  dêlibCTationa ,  je  luia  bvurnux  lie  p 
ff,ytr  d'une  aaUrlté  autti  raiptrntibla  la  n 
Idetion  ijue  je  dais  h  innii   exporiencf  pw- 

^L'Uc. 

Il  Les  loi>  l'clativ*)  à  l'admiiiiilr.niioit  dus 

revêts  J'inrentioa  Mat  dignes  J'i^tre  pTi*ei< 

a  considératiaD  .  et  p«ul-i!trL'  siucepLiblea  de 

pelques  aniliuralioDi.  L'iicte  qui  accorde  au 

'e  pouvoir  de  sLtUier  à  cet  ègai'd/.  l'a 

laiiae  tcuipi  réguliinié .  eu 

.  qui:  rem  TOuli>it  iilleiiiiU'u .  ' 

'  Voa  devoït  cnipli})ritr  |K)ur  y  par 

>t-à-dii'c  pour  encourager  kl  pra^irial 

iDcea  t't  di:s  urla  ulile*.  eo  aasuiant  |f 


>  tlmOK 


l'oîL  cii«luù£  SUC  leura.ouiTa^ 
n'i  d<ivi>iivertej.  Si  un  noble  orgueil 
>  ([uuocl  un  râllècbit  que<  d*>is  IctJI 
de  ïc  bureau  .  lont  déjà  iépoii^r 
|iiyenuiju>  évalua  aux  plua  bullea  qu'aHifl 
l'jites  l'e.tpril  hiinuin ,  n'y  a-Vil  pas  ut>  n 


[43G  ) 

«le  le  tcini>irpr ,  brique  l'on  est  obligé  d*0Ç 
■iocr  li  \rt  loî>  ont  elTectiveilieDt  isturè  idl' 
àsTenleursIa  i^cûm  penip  qui  l(^ur«at  attribuée 
Mr  lu  conititiition  .  c  cst-à-dlre  un  terme  , 
mt-mt  limil^ ,  il  leun  droits  entluiira  sur  Imn 

.;  Le  a4  dvcembre  1799.  il  fui  résolu  pu- le 
Coagrts  qu'un  moiiurDCnt  de  marbre  seroil 
^vi  par  Ici  Euts-Onis  au  Capîtole  ,  dam  U 
ville  (le  Washington  ;'  que  in  famille  du  générJ 
Wusliingtun  «eroit  prier  de  piTmettre  que  son 
coTpi  fUdépott  loui  ce''monumetit ,  etqueli 
moDumcDt  seroit  dettinï  à  rappeler  les  grauâi 
éTènementa  de  aa  vie  politique  et  militaire. 
En  rappelant  au  Cangris  cette  rèaôliltion ,  n 
liû  rappelant  que  ce  moaument  est  reiti  ju» 
qu'ici  9BDS  eiécutioD ,  je  me  permettrai  seule- 
ment la  remarque  que  les  ouvragea  duCapîtoTi 
■ont  sur  le  point  d'jtre  lermiuts  ;  que  le  con- 
sentement de  Ix  famille,  demandé  parla  réso- 
lution ,  B  été  réclamé  et  obtenu  ;  qu'un  monu- 
ment a  été  récemment  élevé  dans  la  ville ,  am 
fni*  de  la  nation ,  sur  les  restes  mortels  d'ut 
antre  patriote  distingué  de  )a  révtdution ,  el 


^ 
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qu'une  place  a  été  réservée  dani  c«t<  eoceinle 
où  vous  délibérei  pour  le  bonheor  de  cet  Sge 
et  de»  Ages  à  venir  ;  place  oi'i  doit  reposée  la 

■pr  vous,  et  oii  il  entend  avec  transport  obs' 
fte  acte  de  la  repré tentation  natiooiile  qui 
«ut  tendre  à  élever  ,  à  embellir  son  pays  et 

Bvûtrc. 

^9  assemblés  est  une  Charte  de  pouvoirs  K- 

nelle  sur  la  totalité  ou  aur  une  partie  (les  objets 
^c,  pressé  par  un  sentiuient  irrésistible  de 
gIDP  devoir,  j'ai  soumis  !.  votre  atlmtion,  ri 
ffpui  arriviez  à  cette  conclusion,  que,  quelque 
^sirables  qu'ils  loîent  en  eui-méa>es,le  <lroit 
^  les  réduire  eu  lomte  de  lois  surpasse  les 
■paioirs  qui  vous  ont  été  attribués  par  ce 
pacte  vénérable  que  nous  tammes  tous  obligés 
de  défiilidre,  qu'aucune  cansidéralion  ne  rais 
engage  à  prendre  des  pouvoirs  qui  ne  vous 
^roieut  pu  ilé  accordés  par  le  peuple.  lf«^^ 
>  pouvoir  d'eMTcer  daiks  tous  les  cas  ud4^H 
.jjiUtioD  exclusive  »ut  le  district  de  O^d^H 

pouvoir  as  rtfiikriMM><ta  ttumi 
lutioiu  HnugïrM  ,  et  pWttd  q* 
et  quelque»  tribu*  indieniMw  ;  di 
Ici  poids  et  les  mesurei ,  d'ttablit 
et  dei  rautei  de  poite;  de  dèctoi 
de  larei  et  d^intmdBÎre  det  uv 
uae  narine  et  de  U  rodrnir  de  ton 
nèceiuùrei  ;  de  crier  )e>  règles  e 
hii  oiuures  avantagcuiei  au  t 
EUU-Unîi  et  aux  autrei  proprU 
appartieunenti  et  eaBn  de  faire  I 
ntcciiaiiea  k  rexieutiab  de  ce 
mesuTN,  ii  ce>  pouvoir*  et  d'auti 
dam  La  Muiatilulion  peuvent  ètxe  • 


is  I"inlér(l|  du  peuple  ,  te  scroilrnftiu 
lateiTPle  Irr's^r  qui  ^oLlï  oat  conMÉ  ;  et 

tnth  hw«tiii  MAéi  dfc  yM  dnofri. 
-ri  ï'tilMf  d<lta«HéM«<itt  b*t  rtpudK'Mr 
.  latuve;  tl  AiMid«  leMAr^'OMlldtéioùtM 
IM  -ftCalUi  ;'  aan  MnlâMnt'  de'  Mt  coarf- 
ti^Viu ,  niti(  de'toDtei  ](!■  nàtiotit  de  ranrop« 
et  de-lmn  Adà.  Tout  «s  MntldéhiDt  arec 
Mtbheifidn ,  wM  pMiir  ,  hi  npèfioriU'  de 

.  BM  iOitlbiHMi*  ,  tfaabUoAi  fti  que  ]■  liberté 
ctthipUltunct)  qa«  It'nittori'qai  ]oa\t  dch 
plaa  gMndiJ  ]M>iiâcni  dto'libaM  dott  Mm  ,  pno- 
porttDimeltetseat.k  hMi  BàMlWc,  la  nation  la 
plu*  pnluibte  de  l>  terre ,  et  qne  rbottune  ne 
peut  exercer  le  pouTulr,  tdon  lei  TUet  nm- 
ralei  de  la  Trorldedce  ,  que  dini  dei  Snt  de 
bieniabaiict,  poor  iinéKarcr  m  eonditienel 
edlê'  Se  let  lemUatJei. 

■  TÉkdiiqnedeiiiitioai,m<niufaTori«iek 
que  ntfai  de  'ebtte  ïberté  qni  eat  !■  puinanee , 

-  arancent  t  i»)  de  gé>M  dnu  !■  cmnitre  dea 
amétioratioiit ,  à  nmisiloui  endonnloDi  dans 
l'iaddence ,  nu  ri  noui  ciuiriona  Boa  brai ,  M 
■i  noui  prodamioni  k  la  face  dn  nnwde  que 


*  tAesH"*^  ,o  part' 

rotent  »'' 


l'attendrai  n 
ciDnfiance  et  nne  fidèle  coopération  le  résultnt 
«Je  V01  délîbératiuiu ,  assuré  que  JE  luU  que, 
«ans  empiéter  sur  ]ea  poovoïrB  réservés  aux 
£tati  respectifs ,  ou  au  peuple,  arei:  1«  aenti- 
ment  de  Vos  obligaljoiij  enTeri  votre  paya, 
«:t  de  la  b;iule  responsabilité  qaî  pïse  sur  vous, 
-vous  rPndrci  efiicacca  lei  moyens  qui 


^té 


.   pour 


.  Et  p 


celui  qui  sonde  les  ctours  àea  enfants  des 
ïiDinmcs  rendre  beureun  vos  efforts  pour  a>9n~ 
ï-cr  i  voire  paj-i  les  bienfaits  de  la  paû  et 
Xc  plus  haut  degré  de  pruipérité! 

.  Signé  JOHK  QciNci  Aduu.  • 


-  J2tfesiage  du  président  des  Étatt-Uait  aux 
deux  Chombrei  du  Congris ,  au  comjnm- 
cemcnl  de  la  deuxUme  leiiion  du  dix- 
ntuvième  Congràt  (iSiG). 

Concitoyens  du  Sénat  et  de  la  CbaiB^ 

Ibre  des  repr^geotanls  ,  ^^^ 

»  Cette  nouvelle   nstemblée  des   reprt^^| 


taiili  de  l'Utûon  dani  Ut  di 
Cintgri*  ('ouvra  dans  àtm  circ«nMjU)Mt  i 
pliU  qiiE  jamaîi  appellent  no*  mctira*  4«  | 
Ml  envcri  le  Tout-Puiisanl.  A  ruceplûo 
iBtid<nU  tpii  K  reucnatrrDl  au  nUîM  ' 
coodilioiu  lei  plut  proipïm  de  i'cfUtt 
hiiDuine ,  noua  continuoiu  à  étrt  Uvontii 
tout  ce  qui  constitue  le  bonheur  public  el| 
liculicr.  Dan>  dos  relation»  politique*  et  < 
icinaim  jouiisoaid'uDt:  prnfonili:  paix.  Ctn 
nutiun  nous  ne  cctsons  de  croître  en  oonill 
Doi  reiiourcei  l'augmeatent  dana  uoe  ) 
greoioD  non  moiD)  rapide.  Quelles  que  M 
entre  nout  lei  difTérencei  d'opinioD  relit 
nient  au  meilleur  moyen  de  faire  tounu 
notre  avantage  lea  bienfiiUile  la  Provid« 
nouf  loniinea  toui  d'accord  pour  ne  oouip 
eipoier  ï  ee  que  cette  lupréme  pro(«ctiai 
n'étende  pa«  en  vain  lur  noui  ,  et  c'est  k 
vailler  tani  reUche  au  bien  général  que  i 
faiioni  cnnaiiler  notre  reconnoisiance. 

•>  Il  a  ilé'rtatué  surqnelqnei  mif  dea  di 
renli  obicti  reeooniiandéa  au  Congrta  dan 
deroière  lesiioo  ;   d'aulrei  teront  de  qout 


Î4i3) 
imii  *  vna  iléUli^rii lions  sai»  que  i'^'cc'"" 
«ua  en  parif  r.  Je  nie  propose  teulexiral 
js  ceUc  cDiDiiiiiDicalioD  ije  vous  exposFrl'é- 
actuel  de  nos  afTaircs  ,  Tt  île  tous  rendre 
pplc  lies  œesurei  ijui  ont  Ht  prises  en  d'- 
ion 1^09  (lemières  krie  porléci  par  la  lègii' 

■  Dans  nos  rciutiniu  avccles antres  nation* 
la  terre  ,  nous  avnai  toujoun  le  bonheur 
jouir  avec  biuks  de  la  paix  et  d'une  biWBe 
eltigeocG  ,  modi&ùi'ïcepeiidanldaui  ifuel- 
ra  cas  loiportiints  par  dci  eoUisioDS  d'inij- 
et  de  justes  réclamations  auxquelles  on 
pus  fait  droit]  et  pour  rajustement  de»- 
eUcs  l'interventioii  cooslitutionnelle  de  U 
ialillure  pourra  en  lUfiDitiTe  dcvcoil  in- 
peiual'le. 

1  Par  le  déci»  de  l'empereur  Aleundre  de 
)SM,  décïs  arrivé  en  mfiuc  temps  que  le 
maenceoient  de  la  dernlÈre  KtsionduCon- 
!■  ,  les  Étata-Uâis  ont  perd»  un  ami  »oliilc, 
ble  et  longtemps  éprouvé.  Appelé  par  su 
.ssance  à  hériter  d'un  pouvoir  absolu,  et 
ïé  à  l'éfole  de  l'adversité  .  ilont  aucun  pou- 
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iiT  la  terre,  quelque  abiolu  qu'il  ii 
«sempt ,  ce  monarque  avoit  apprù  ,  dit 
neatc,  ï  sratir  la  force  et  le  pria  et 
ton  publique  et  a  connoitre  que  l'inlérM 
■  propre  gouTemement  seroit  bien  m 
•g  rrimtioni  franches  et  amicalw  ■ 
république  ,  de  même  que  celui  de  lofi 
B  seroit  favorisé  par  dej  rapport»  com- 
Bux  d'une  nature  libérale  nvec  notre  poy». 
^hnQge  de  lentioienta  sincères  et  eonfl- 
:I3  entre  ce  Souverain  et  le  gimverne- 
ies  Éuts-TInis  sur  les  afTaires  de  l'Am*- 
ilu  Sud  eut  lieu  peu  de  temps  ava. 
.  et  contribua  il  fLier  une  marche  poliiî- 
Tii  ne  laissuil  aux  autres  gouvcrnen: 
îurope  d'autre  alternative  que  celle  i< 
noitre  tilt  uu  tard  l'indcpendaiice  de 
isinn  du  Sud.  reconnaissance  dont  l'eiem- 
■oit  déjii  été  donné  par  les  États-Unb- 
avons  reçu  les  assurances  les  plus  poii- 
que  les  sentiments  de  l'empereur  Nin>- 
<n  successeur ,  envers  les  États  Uois,  inU 
'ement  conformes  à  ceux  qui  ont  si  lunE- 
>  et  si  constamment  animé  son  frbrej't 
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nous  ayons  sujet  d*espéfer  quMIs  contribueront 
à  cimenter  entre  les  deux  nations  cette  har- 
monie et  cette  bonne  intelligence  qui,  fondées 
sur  des  intérêts  communs ,  ne  peuvent  man-f 
quer  d'avoir  pour  résultat  le  progrès  du  bon- 
heur et  de  la  prospérité  de  Tune  et  l'autre. 

»  Par  l'eflfet  de  la  convention  du  a4  juî^ 
l8aa  ,  nos  relations  du  commerce  et  de  la  na- 
vigation avec  la  France  sont  dans  un  état  d*a- 
mélioration  graduelle  et  progressive.  Convain- 
cus par  toute  notre  expérience  non  moins  que 
par  les  principes  de  réciprocité  juste  et  libé- 
rale que  les  états-Unis  ont  constamment  pro- 
posés aux  autres  nations  de  la  terre ,  comme 
étant  la  rëgle  des  relations  de  commerce  qu'el- 
les devroient  universellement  préférer  ;  con- 
vaincus ,  dis-je ,  qu*une  concurrence  franche 
et  égale  est  plus  avantageuse  aux  intérêts  des 
deux  parties ,  les  États-Unis ,  dans  la  négo- 
ciation de  cette   convention,  ont  fortement 
insisté  pour  une  renonciation  mutuelle  aux 
droits  et  taxes  différentiels  dans  les  ports  des 
deux  pays.  Dans  Timpossibilité  d'obtenir  la 
reconnoissance  de  ce  principe  dans  toute  son 
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«■II'  »       -  t«  tzM  ifBmdes^vÉb  dtf- 

nBMfa  ^^     I     I    I    rté  paras  par  cfcaoM 

■«  ffc  ,  t  ^gp  Cte  JffliMt»,     et    ki- 
'  *P»  ^"  I"  f«t<   Je  F  noce.   Pi»  „  nf- 
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prodieineiit  vers  une  égalité  de  droiu  et  do 
taxes,  Donaeiiloment  le  commerce  entre  les 
deiupaj^ia  prospéré,  mail  les  dispoiilioniBOÛ- 
culei  ont  ïté  di!B  deux  eûtes  encDungées  et 
furoriaics.  Cci  diipositianBcDDtiauerontd'JIre 
cuttivict  de  la  part  det  ÉUta-UnU.  11  taeùt 
élé  agréable  de  pouvoir  ajouter  qiie  le>  récl>- 
ualions  adresiéei  à  la  justice  du  gouvemement 
fraucais  ,  riclumatious  qui  intéressent  la  for- 
tune et  le  bien-être  d'nn  si  grand  nombre  de 
no»  concitojeni  ,  el  sur  lesquelles  nous  inais- 
lous  depuis  si  longtemps  el  &î  fortement ,  sont 
dan)  un  meilleur  Irain  d'ajuitement  qu't  ï'ét 
poque  de  notre  dernière  tesiioa.maîi  les  cho- 
Bf.%  restent  encore  k  cet  égard  dans  le  mâinft 
état. 

•  Avec  le  gauvemcropnt  des  Pays-Bas 
liundoR  mutuel  des  droite  dilTérenticU 
été  réglé  des  deia  catéa  par  des  bc[«iiI 
UÛU.  LWle  du  Omgris  du  30  avril  <8i8 
lissant  tous  les  droits  différentirb  de  do 
et  de  tonnage  sur  les  naviret  et  produits  dec«  i 
Pnys-Baa  daus  lés  povts  des  Étstt-Dnis  ,  d'. 
pri'i  ratiuruuce  donnée  pur  le  gouvcrneaient 


dri  l  i-Bai  t  ^UB  {■"■'  Hroiti  tomblablei  sur 
les  es  elle  eommercedfiÉtati-Umi  àtm* 

CB  IDE  Bmient  éU  abolù,  ceiriigleBient* 

p  ,  quanii  lo  prJBcipa 

i...^.  ■  les  Pajrk-Hu  WM 

uii«   lonnc  n.ju.  indirecte  ,  par  me 

prime  de  lo  pour  loa  •  >ous  la  forme  de  re- 
miic  de  droits  Bcrord^9  il  leurs  navires  natio- 
Diiux.  et  ik  laquelle  îlnVtoit  pas  permis  ï  eeiu 
de»  Ëtati-Uni?  de  participer.  Par  l'acte  do 
Congrès  du  j  jnuvier  i8^  ,  tous  les  droits  dif- 
fércnliels  ont  été  de  nouveuu  suspendus  aoi 
Ltats-Unis  ,  en  ce  qui  ■  rapport  hux  navires 
etauK  produitsdesPayi-Bas,  aussi  longtemps 
qup  l'esemption  réciproque  sera  étendue  aui 
bitimcnts  et  aux  produits  des  État-Unis  dant 
les  Pajs-Bas;  mais  le  même  acte  ordonne  que 
dans  le  cas  d'un  réiubliisement  de  droits  dif- 
féicnlieli  sur  les  navires  et  le  commerce  dei 
^tatS'Unis  dans  quelqu'un  des  pays  étrangers 
y  mentionnas  ,  la  suspension  des  droits  diflé- 
rrnliels  en  faveur  de  la  navigation  d'un  tri 
pBjs  cesseroil ,   et  toutes  les   dispositions    de 


■  {  4fe  J 

^^^tc  iiui  iiopuio  des  liroita  diUï'rentieU  de 
douane  et  de  tooiiagt  aux  ^(iHDgcrg  dut  1m 
parti  du»  ÉUU  Unis  aeroitut  remuaa  en  pleisf 
vigueur  »  regard  de  cppayi.  I 

,.  Duos  la  curreijHuidiince  avec  le  f^uvcar 
nemcot  des  Pays-Bas  sur  ce  »ujrt,  il  a  mm»- 
tenu  que  la  faveur  accaràie  h  *eï  proprA 
navires  par  cette  prime  sur  leur  tonnage  BC 
devoit  pal  £tre  conaidéréc  comme  un  dnÀt 
dilTvrfutiel  ;  maison  ne  peut  nier  qu'elle  pro» 
iluit  lAUi  Ici  mJmci  eS'eU.  Si  l'ibolitidO  mu- 
tuelle avoîL  été  itîpulée  par  uD  ti'aité  .  une 
prime  lemblahle  sur  les  navire»  tutionauv 
ti'anroit  guère  pu  Cire  accordée  «aiu  manquer 
àla  bonne  foi.Cepeodani  comme  l'acte  du  Cou- 
gréa  du  7  janvier  18^  n'a  pas  exprcBiémonl 
autorisé  te  pouvoir  exécutif  à  détrrmioer  sa 
qui  devoit  tUe  considéré  comme  un  rétabli»  | 
sèment  dea  droiti  différentiels  par  un  gouvel» 
Dément  étranger ,  au  préjudice  dei  Etatl- 
Doia  ;  et  comme  dos  mciurei  de  rcprésailltf 
de  notre  part .  quelque  iuitel  el  néceuairM 
qu'ellea  soient ,  peuvent  tendre  plutdt  k  « 
conflit  de  légiilstion  que  nous  bHmoas  qu' 


(4S»  )  , 

tfe  coDCCrt  auquel  noui  iDritons  toate*  t^l 
aationi  commerçai) tel  i  comiue  plui  irootUI' 
geuaei  à  leuri  intir^ti  et  aux  nâtra.  pn 
pensé  qu'il  étoîl  pliii  conforme  à  l'esprit  àe 
ixw  institulioDi.  de  Bouineltre  de  nouveau  ce 
mjet  à  l'autorité  de  U  législature,  »Gn  qu'elle 
dtcide  quelle  mesure  la  circonstance  peut 
aâger ,  plutût  que  de  mettre  tout  k  coup  à 
exéculioa  la  diipusitioa  comminatoire  de  l'acte 
de  1834. 

■  Durant  ta  dernière  sesiion  du  Congrïi , 
dea  traités  ifiamitit,  de  OBTigation  et  de  com- 
merce ont  été  négocie  a  et  signéaà  Washington 
avec  le  gouvernement  de  Danenoarck  cD  Eu- 
rope ,  et  avec  la  fédération  de  rAmériqne 
centrale  dam  cet  hémisphÈre.  Ce»traitéa  ont 
ensuite  reçu  la  aanction  du  Sénat  par  le  COB- 
aentement  donné  à  leur  ratification;  ila  ont 
été,  en  conséquence,  ratifiés  par  les  États- 
Unis  ,  et  dcpui?  la  dernière  session  du  Cob- 
grts ,  ils  l'ont  été  également  par  les  autrci 
parties  contractantes.  Ces  traité»  ont  établi 
entre  lej  parties  contractantes  le»  principe! 
d'égalité  et  de  réciprocité  dans  leur  pUi»  large 
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géi  de  produits  ou  de   ninrch; 

pays  du  globe  ,    m( 

iDJnies  droits  de  douane  et  de  lonnagi- 
qne  ceux  imposé»  lur  lei  propres  navires.  On 
y  stipule  en  outre  que  les  parties  cootrnclan- 
tes  n'aecortteront  par  la  suite  aucune  fureur 
de  nari galion  ou  de  coininercc  ï  auruoe  autre 
■Mlion  qui  ne  leur  <era  pas  acoordéc  ï  Tune 
et  l'untre  aux  même)  condltians  ,  et  qu'elles 
n'impoierant  point  sur  les  denrées  et 
ehindûei  l'une  rie   l'autre   dca    droit!)   pl[ 

lides  .  produili  du  sol  ou  dc<  manufa 
de  loat  autre  pays.  Il  /  a  dant  I 
vention  avec  le  Danemarck  une  ejtceptîi 
principes  à  l'égard  de)  coloniga  de  ce  royaume 
JaDtles  mcra  arctiques;  mais  aucune k  l'égïrd 
colonies  aux  lottes  occideotBles. 
)trj.-  irilaation  n'a  pas  ninlériellement 
igé  depuiïla  demitresessiondu  Coojrès, 
la  Prusse,  l'Espagne,  le  Portugal,  eL 
génèrul  tons  les  pouroirs  Enropêent 
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•\t  *    .  intéréU  communi  ont  été  dc| 

années  en  discussion  entre  les 

nements ,  et  ont  été  inTariaUc 

de  la  part  des  États-Unis  ,  dani 

:  franchise  et  de  conciliation.  Des  i 

I  ffrande  importance  et  d^une  ns 

ont  été  réglés  pai*  les  conventio 

z8i8 1  et  celle  de  x8aa ,  dans  l 

,^  pereur  Alexandre  étoit  médiate 

1  *         promettre  une  transaction  satisi 

;  lativement  aux  réclamations  que 

p    '■  ment  des  États-Unis  devoit  sou 

térét  et  en  esprit  de  justice  f  pc 
nombreuse  de   citoyens.    Mais 


I 


't 


VB^^^H 

V                              (  4à3  ) 

FlAlitsilc  1»  nature  ont  caDstitui  de»  élÉments 
de  coDiinxrce  entre  lei  ÉUO'-Uiiia  et  1(  con- 
lÎDCat  et  les  iles  de  l'Amérique  nogloiie  in- 

a  été  prohibé   p>r  la  Grande-firetagne  j  elle 
s'appuie  d'un  priocipi:  jusqu'à  présent  pruti- 
(jué  par  loulei   lea    nations  de   l'Europe   qui 

U  ignunejTce  de  ce»  cttlonies. 

■  Apr^i  U  fin  de  la  guerre  deniiîre  .  cette 
prohibitionaété  renouvelée,  et  le  GouTeriie- 
mnil  ansloin  a  refuié  dlniérar  dam  U  cdbt  ^_ 
veulioude  iSiS  me  eiceptiou  pourle*  Étrt^^f 

IWBloi)  jusqu'à  lu   promulgation    de   l'acte  da 
^■kngrJM  mt  la  tmrigaljon  en   1818  ,  et  l'acte 

kl  part  tlca  ÉUta-Unia,  Ce«  meaureu  ,  que  <w4;^H 

^gpiiviet  d'un  bg(«  du   parlement  qui  auvr^^^^f 

(  454  ) 

ttrtaiui  porti  (les  colonies  am  bâtimenU  éef 
Étflts-Dni«  lenant  directement  de  ce  pay>-d,-  | 
rimpM'tBlion  de  cprUina  urticlei  qutpsjtiîcnt 
dei  droits  exarbitantt  étoit  permise  ,  moii  ea 
prohibant  les  articles  les  plus  précieui  tfoe 
Boui  puiisioBi  exporter.  Les  États-Unis  ou- 
Trii'ciit  lenrs  ports  aux  bAtimentu  augloii  Te- 
nant des  colonies  ,  bous  des  condilions  aLso- 
lument  lembiablei  il  celles  eipiim^es  daps 
l'acte  du  psi'lemimt ,  autant  (jue  notre  posi- 
tion n-spwtive  pouvoit  le  permeltrc.  Alors 
une  négociation  s'ouvrit  ,  d'un  cummun  ac- 
cord ,  dam  l'espoir  ,  au  moins  de  notre  pari , 
que  lioiportance  reconnue  de  ce  commerce 
pour  les  deui  nations  fcroit  que  l'on  pourroil 
arriver  k  un  arrangement  satisfaisant  pour 
les  deux  gouvernemeuts.  Dans  cette  vue 
gouvcruement  des  Ltats-Unis  avoit  décidé  de 

procité  avec  laquelle  on  a  droit  d'£ti^  traité 
et  de  faire  des  concessions  désavantageuse! 
pour  nous .  plutôt  que  de  perdre  le  bénéfice 
d'un  arrangemeot  qui  put  régler  lea  iotér^b 
de»  deux  oatioDs.   La  négociation ,   sonTcnl 


(45i) 
_pendue  par  dea  causes  étrangères  ,  . 
■  déclarée  suspendue  d'un  commua  accM^  J 
Mais  devoit  ilie  reprine  sous  peu  de  temp*. 
'  B  mime  temps  ,  parut  un  autre  acte  du  par- 
i  équivoque  qu'il  ne  fut  pua  mfnie 
~coinpri>  par  IcsoiliciersdescolonieE  dans  les- 
quelles il  devait  étra  exécuté  ,  lequel  ourrit 
de  nouveau  certains  porta  des  ealunies  ,  nous 
de  nouvelles  conditions  ,  avec  meiiave^  de  les 
ET  ï  toutes  nations  qui  refuseroient  d'ac- 
X  les  conditions  prescrites  par  le  gouver- 
■nl  angloit.  Cet  acte  ,  qui  fut  promulgué 
lillet  iBa5.quine  fut  jamBis  eommuDÏ- 
lu  gouvernement  des  États-Unit ,  ni  cooi- 
a  par  les  ulîiciers  des  douanes  des  colonies, 
r^t  cependant  examiné  pirleCangrfeaà  la  dei^ 
niïre  session.  Conooiisant  qu'nne  né({ociatîon 
étoit  entamée  sur  ce  sujet,  que  l'on  aïoit  pro- 
mis de  la  reprendre  sou»  peu  ,  on  pensa  qu'il 
falloil  attendre  le  résultat  de  cette  négocia- 
tion plutiSt  que  de  s'en  rapporter  à  un  aele 
qui  n'étoit  pas  clair  ,  et  que  les  uutorïlés  aa- 
gloises  dans  cet  faémispliïre  ne  pouvoieut  ni 
COui prendre  tii  expliquer. 


{4J6  ) 
•  «(livtcmeut  aprc!i  ta  cUtute   lU  U 

deri  «eaiioD.  un  de  dos  citoyciu  Ici  phu 

iiti  I  fut  envoyé  aname  nabnumAtut  n- 

tm  lin  et  pUtiipoleatiairc  en  An;U4«rn; 

il  (11  leliei  que   uiMt  M 

pMll.  în  cette  langue  iliii- 

oawiou  ~.  on  arrivée ,  et  awKil 

qu'il  «ul  oeliTre  at-  .•.^j-et  de  créance,  il 
trouTa  un  ordre  du  coiueil  pi-ohibint ,  depuii 
et  aprii  le  ■«  décembre  couraot,  l'entriada 
porU  et  dei  coloniei  auxvaiiioaux  américaiiu, 
à  rciccption  de  cpui  iamtÉdutcment  surnoi 
frontière!.  Aaei  reprtseiitalions,  aotxeravaji 
reçut    une    répons.:  que  .    par  i 


trie  I  que  loute  participutiDii  ï  ce  comment 

pouvait  former  un  tujet  de  négociation  ,  m*» 
qui  pouvait  ^tre  réi^lée  par  les  actes  législadT! 
CDOcernant  les  coluniet  \  ijue  le  gouverneiitriit 


Dgloii  reCuioit  don 

cd- 

uircr 

n  n*goci.li«i 

lur  ce  auje 

,  et  qu 

unme  1 

es  Ét3ts-UDJ> 

■avoient  pu 

pur 

eou;nt 

etiimplemenl 

I  (  «!;  )  1 

let  Mti4)tioiii  p*r  l'aete  4u  parlemcn  t  d<'  juiDeC 
■  8t5,]i  Grande-Brcla^e  ne  raulnit  pin  b4- 
Mettre  Ira  bitimenti  d»  Etati-TJnù,  même 
MO*  lei  condition.i  qiie  «ni  porU  étoîent  su- 
birti  aux  outres  nations, 

b  •  Nom  aïont  m  habiliiéi  i  ConstàiteT  le 
Mmmerce  avec  lei  colonies  acgloises  pliitAt 
«omme  un  échange  de  li^ncficpt  que  eomme 
■me  (areiir  re^ne  ;  et  qu'enfin  nout  avioni 
domit  un  ataple  équivalent.  Nout  avonj  va 
tootei  lea  aatrei  nalions  qui  ont  des  colonie! 
négocier  «ttc  Ici  autres  goiirememenlt ,  et 
leur  accorder  librement  admiisioii  dam  leurs 
colonie»  par  un  traité  ;  et  les  lAitres  nulioni  de 
l'Europe,  loin  de  Doua  réfuter  l'enlrie  de 
leurs  colonies ,  nous  mt  »suré  ce  pTivilége 
par  des  trajtéi.  Mais  la  Grande-Bretagne  ne 
nous  laisse  d'autre  altemative ,  en  re(uiaa(  de 
négocier ,  que  de  régler  ou  prohiber  entière- 
ment  son  commerce  ,  suifanl  que  ces  mesOKi 
peuvent  affectn  les  intérèli  de  notre  plfi.  Je 
TOUS  recommande  de  n'aroir  que  cet  objet  OH 
ne  dans  la  discuisioa  i  laquelle  tous  alfl 
Wbs  livrer  jk  ce  sujet.  ^ 


(  m  ) 

■  74      I  DpèroBiquP  nos  tentative*,  infnw 
taci  nnr  rigln  les  intcr^t«  dont  noiu  tc- 

IMHi  parlri,  n'auroot  pu    d'effet   tur  \t* 


ment  aei  ciJavea  a 
Noi  ditpaiitinili  lant  amicaleietcondlJBDtH. 
et  Doui  ne  pouTOm  ibandonoer  aani  beaueoofi 
de  peine  IV---:-  -•■~-b i..'__j    ._. 

non  dei  fav 
ne  déiironi 


Il  obtiendrODi 
=  nous  ne  demandon.  ni 
le  réciprocité  de  boni  of- 


■   No«  relationi    avec  1        _^        

■méricaini  de  cet  liémisphtre  sont  tou}oac< 
amicaLea  :  notre  eommerce  avec  eux  flusmeDlC 
et  aéra  wvautageui  pouc  Ici  deux  payt.  L« 
enngrès  aiiemblé  à  Panama  s'est  ajourné, 
pour  »e  réunir  de  nouveau  dans  un  temps  plm 
favorable  au  Mexiipe,  La  mort  d'un  de  noi 
minislrca  dam  son  voyage  il  1  isthme  ,  et  l« 
obAtaelei  ordinaires  dans  la  aaiion,  qui  em- 
pCcliti-ent  le  départ  de  l'autre,    furent  cinH 


It  ne  fûmes  pas  représentés  ou  pre 


menl  k 


prés. 


uigrïïi 


nde  n 


.  Le  membre  si 
,  nommé   pendant  la  sejisioa  de 
aur  SB  di^Btïnalioii  )  et  un  sui 
ik  son  digne  coUigue ,  si  justement  n 
sera  nommé  par  le  sénat. 

Un  Traité  d'imiliê  ,  de  commerce  et  de  J 
vigatioD  a  «té  Conclu  l'été  dernier  par  ■ 
ministres  plénipotentiaires 
Unis  du  Mexique  ;  il  sera  m 

ratiGcatioD. 

.  Notre  situation  ûuancifere,  lélat  de  ^ 
revenus  se  présentent  au  premier  coup  à 
comme  moins  favorables  que  l'ai 
à  pureille  époque.  Les  malhcurt  éprouvés  par 
les  classes  commerçantes  et  manulaclurières 
delà  Grande-Bretagneont  eu  leur  cunlre-coup 
dans  ce  payS'  La  dïuiiimtjou  duua  Ici  Ji 
talions  de  l'ei.térieur  a  néceBiaireineut  J 
Irainé  une  diminution  dao 
trésor.  Ainsi  le  irevFDU  Pfit  de  .ç| 


ibre  demirr  ad^  'ttM 
set^.  Lei  recette»  M 
■aliiD^Es  k  6.a<io.(MN>  4«  i 
it  avec  If  s  sommes  peif 

ooo  -^  poili  cette  annéc-J 
les  trnis  prnnen  triaini) 
16,714,336  dallan^.  1 
qnartiercaurBDt,  <«  jrdi 
000  i  payer  sur  le  capîld 
rant  la  recette.  Ajnù  leM 
reatant  de  plui  de  t^iMA 


I    proportionnrlle.    Au  lieu  d« 

6,300,000  (lallars  qui  fiUtoienl  l'innée  dcr~ 
nière ,  ce  scru  cette  mmée  6^00,0110  iloUari. 

X   Le  montaDt  dca  droits   perçut 
marohaiuliaes  împorLéea  depuis  le  eoi 
meut  de  l'unufe  jusqu'au  3»  septembre  ( 
cstiinÉ  ai,ï5o.CH>o  dollars,  et  ce  que  doit  foui 
airletrimrsti'i;  courautestévaluéi  4,a5o,ooO, 
faisant  pour  toute    l'iuiBie  a5,00Q>00Q  f   D« 
celte  somme,  toute  déduction  Cuite,  ilreila 
ao.^oa.ooo    dollars    pour   le  revenu   net 
douanes  au  commencement  de  1837.  Le; 
iluit  de  U  vente  det  domaines  puLlics,  1 
des   dividendes    des    biinqnea  ,    et  d'uv 
l'-rctlei  accidentelles,  portent  ï  a3,ooo 
ilf:  dollars  cellp  somme  ,  i|UÎ  n'est  guère  ii_ 
1 1  If  lire  au  mont;! nt  des  dépenses  de  l'année  q 
ilun  peu  plut  que  la  portion  de  ces  dépen) 
.i|>pliquce  à  l'amortiasemcnt  de  la  dette  p 
liUijuc    d'après    l'appropria  lion    annuelle 
lo.ooo.ooodécrétic  parraclc  du  3  mars  j     _. 
Lorsqu'un  passa  cet  acte,  la  dette  publique 
3u. 


C  4«-^  ) 

■*M«voU  k  laî, 000,0004.  Au  I"  iamierpi»' 
rkuin ,  celte  irUi:  ue  irri  plus  ope  fc 
74<o'>o>'>'>'>-  DhKi  re!i|nire  dr  dix  ani  tn»«  m- 
njfls  iione*leîDt  5o.oeo,ooo  iln  la  dette  pabli> 
que,  plnali  charge  a  nnu  die  de  S, 000. 000  i'm- 
térjt  qui  porloit  «ne  eux.  Ea  1B17,  inrh* 
10,000.000  «tloiiéi ,  iiu'^cn  eutqoea  eroplo^ 
ï  l'eilinctîon  de  U  dptte,  j  fnrent  «bsorHi 
pour  le  paiomenl  de»  intfrtta.  Des  nénei 
10,000,000  H  n'y  en  a  cjne  4 ,  cette  annfre ,  iP- 
fcclés  ni> paiement (teginlcr^t),  leiOautmh 
nat  il  lextinclion  du  capilal.  Noua  itront  àt^ 
hit  l'espèrience  qu'un  revenu  prestjn'nniqu*- 
raenl  fond*  sur  les  droits  d'enlric  et  de  toB- 
nago  est  aiiteeptible  d'éprouver  des  aeeroiMC- 
medts  et  des  rlnninutioDi  considéra  blet , 
suivant  les  fluetuatioiu  qui  se  font  sentir  dam 
le  commerce  du  monde  entier.  Noos  ddiM 
rappplfini  fort  bien  que  même  pendant  les  tth 
demiirPi  annies  ,  ira  recettes  dn  trésor  n'onl 
pas  toujours  couvert  «es  dépenses  ,  pendu! 
que  deuï  années  consécutives  il  a  fallu  Bvdr 
recours  i  des  emprunts  pour  remplir  les  obli- 


^ 

titrent  c*  déficit  ]m^•l'i,  ce  iju'iuie  no.iv^e 

«ItematÎTei  At  h«n»»e  «t  de  htiaie .  .ulv.nl 
lei  bonnes  ellcimiiuvniies  «uisons,  liimiirehe 
Aù>  gouvernements  élrangcn,  le»  r*Toluliona 
politique»,  nuisent   i   l'aecroiaiemenl  eommi 
an  Mauvais  tucci^g  lien  manufaeturet ,  aux  r(- 
aulUt*  <le>  «péculaliona  comm^Jalo. .  el  ï. 

plmieuri  pirioilei  dUliaptes  de  de.«  à  Irow 
ann^ei.  La  dernière  période  de  dtpretiinn  n 
été  de  1819^  iSii.  Le  mouvement  inynsc  de 
hautae   s'est  miiiiiteuu  depuii   i8aî  juiqu'au 
^  commencement  de  cette  année.  Noui  n'avoni 

^Fltete  pour  noui  rendre  gfnanle  l'ipplientiuu 

"  anntrelli)  des   10,000,000  li  la  réduction  de  la 

dette.  Toutefoii  il  cal  bon  <[Ue  nom  00ns  prr- 

1       k  la  foii,  par  li  plut  «tiicle  économie  el  Jlg^_ 
Kj4)ui  lesmoj'i'n)  bonoralilea,  %  l'enll>rc  ^^H 

'  »  r.    et  le  re»*»* 

al  effectue-  ^ 


(465) 

risa  pour  une  semblable  opcri 
âi  4  j  pour  loo;  mais  alors  tou 
culatiou  étoit  absorbé  par 
commerciales ,  et  la  mesure  i 
parfaitement.  Pendant  la  dei 
Congrès,  la  situation  des  f 
plus  favorable  à  Topératioo 
|>rompt  changement  qui  suivi 
autoiisé  à  racheter  par  un  é* 
ou  un  emprunt  à  5  pour  loo  j 
lement  remboui'sables,  il  est 
qu^on  eût  gagné  au  profit  du  i 
lars. 

»  D'après  les  rapports  des 
guerre  et  de  la  marine  ,  on  v 
situation  actuelle  de  nos  forci 
mer.  L^organisation  de  Tarmé* 
aucun  changement  depuis  i8: 
rai  a  dire  qu'elle  est  conveua 
|ets  pour  lesquels  une  armé 
temps  de  paix  peut  être  utile 
les  rapports  dont  je  viens  de  { 
les  branches  du  service  mil 
marquer  par  Tordre  et  la  disci 


.i.*^: 
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K<]eiepo>  et  le  biun-être  Jcs  génératJoQS  i  vi 
X>es  appropnalioug  ileBtiixie!  à  indemiiiier  eu 
débris  infurluuéi  d'uaa  ncs  qui  ne  peut  ni 
s'accommoder  de  la  civiliautioa,  pi  réiiato'  h 
pragrci,  produisent  de  &  avantages  capablea 
compenser  CB  qu'ellei  ont  d'onéreux  pour  la 


m 


lUoeationt  estiméei  néceiiairea  aux 
divers  Ecrvicei  du  dépirtemeiit  de  la  marine 
paroiasent  devoir  ('élever  à  3<ooo,ooa  de  di^ 
lari.  A  peu  près  moitié  de  cette  somme  ut  r^ 
iée  pour  lei  dépeiuei  courantei  de  notre 
le  reite  conititiie  un  fonda  de  pro< 
■lianale ,  garanLe  de  noire  gloire  et 
force  pour  l'avenir.  Ce  fut  à  peine  usa 
wci  lu  Ga  de  U  derniitre  guerre ,  et 
dan>  le  lempa  où  les  clurges  les  plna  peaantea 
potlnieulsucle  paja.quelc  Congriia,  partoa 
HCle du ay  avril  iSiS,  vola  l'allocation  anBuelle 
'Ik  i,(H)o,ooo<te  dolUra  pendant  buitaoï. pour 
l'.icorniiiement  graduel  de  la  navigation.  De* 
puii  loi'i  l'allocatian  a  itè  réduite  a  un  demy- 
llion  pour  aia  années  ■  dont  celle-ci  ut  ■ 
deruitre,   La   prrmii^rB  appro9ria.lîaii>  4 


BIHIHII^I 

C468) 

I.000,OOC 

1  par  «nnir  d 

«M   riUhVic  psr  rillo- 

r.ilion  fai 

te  il  ï  a  deux 

an.ipoiirla  conftroctioa 

>U-  de<a 

iloopi  dp  pie 

rre  ;  utraa  avons  fes  tt~ 

KultatB  x 

,«,l«y.ux. 

Noire  ann^e  navile  h 

mmpo.ie 

de  douze  ï. 

lisseaui  de  ligne,  râip 

(rtgatei. 

dun  Dorabrf 

Qo>  Côte.  Tine  «Biie  H. 

e  fcrtiBcation»  ftotlanlM 

rombinJe  arec.nlles 

f|«i  ont  été  mminepc^ti 

«irtore 

.  L'a«roi<irairat|^3dueldelamariiR 

crt  un  pi 

ri  n  ripe  •loot 

Viiclpdiiae  avril  .8161 

m  le  premier  déretoppement ,  cet  acte  *  cob- 
meitcé  l'exicntion  d'un  syatème  deitinéàb- 
Buer  sur  le  caracttre  et  l'hiatoire  d*  noire  ptj» 
pendant  une  longue  luite  de  siiclei. 

»  Le  congrii  a  diclaré  h  nos  concitoyen»  Il 
!i1a  postérité  qu'il  étoit  dans  )>  destinée  ctk 
devoir  de  noti'e  confédération  de  derenÏTi 
avec  le  temps  et  par  un  progrès  rapide,  oM 
grande  piriisance  navale.  Il  n'y  a  peut-ébe 
aucune  partie  de  l'exercice  des  pouvoira  cons- 
titutiouacla  du  gouvernement  fédéral  qui  ail 
CBUié  plus  de  satisfaction  au  peuple  de  l'UniM 
I.  ^out  aTOML  maintenu  durant  1» 


(MeaCfldreiilansl'Océin  Paci^que,  dani 
ttm  det  tndei  occidental  es  et  daoi  la 
terrante  ,  aiD<i  qu'uuc  petite  ^viaion 
ie  en  croisitre  but  Ica  efllea  orientale»  de 
■nqii«  du  Sud.  La  piraterie  ,  qui  pendant 
(m  annèei  i  désolé  lej  mcri  des  Indes 
|WU]ei  I  8  complètement  eeasé  ;  dan>  la 

tanip  elle  «'est  accrue  d'une  manière 
e  pour  les  autres  nations,  et  probn- 
Lce  de  notre  eacadm 


t    eu    rgi 


a  iclslé  malbeureuse- 

Ibntrc  In  Brésil  et  lu  répobliqiie  de  Bu^ 

^prcB  a  donné  lieu  à  de  tcis  grandes  vio- 

|i  'des  prineip«9  de  la  part  de»  offider* 

Hhu.  qui  ont  mis  en  avant,  touchant  le 

rtla  navigation  des  neutres  ,  des  mMJ- 

aagm  auxquels  nos  commandanta 

S  dd  souscrire ,  e(  <pi  les  ont  mis  dans 

nté  de  résister.  D'après  les  dispositloo) 

H  que  Petnpereur  du  Brésil  a  toujonri 

tiei  il  l'égard  des  États-Unis  ,  et  les 

it  de  leurs 

M  eomtnerciales  avec  notre  çay«  ,iV-^  ^ 


p.,™,céa..>.»P"" 


Ht) 

iilri  ■m.  États-UnU  ,  de*  dispocitialii 
t  élre  pria**  pvMir  fixer  lei  litres  de  pro- 
rniaoés  des  gouveroeiaenti  de  cea  sa- 
lurlqiies  rédumalions  se  «ont  élev^, 
i  publi<]Uc.' ,  lei  droiti  des  iodiridu* , 
en  que  l'intcr^t  de  la  commaiiaiité  , 
que  je  recummande  cet  objet  ^  l'atten- 
U  légiiUliire. 

tfonoémeut  »ux  dispotitioni  de  l'acte 
IBÎ  dernier,  relatif  a  l'érection  d'une 
de  correction  (peniltatitay) ,  età  d'au- 
nli  ,  il  a  été  nommé  trois  cniiiin!«aiiirea 
de  choisir  un  lite  conrenible  ^Térec- 
ine  maison  de  correction  pour  le  di>- 
:  d'une  privon  pour  k  comté  d'Aleua- 
choii  B  été  fait,  et  la  ccuulriicliondu 
■iary  «'tt»ance  avec  une  telle  rapidité 
aéra  probablemeot  terniinée  avani  la 
du  prochain  Conp'ïi,  Celte  eoDiidé- 
oui  mnolrc  coioliica  il  eat  urgent  de 
r  dans  la  lei^ion  présente  lei  rïgle- 
\c  cette  prison,  et  de  déleruiiner  la 
t  délit!  qui  «Btrainen  la  récliiiion  dana 


,t  cette  c 
a  (le  jeler  ua  coup  é\ 
lous  avoim  piiniounie  d 
re  fuigiiie  comme  cori 
qu'uu  tempa  préieaj 
c  réiimon,  le  «nqnan 
jour  nii  notre  îndépei 
è  cii'li'bré  sur  toui  le* 
ans  ce  jour  où  tous  )M 
oie.  où  touteij  Ici  voix  >' 

„,. r  le  bonheur  au  miliett 

ibeclé  et  de  l'indépeudaiice  i 
Lecteurs  lie  notre  a  ajuste  8 
la  muin  trufa  l'inuDortelli 
^lui  dont  la  voix  éloquente 
bune.  ontétéiJmultuiiiiMi 
e  l'Eternel  pour  rendre  < 
uite  sur  la  terre,  lia  sont 
s  lies  bénédictionB  de  leur 
is  luissent  l'hcritage  de  de 
le  nouTroir  de>  plua  brillai 

de  k'urpays  ,  quel  contrasl 
h-nous    pas   entre   le  prei 
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dernier  jour  de  cette  moitié  d'un  siècle ,  quelle 
transition  sublime  de  Tobscurité  à  la  gloire  ! 
Si  nous  examinons  la  condition  des  individus 
aux  deux  extrémités  du  même  espace  de  temps, 
nous  les  voyons  au  premier  jour  pleins  de  vi- 
gueur et  de  jeunesse ,  dévouer  leurs  vies ,  leur 
fortune  et  leurs  talents  à  la  cause  de  la  liberté 
et  de  rhumanité  3  nous  les  voyons  au  dernier 
jour,  alors  qu'étendus  sur  un  lit  d'agonie  il 
leur  reste  à  peine  le  sentiment  de  l'existence , 
consacrer  à  la  patrie  leur  dernière  prière.  Ne 
pouvon»-nous  espérer  que  pour  eux  aussi  ce 
fut  une  époque  de  transition  de  l'obscurité  k 
la  gloire  ?  et  qu'au  moment  où  leur  dépouille 
mortelle  entrrât  dans  la  tombe ,  leurs  amcs 
affranchies  voloient  au  sein  de  la  Divinité  ?  • 

I 

Pagb   i5a. 

«  Une  population  mêlée  de  deux  millions 
leuf  cent  trente-sept  mille  blancs  ,  etc.  x 

L'illustre  et  savant  M.  de  Humboldt  a  donné 
osi  le  calcul  des  populatiofis  américaines  es- 
gnoles. 


Leil       I  Jtt.  Mn.  Ae  HuraboMt  a  Jlf.  Cl>.  Co- 
luerel ,  pasteur  à  .Anitterdain, 

,  1      ..  j^.;u..n,.i»!t«>,  Monsieur, l«i 
port  habitaota  Ar  l'Am/- 

rkp  i>  différente!  f 

■nui      ipa  II.  croîs  posséder  itt 

mitpniui  niseï  prccis  sur  les  rupporlj  dn 
catholi<pie>  romains  et  «les  protestanlii  ;  i 
)<•  n'enirerai  pas  aujourd'hui  dans  le  it^tnit  èa 
diTision»  dc^  rÉftlisie  protestante  ou  évangéli- 
(joe.  Voiri  les  risultiits  auicpiels  je  crois  poo 
voir  m'a rriler  pi-oyisoirement ,  H'aprts  les  rf 
clierche»  Uborieuses  cjue'j'at  faites  ,  Huns  n 
demiires  année»,  sur  la  population  du  nou 
veau  continent,  Qnelijucs  évaluatipDi  par- 
licllfs  .  par  psemple  ,  le  nombre  des  catholi- 
ifuts  dans  la  Louisiane  ,  riiins  le  Marj-land  fl 
dunt  le  Bas-Canada  ânijloia ,  sont  peut-ftK 
un  peu  inrertainei  ;  muis  ces  iaciTlitudes  af- 
fcclent  des  ipiantilés  qui  ont  une  foîble  in- 
fluence sur  )e  Insultai  définitif.  Je  pmse  que 
II-  nombre  des  protestants  ,  dans  toute  l'An*- 
rir|ue  conlinentale  cl   insulaire  ,' ilcpuis  l'n- 
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n  La  population  m 
lun^e  avec  1rs  blunci 


:l-  de  6.a3l,i>oo  («iiumé 
et  les  tmlicns) ,  le  coin 
:  Ubres.El5,o'ji).aoo}iair 
etalitret ,-  de  ces  il«riiieri,  il  j  en  a  i.iSa,i>» 
dans  l'Arcliipel  des  AnliUes  ;  i.Sïc^oo  dmi 
les  ÉlaU-Uiiis  ,  et  i,So<>,(kki  au  Brésil.  Le  ta 
lileau  suivant  fait  cnnnoltrc  approuïmative 
ment  la  prépoiidi^rance  des  lances  répartie 
en  Amérique. 


•  Tfod  résulte  jwar  tes 


fin    n'i.  na.  fait  mention  B^pSTfmnit  ie' 
>ndoii)  ou  du  baMpKt' 

n  ague»  intres  garmtflï 

n  I  II?  ciitiBan.  L«  tMN*> 

bre  ainrtiVHin.  ^ji  rleiit  u<>ufllein«>t  let 
Isngaes  indiennci  est  ilana  ri?  moDiKQt ,  il 
nombre  d'individai  qui  >c  serriint  des  lanfoei 
d'Europe,  comme  I  c<tà34.Parranr(Hs9«iDari 
plu>  rapide  de  la  population  aux  Etats-Unii, 
los  InDgiifîs  du  rameau  germanique  vont  gl- 
aner insensiblement,  dan?  le  rapport  uumé- 
rique  toUl ,  sur  les  btigues  de  l'Europe , 
latine  ;  mais  ces  dernières  se  répandront  ra 
■nCmc  temps  ,  par  l'efTet  de  la  civilisation 
croissante  des  peuples  des  rocea  espagnole  et 
portugaise,  dans  les  village.^  indiens,  dont  i 
peine  un  lingtîèmc  de  la  population  enteoil 


(48.  ) 
quelques  nioU  de  caitillaa  ou  de  pûrtiigati.  Te 
rroit  qu'il  tixiite  encore  plus  de  icptnàUioM 
et  deuï  J'indigÈnes ,  en  jlmérùjuB  .  qui  dM 
canaervc  l'uHge  de  leuri  propre!  langue*  <  et 
qui  ignoreut  preique  cntïèremeut  Ici  idionie* 
curopvL-nt.  Telle  est  a umï  l'opinion  de  \L  l'ar- 
dwvéquede Mexico  et  de  plusieiin  ecdéiiastî- 
quei  Uii  reipectables,  qui  ont  lougteinpi  ha- 
bita le  U*  ut-Pérou  ,  et  que  j'ii  pu  couiulbEr  I^ 
ce  Ht'itit.  La  petit  nembre  d'Jndieni  (un  mil*  _ 
lioD  peul-(lre)  qui  ontcntiôremenl  oublié  tel' 
languei  indigènea  ,  habiteol  les  grandes  ville* 
et  Ici  villages  tri't  pnptileuK  qui  entou 
villes.  Parmi  leiindividui  qui  parlent  rrançM*-    i 
(iaiii  le  nnuveau  continent .  uo  trouve  plus  ds-   ] 
-oo.OOo  nïgresde  rsceabif^aine,  circonstanCIT    1 
qui,  malgré  les  etTorts  trta  louubles  du  gat/r  1 
vcrnrmeAt   haïtien   pour  rioslriietion  popai^  1 
laire  ,  ni;  cnutribue  psa  ^  maintenir  Li  pureli:    f 
du  langage.  On  peut  udmelire  qu'en  génè 
dans  l'Amérique  continentale  et  insulaire . 
-.1,  surC,aa3,ooo  noirs,  plus  d'un  tien  (au  m 
3.36o.cHw)  qui  parlent  anglois,  plus  d'un  quar 
qui  parlent  portugais,  et  un  huiti^nicquipar-a 
leitt  l'ranjais. 


»  Cei  tibloux  lie  la  population  anittiei 
roasiiirèn  aoin  les  rapporti  de  la  dîfttH 
ilci  rulles ,  d«i  langues  et  des  idiomet 
comptxent  d'élément!  ti-t-s  variables;  ilg 
{irètrntmt  appniuDialiveinent  l'élat  de  li 
eiétéiM^ticuneTenU  tin  de  l'année  qnÎT 
d«  »'*eoiiler.  Il  ne  s'agit  ici  que  des  grai 
maïao  ;  lei  éTjluitioiia  partielles  ponrranl 
gnerpeu  à  peu  iioe  précision  plus  rigoure 
il  en  est  ainsi  de  tous  les  éléments  numérii 

AtBXÀKDBI  DE  HuiIBOLD 
PlGI     154, 

0  Des  nations  cbei  lesquelles  t'éducatioi 
lique  est  ai  peu  avancée  ,  laissent  toujoim 
craintes  pour  la  liberté.  1 

Il  est  difficile  de  douter  de  la  vérité  des  ri 
qui  peignent  les  mœurs  de  l'Amérique  e 
gnole  ;  la  plupart  des  auteurs  de  ces  n 
sont  des  Anglois  qui  auroient  un  intérêt  n 
rel  ï  dissimuler  l'état  des  choses  dans  cet 
publiques,  en  gi-ande  partie  leur  ouvrage.  1 


est  le  colonel  II>milU>a,( 

pal  de  S.  M.  B.  dana  U  Colombie  ;  h 

un  M.  Miers ,  paaié  au  Clûli  uvec  de  l'argc 

duï  ouiricTA  et  des  loiicliiaca  pour  biie  lovtiiq 

Le  colonel  Uamillon  fut  témoin  d^ime 

Bo^oU  ;  il  s'eiLprime  aiuii  : 

»  Les  otiicieri  de  l'état  civil  et  militaire  g 
ri^tidireiil  en  grapd  apparat  du  palaiij  ii  U  ci 
Ihètlrulc  jieur  rendre  lii^i  actions  de  gricc)^ 
l'ocuasîou  delà  victoire  de  Bojarca.,rempa 
par  Boliviir  sur  le  gcnéral  etpugnoL  Don  b 
Maria  Barrcfo,  dans  le  mois  d'oailt  tSig;i| 
suite  ce  gcnéral  fut  fusille  sur  la  grande  pl^l 
ainsi  que  treutc-buit  oITiciers  eapïgnolB.i] 
nwinc   qui  l'étuit  montré  Uirbuleut , 
ayoit  d^plajé  beaucoup  de  iii<  en  laveur  J 
EgpagnoU.j  fut  rcuoî  k  cgi  viclimea, 
l'aisoil  quiirautc  bonunca  à  fiuiller.  U  atfq 
^cotcllrajant  de  reposer  ses  idÉEs  >ur  la 
oièrc  liorribledout  se  fajtoilla  guerre 
Ici  Jmm  partis.  Les  dames  de  Bogota  n 
curent  Irèa  scnaiblea  au  sort  du  général  ■ 
rtlyo.  11  avait  HUtrefoiA  commandé  la  gi 
b  ,^   celle  [ilace    :  c'était  un  trci  tel 


«fl^  (ta  Imte  ans  su  plus .  rt  retio 
hniTâurï  et  la  pilonlf  ne  ;  onrata 
ri  jMiHiide  taê  magerai  ,TAàati 
U  montra  l>e*ucoup  rfe  roâràge 
fuiW*. 

•  Le  9*oût .  loulFi  les  tronpel 
ion  l'aiMmblirent  k  iine  tieue  et 
njuted^  M^mrdibn  «  et  vOrfat  la 
«n  l'honiwur  (te  la  ricloirc  de 
▼iee  -  préiident  roiamaniloit  iim 
troupe»,  et  Ip  rolonel  1 


l'ii 


3.  Le  lerrn 


n  at.il 


l'hrs  ;  il  tloit 
étoit  en  desc 


staiA  de  t^ostci 
ment  (iTorable 
Wgrres  ;  oomn.. 
ipcclatfurs  plseé»  en  bas  ponvo 
s^menl  toui  les  moureinents.  D 
iieeideD*!  aériem  eurent  lien  :  qii 
me>  Ac  la  oiilioe  avoient  chnrg< 
avec  fies  petits  caiHonx,  i^i  blés? 


velle 


.'■Dt     I 


L 


étaonés  de  voir  le  colonel  BlaTV?a,  ci-ileTa«f 
moÏDe  à  chevul .  njanL  le  juge  ■uprSme  doj 
baute  conr  en  croupe.  Que  iliroit  le  boa  p 
pie  lie  LoDilresa'it  voyait  le  lord  (Juuaelicr  ^ 
i^roupe  ilerrirre  radimiant-géniral 
vue  puisée  par  sa  mijcbtê  dans  la  plaine  de 
ilounskiw?  Ici  cela  ne  ■cmbloit  pas  t\traar- 
iliuuiic.  m'aboituiiforLlieau  lempi:  uugraii4 
iKim^re  (le  dameàchevali'étciieiitreiidueiw 

«   A  Tui'ayun.  eu  pa^uQt  devaul  la  prûcM 
je  fus  lurpmde  la  voir  rempliede  jeunet  gcnVfS 
j'en  Si  l'obiervation  au  comuiandanl.  ajouluif  q 
ipic  je  siippoiioit  qu'il  s'étoit  commit  na  hqA    1 
iiouibi't  de  vois  dan»  le  voiEin^ge.  Non    — " 
i|iia-l-i).uushabiUiilsionttr 
Ii'.int|uiU»;  CCI  priHuuiierB  tant  seulement)! 
i'Mincc  yatontiiil'e)  de  la  province  de  Ncyiia 
ijui  vont  l'cjoiiiilrc  UD  régiment  pouvellenu 
loriuéï BogoUjon  loiflnlcrmopendojitlaai 
pniir  qu'ils  lie  désertent  pa*.  •■ 

Le  Mag-froid  ivce  lequel  le  voysg 
iv  nie  la  (uulli<de  de  i|iiaranle  personnel  M 
]j  ^rasile  pUcc  de  Itogota  nt  véntablemoi 


rmirqniblt.  On  commissaùe  dp  S.  M.  B.  i^(- 
toit-il  paiaa«eK  puismnt  nnprèa  <ile  la  rèpnUI- 
que  colombiranê  pour  faire  parler  les  droit! 
Ar  rhumairitt  T 

M.  Hcad ,  trompé  comine  M.  Miera  ,  n'a  m 
danaleCbili  qu'uncbamp  de  Famageet  dedt 
■olatJDii.  lia  Canccption  ,  capitale  de  tahC 
proriu^e  du  mCmc  nnm  ,  a  vu  périr  leitrus 
quarts  de  sa  populalinn  .  et  n'est  plus 
monceau  de  ruinei.  M,  Micrs  al&me  qaé\c 
est  pillé  ,  que  les   places 


,  qui 


lai  e 


gnent  partout,  et  qu'il  n'y  a  ni  bonne  foi  ni 
probité  dana  le  gouvernement.  Ces  parolo 
sont  dures  ;  pcut-*tri;  l'humeur  les  a-t-eB( 
dictées  en  pnrtic;  mais  les  autres  vojragenn 
fontSipeuprtslemi^me tableau  du  CfaîH.elh 
Grande- Bretagne  O'a  point  reconnu  l'iniljpfl» 
dance  de  celte  république. 

Étoutona  maintenant  MM.  Rengger  etLfaïf 
ehump  sur  la  révnlution  du  Paraguay. 

«  On  gooïernement  où  la  mésintelligeb 
s'èloit  introduite  dîi  le  principe  ne  pournl 
être  de    longue  durée.    La  Junte  sentit  e 
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nifaie  la  ntceisiU  d'un  changement  j  tn«ii'{] 
ii'jrtanl  les  fautes  comniises  sur  la  forme  ïi 
rieuse  de  l'LidnuniBtration  .  elle  déclara  qu'el 
Ji'avoit  que  des  éloges  à  donuer  aui  fonctioit- 
Duircs  I]u*e1]v  avoit  employés;  après  quoi  elle 
•l^créta  aa  nouveau  rongrïs  et  dt  innnédiate- 
iTjfuI  procéder  aux  éleclJonB(tunstout  le  paya. 
'  >  fut  !i  tfi^tte  occa»ioii  qu'eut  lieu  une  olloCtt- 
liiiu   l)îen  propre  k  faire  canneilre  l'étal  in- 
li'Ik-CInd  des  habitante.    A  Tquamandiu  Un 
('apilaioe  des  milices,  qui  s'étoit  signalé  pfr  ■ 
son  liilc  révnlutïouDaire  •  vouloit  expliquer  A,^ 
ses  compalriolea  ce  que  c'cloit  que  la  liberti 
or.  oprlsavoirprabablementrepasié  dans 
reprit  toutes  les  défitiition»  qu'il  eo  avait 
iFndu  donner,  il  ne  trouva  rien  de  mieux i 
I.-UI-  dire,  sinon  que  c'étolt  la  foi  .respér 
et  lu  charité.  Les  cliefi  de  la  révolution 
n'étoieut  gutre  plua  instruits  que  feeapitaîl 
détÎFfûent  cependant  leconstitiierenrfpul 
que  ;  mais  qu'éloit-ce  qu'une  république  îco 
inentiei^uverDoitclleTiUrignorDient.Heui 
4cmcnt  pour  eux,  ils  poisédoicnt  un  cxempli 
ilc  l'Hisloirc  romaine  de  Rollin  .  premier 


uUa3 


lÎTre  qui  eut  pénéti-é  dans  lu  [iays:iliH 

reot  auiiilAl  de  la  coniullrr.  L'inïUluUo^ 

maEitirata  tempOTiiircs  ,  celle  des  coiuuUi^ 
tint  If  ur>  luflragei.  Il  n'eu  fut  pa«  de  mimt  Ai 
séaaljtc  corps  coDsIiUié  leur  déplut.  Peut-An 
ne  le  repouiicrentrili  ^ue  parce  qu'ils  d'*" 
roîf^nl  «1  où  trouver  des  sénaleurt. 

'  n  Quoi  qu"il  en  soit ,  le  nouveau  Congrts  u 
rassembla  '»  l'Aisoniplion.  eu  iBi3.  Jamaii  i» 
(Cinbléecliargé«d«jeter  les  baieg  d'un  gOBifr- 
ncment  et  de  donner  des  chefs  a  l'état  ne  (u 
plus  mal  composte.  Quoiqu'il  y  eut  au  Pin 
guay  des  Lommes  ,  einon  instruits  .  du  moin 
douèiFun  jugement  sain  ,  lu  plupart  dorbni 
tombèrent  sur  cequ'il  y  avait  au  monde  de  plu 
inepte.  Ces  députés  passoient  leur  temps  diD 
les  Iflïerncs  ;  et  comme  ils  n'aroient  aociut 
opinion  propre  «urles  afliiircs  qui  alloienli 
traiter  ,  ils  se  faisoient  instruire  par  d'autit 
sur  ce  qu'ils  dévoient  dire  ou  voter.  Le  doctes 
Francia,  kraisondesescannoissauces,  fut  plu 
consulte  que  personne ,  et  te  créa  ainsi  un 
grande  clien telle.  Après  quelques  séancei,! 
congrïs ,  espi'ce  de  caricuture  digne  du  pia 
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ceaa  d*an  Hogarth,  abolît  le  gouvernement 
exiftant ,  et  lui  substitua ,  mais  pour  un  an 
seulement ,  deux  consuls  ,  le  docteur  Francia 
et  don  Fulgencio  Yegros ,  qui  réunirent  tous  les 
pouvoirs.  Habitués  au  régime  d*un  gouverneur, 
dont  la  volonté  leur  servoit  de  loii.  les  Paraguays 
8*inquîétoient  fort  peu  de  bien  définir  le  pou- 
Toir  des  consuls ,  et  de  limiter  leur  autorité  ; 
c*étoit  comme  une  horde  d'Indiens  qui  choi- 
sîssoit  ses  caciques.  Les  consuls  prirent  pos- 
session de  leurs  places  ;  le  docteur  Francia  fit 
pressentir  dès  cette  circonstance  le  sort  qu'il 
réservoit  k  son  collègue.  On  leur  avoit  préparé 
deux  chaises  curules ,  c*est-k-dire  deux  fau- 
euils  recouverts  en  cuir  ,  qui  portoient  les 
oms ,  Tun  de   César  ,  l'autre  de  Pompée  : 
rancia  s*empara  du  premier  et  laissa  le  se- 
nd  k  Tegros,  qui  ne  fiit  pas  mieux  traité 
ns  la  distribution  du  pouvoir.  Après  quel- 
;s  débats  il  eut ,  k  la  vérité ,  la  moitié  des 
ipes  sous  ses  ordres  ;  mais  chacun  d'eux  de- 
l  alternativement  exercer ,  tous  les  quatre 
,  Tautorité  suprême ,  Francia  s'arrangea 
în  ,  qu'il  commença  cette  rotation  de  ma- 


!|i|     (  .'I  »  JLjet  ftitairet  prnrcBx,  m 

\r\     .1  -marche  plot  régulière.  On 

>■        I     '  taireric  d'ÉUt.  L»  cabOâo 

comme  tribunal  de  premië: 

/   '  membres  furent  en  outre  c 

'     I  %'  ^*  diverses  fonctions  de  p 

K .-    1      t  ture ,  que  chacun  remplisse 

T     j      .1  lier.  On  surveilla  les  comm 


i 


r 


et  de  la  campagne.  Les  6d 
été  négligées  sous  Tadminisl 
iy       J.  "  furent  réglées.  La  troupe  d 

4  V  furent  mieux  organisées.  I 

'    I  surtout  consacroit  son  ten 

exercer  ses  soldats  et  à  se 
Ater  aux  Espagnols  touti 
que  ,  les  consuls  rendirei 
un  décret  qui  les  frappoit 


If 


I 


1491) 

liW  rclaliona,  jusque-là  nmici 
payi  voÎBiiis,  détinrent  iquivuque».  Le  goure 
iKtmeal  d"  Ruénos-Ajret  chercboit  !t  se  fiia 
Mil  parli  dans  le  ParafEuay ,  rt  à  ir 
vt'l  éUtBOUt  sa  déiicndance:  le  docifur  Fnln^ 
l'iarepoiUMaTOcforcelcj  insinuations  deien- 
\'tiyti  de  cette  répuLlïque.  Il  n'en  «toit  pas  de 
ini?aie  de  loo  caltbgue  ;  pour  lan  malbeur 
Yi.-pru8  n'étvil  que  trop  enclin  à  Ipn  écouter. 
Le  premier  redouloil  la  domination  de  6uè- 
no6-A)Tes  auluiit  que  cbUc  ilca  Eapapiola  ,  ot 
sut  mÉtaa  éloigner  du  paya  plusieurs  per 
nés  notablea  qui  éloient  dispmies  ^  une 
iiion.  D'un  autre  côté  les  dîiTéninta  de  Bué 
Ayrps  avec  Artigas  ,  Et  la  t^crre  que  oclu^ 
(.lisoit  aux  Portugais,  pouvoieRt  evDir< 
l,'"iheu.ics  pour  le  Paraguay. 

n  Quoiqu'il  te  pommit  toujours  des 
liilraïres  par  des  mngîstraUdnnt  le  pouvoir  tUl 
-i  peu  déterniiné  ,  cela  se  faïtoit  avec  que 
.rpparenc:e  de  forniéE  ,-  en  aorte  que,  pourri 
jhiys  comnc  le  Paraguay  ,  ce  coi 
]>^i3>fr  pour  nn  gouvernement  assez  rcguli 
^laia  le  dor.tcur  Frauci^  n'était  pointfait  pt 


psilDger  l'autorité  supr^e  »»•*  ] 
turbrat  avpc  un  honimequ^  nèp^ 
qu'il  rciloulait  ion  parti.  ' 

•  SonimliitionDc  tards  pas  ls| 
tNt  inn  jour,  loriqu'eD  1S14  11 
rianlt  poil r  renouveler  legouven 
de  >e  débari'Biser  di?  son  adversa 
gca  l'aui^inbléfl  i  coiiHerla  dircel 
publique  à  un  jcul  magistrat ,  i  Vi 
proTÏncn  TDiBineB  .  ijai  avoinit  k 


en  «'uppuyant  but  l'esemple  aie»  ' 
dictature  ,  canmic  unique  moyen 
république  mpiiac^p  au  dehors.  V( 


résultat  a  k  seconde  séance  ,  il  U 
aiiifioi;  Enfin  le  tmisi^e  )onr, 
mmprirent  le  mutif  qui  fuigoit  ajoi 
linn  ;  et.  laa  de  vivre  à  leurs  d^ 
<.-a]>ilulc ,  las  >urtuuld'assiste(!.au 
ils  an  faisoient  que  l'cunuj'Br  ,  iit 
une  grande  majorité  ftvx  le  doctl 


(  foî  ) 

rctui-cî  ne  dut  pas  lout  cr|icn(lant  à  la  latii- 
liide;  le  soin  qu'il  fuI  de  faire  arrr^er,  au  ma. 

Tiit'nt  le  plus  critïj[iip  »  une  garde  d'honneur  de 
.|u[-ique)ceiiUînead'lionioiea  dévoués,  quicer- 
nirenl  l'église  où  siégeoicnt  ces  meitienn , 
lui  valut  sans  doute  plus  d'uDSuflrage.  ToVlE* 

Hiii-lcur  Frauda  itirlateui'  pendant  trois 
S  lipîne  «'il  y  avait  alori .  }t  ne  dirai  pa 
'  .<;iigri:'i ,  nais  dni»  tout  le  l'ariiguaj , 
'  iij  plaine  de  personnes  qui  suisent  ce  que  Ib 
iimt  diclalmir  signifie  ;  l'on  n'y  altiichoil  d'an- 
tro  »eos  que  telui  de  gouverneur  ;  ces  hamm^s 
Eimples  ne  se  douloieul  pas  qu'il* allolent  Hre 
pris  au  mot  ai  eruellement.  Le  Congrus  atti^ 
liiia  en  mt^me  temps  à  Francia  le  titre  d'#q 
Cl  llenceavec  un  traitement  de  j).ooo 
dont  il  ne  voulul  accepter  que  le  lier 
que  rÉiat  avott  plus  bcsdia  d'argent  que  lu 
marque  d'un  déiintéressement  dont  il  a 
jamais  départi.  » 


f.'  I  :t 


! 


i 
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NOTICE 


SUK 


LES  FOUILLES  DE  POMPEL 


Page  279. 

(  Dam^  la  i^àt0.  )  «  Je  donne  k  U  fia  de  ee 
Tcliune  des  Notices  curieuaes  surPompéi,  et 
qui  compléteront  DM  courte  description.  » 

Cn  découvrit  d^abord  les  deux  théâtreS)  en- 
suite le  temple  dlsis  et  celui  d^Esculape ,  la 
maison  de  campagne  d^'Arrius  Diomëdes,  et 
plusieurs  tombeaux.  Durant  le  temps  que  Na- 
ples  fut  gouverné  par  un  roi  sorti  des  rangs  de 
Farmée  françoise ,  les  murailles  de  la  ville ,  la 
rue  dei^mbeaux,  plusieurs  vues  de  rintéricur 
de  le  vflle ,  la  basilique ,  Tamphithéâ^re  et  le 
fonim  Airent  découverts.  Le  roi  de  Naplet  a 


1 

1 

lll 

^1        1                   Ipi  6011I  conduLtei  are 

cbcoeB 

lU 

K 

1                   rlsefontd-niUbui 

>ble  de» 

JH 

P, 

1                !■  vUle  pl<i«U  que  de 

chercha 

1                   fouii,  chiiciue  jour  a 

joute  an 

^^wvéJ 

Il                         dtji  Bcquisti  iur  cpt  objet  1 

LJil                    proipie  inépuisable. 

SI                    LaviUed<:Poinpci 

,  situie  î 

^^H                  tone  mille  nu  auil-ctt 

de  NapI 

HH                partie  sur  uoe   ^n 

leoce  qu 

1                plaine  fertile,  et  qui  s' 

F                crueparrimmeiiseqii 

lantitédc 

nicjuei  dont  le  Vésuve  1 

lei  dé  la  Tille  «les  m. 

iridetei 

1 

tenu  dans  leur  enednte  toute» 

le  voli-an  y  vamiasoitn  et  emj 
de  lei  emporter  ;  de  sorte  que 
connlru étions  eut  trts  distinct 
par  le  monticule  qu'ont  formé 
res  ponces  et  l'accumula  lion  p 
végétale  qui  le  couvrent. 


doit  a. 


(4s:) 

lêe;  die  ett  composte  de  pioduiLi  toIcidïiji 
«umîi  par  le  Vèiuve. 

On  >  conjeiiturc  ijue  la  mer  ivnit  aatrcfa 
baigné  lu  murs  de  Pumpêj ,  et  ij^'elle  vi 
jusqu'à  l'endroit  où  puase  aujounl'liu!  le 
min  cie  Saleine.  Strabon  dit,  en  cITet, 
celte  ville  jervoit  d'arsenal  maritime  k 
BÎeurs  villes  de  ta  Campanie,  ajoutant  qu'i 
est  près  du  Samo ,  Qcuve  sur  lequel  hii 
chandises  peuvent  descendre  et  remoDtor. 

Plusieurs  faili  (jur  l'on  observe  à  Pool) 
sembleroîpnt  inconipriliensîMea  si  l'i 
rappelnit  pas  que  la  destrucliou  de  c( 
a  Ht  r»uvrBge  de  deux  catastrupbei 
tes;  l'une  en  l'an  63del.  C.  parus  trcniblft- 
meDt  de  lerre;  l'autre,  seiie  ans  plift  tai 
par  une  éruption  du  Vésuve.  Ses  babil 
commençoient  à  réparer  les  dommage 
par  la  première ,  lorsque  Ifs  signes  prit 
de  la  aeconde  les  forcïrcnt  d'abandonner 
lieu  qui  ne  tarda  pat  kétre  enseveli 
déluge  de  eeorfres  et  de  matitres  volcaniqaea. 

Crpead4ntdcs  débris  d'ouvragciçnbi 
indiqu oient  aa  poiitiao.  Il  i 


m 


C  498) 

toute  pendant  longtemps,  un  reste  ite  popdb- 
tion  dans  ton  vniiÎDage  ,  puisque  PmnpH  Ml 
Indiipit  ilina  l'itinéraïre  d'Antonin,  et  «r  b 
carte  de  Peiitinger.  Au  (reizï^me  9ïÏ€le.lr< 
courtes  <1e  Srno  firent  cretiser  un  ratoA  A- 
rivé  ilii  Sam»;  il  {nsratt  sous  Pompéf, oMtF 
m  1^01-011  »  posttian ;  rnfiii ,  en  17^8.  un la- 
bçiireor  ayant  trouvé  «ne  statue  en  laboimm' 
»on  champ  .cette  circonilance  engagea  legoo- 
Temement  napolitain  !i  ordonner  des  fouÛtes. 

A  l'époque  (le)  premiers  travaux  .  on  vertoit 
.^lu  la  purtic  tjae  l'on  veooit  de  clébl;ijer  lu 
décombres  <jue  l'on  retiroit  de  celle  ijue  l'oa 
l'occupoît  de  découvrir;  et,  après  tfu  an  H 
(Tait  lalcTé  les  pEiaturci  n  fresijue,  IcainiM»' 
quel  et  autres  alijeli  curieux,  dd  combloitdi 
nouveau  i'cipace  ilcbarras lé  :  aujourd'liiu  l'oa 
luit  un  système  dilTércot- 

Quoique  lei  fouilles  n'aient   pas   offert  de     , 
frandds  difficulli'S  par  le  peu  d'cifbris  que  le 
terrain  exigepourelrcereuse.il  n'y  a  pourtant 
qu'une  sqjtifcme  partie  de  la  ville  de  déteîréc. 
Quelques  mes  sout  de  niveau  avec  le  grand 


cheuio  qui  paate  le  long  ilei  mars, 
unoit  œald'eoyiroo  »ei»e  cenls  toiiM. 

En  airrivunt  par  HoraulBattm ,  .la  prea 
olijet  c|ui  frappe  rattenlioo  est  ' 
cumpugnu  cl'Arriua-Diumétlïs,  située  ilui 
fiiubourg.  lEUe  fsl  iriuic  tri»  jnlic  col 
1ÀOU .  et  ti  liiuD  conservai: .  ({utji>[U4l  y  miir 
un  ùlitçe .  qu'ello  peut  itoiiucr  une  itlôe  ex 
de  lu  ouiiiiui'e  doiil  iat  aai'iuiM  dûtriliuo 
rialériewr  da  leuri  detncumn.  Ugt 
itjoutei'  tic», partes  cl  ilcn  Ieiii'-trc«po(irl<  ai 
lire  babtLaiilei  pluiiiiiiu'*  divmLirw  Mntrti 
pctitât  >  le  ^'opriitaii'«  Hinl  oependuiit  4 
lioaiineQ|iuli]nt.  Uwu  U'wttcai  nuuMoidaHI 
iiuiiDBrii'hcs>lu>i:lutiDlirvsl(Milun*Di^[)l 
tites.  Le.pliccliar  ije  ia  iBii'uii>n\tl'Ati['im 


Idïtest  DU  ino*iiK|ueaj  I 


uloMppitrti 


Mnt  pus  (te  fïovtl'Ct,  ^oiiiui'i  i 

liun  lie  luuuooiifi  Ue  pctiiU  iiMU) 


UIii,  el  Hppirjri-ea  oonlrtjJe  mw.  *] 

k  La  rue  <lei  [ûuibcuui  oQle.'li  dtailt  A 


L 


gauche ,  )«>  lépulliirea  de»  prini 

de  Là  ïillfjU  plupart  .ont  d« 

lioo  ,    miii)    (^onitruitei   arec 

goût. 

Ln  rtics  <U   Pompai  ne  i« 

n'a^uit  <pie  quinie  pieds  d'un . 

et  les  Initlatr»  l»  rendent  ene 

tes  ;  elles  sont  puvies  en  piciYea 

et  de  fornies  inTguliêri^s  ,  comu 

nés  voies  rumainéa  :  OD  y  Toit  ei 

temenl  1.   Iriee  des   roues.    11    , 

IDuimiis  ,(u'un  rei-dc-chaussée,  n 

font  Toir  que  quelques  unet  avoi 

étage  ;  presque  toutes  ont  une  coi 

au  milieu  de  laquelle  est  un  impl 

servoir  pour  reau  de  pluie,  qui 

■e  rendre  dans  une  eileme  conti 

part  des  maisons  étoient  ornées 

«uiquei ,  cl  de  paroii  généraleme 

rouge,  en  bleu  et  en  jaune.  Sur 

avait  peint  de  jolies  arabesques  et 

de  diverses  erandeurs.  Le»  mai» 

nlement  une  chambre  de  bains 

(Soi) 

^      FeqMce  intennédiaire  est  ride  :  il  servoit 
^      préteirer  la  chambre  de  rhiimidité. 
^   *       Les  boutiques  des  marehands  de  denrées 
licpiides  et    solides ,  offrent  des  massifs  de 
^^*  pierre  souvent  revêtus  de  marbre ,  et  dans  les- 
I  '     queb  les  vaisseaux  qui  contenoimt  les  denrées 
^       étoient  maçonnés. 

^  On  a  pensé  que  le  genre  de  commerce  qui 

_.  te  faisoit  dans  quelques  maisons  étoit  désigné 
^  par  des  figures  qui  sont  sculptées  sur  le  mur 
extérieur  ;  mais  il  paroit  que  ces  emblèmes  in- 
diquoient  plutôt  le  génie  sous  la  protection 
duquel  la  famille  étoit  placée. 

Les  fours  et  les  machines  à  moudre  le  grain 
font  connoitre  les  boutiques  des  boulangers. 
Ces  machines  consistent  en  une  pierre  à  base 
ronde  ;  son  extrémité  supérieure  est  conique 
et  s'adapte  dans  le  creux  d'une  autre  pierre 
qui  est ,  de  même ,  creusée  en  entonnoir  dans 
sa  partie  supérieure  :  on  faisoit  tourner  la 
pierre  d*en  haut  par  le  mojen  de  deux  anses 
latérales  que  traversoient  des  barres  de  bois. 
Le  grain ,  versé  dans  Tentonnoir  supérieur , 
tomboit  par  un  trou  entre  Tentonnoir  renversé 


e 
i 

f 


□  le  rcdaÎMit  en  fanne. 
Lu  iAibiot  pubtio*  ,  ItitM 


a  àïiàtiea , 


;ii«eni>ii 


VM ,  at  \y.iT  coaieifBCDt  ce  ^l^ 
■cDt  rie  plDitHtérauant'lUM 

Lf  petit  Ihï^lrequi.  il'^iprèid 
■cr^-ciit,  sux  rf^|)rÉ9ciiliili(uis.coi 
bt»!  Tint  ;  d  peut  ooDleair  ijnin 
talpiiri;  il  j  a .  -dans  If  gi-nDi 
pour  |iliu  de  arimillp  |ier>oniie 

De  loas  1e>  flmpliitLrFlli-es  an 
Poxafi-\  csl  un  de.  moins  ilépr. 
TUit  ia  dreombrcs.  on  j  a  ti-c 
otirrjriori  qui  foiil  le  tour  de  Toi 
tarei  qui  bi'illnimt  il  et  ooul 
j  mus  k  pane  frappées  t 


l'ai 


.  ellest 


it  aJtt 


£ 


çoit  enuorc  clei  Twliges  tl'iiii  lioi 
de  ti'ompetla  viilUiil'iin  roatuia 
inaci'iplJBiis ,  qui  uvuieiit  lapp 
iKintii  spcctAules,  sont  un  manui 

On  peut  ëuivTB  sut  le  plan  le 


(5„3| 

it  le  mFillpur  mojtrii  de  < 

\u  forme  et  de  sbd  étmdui 

-  Ce*  remparts,  dit  M,.MiiEois  , 

GOinpoi^a  d'un   Irrre-plf^in   terrasse  c 

contre-4nur  ;  lit  ovoirnt  qualorie  pied«  de  I. 

«pai-ieux  pour  liÏMer  past»^  à  Avax  saMaU 
de  front.  Ils  «ont  «DXtcnui.  du  cdté  de  la  *lli«, 
Binu<)ueda  c^Mé  de  U  Campagne,  ptu-unnaat 
«B  pierrei  île  tiiille.  Le  mur  esU^rieur  ^rl  ~ 
uvoir  «nviron  vingt-citiK  |)ied»irèléTB(«m; 
luide  l'intfvieursoi'pasBoit  IcrpmpMtanUi 
teor  «l'enriron  Luit  pieiii.  L'un  «l  l'i 
Gonitruiti  dn  l'espace  de  lave  iju'oa  appcHe 
plpeiina,  k  ^elCl^plian'dequ>tre«ll«nqpI*- 
iu  mur  cMcrieiir  qiii 
■1  de  roube  on  Iraveitio  fiiiwiier.  Toutecj 
erro  en  loat  parfaibeacnt  Uivu  joîati 
st  en  ertet  pou  n^re 
Il  fattoi  arec  deg  d 
pvnil  trhaBtillon.  Ce  mur  eilti'îciirwt  pw- 
toul  pliu  ou  Bioins  iucliné  rcrs  ie  rentpait  ;  lei 
rcmi^rct  aHÎseï  sont,  mcoatrairei  earetnàtt 


J 

UU 

«He 

■tec^H 


y       _^^»  Qnelqnei-unes  des  pioi 

t^                de  ce»  preoùires  aisisca  ,  M 

^P              culriEi   l'une  dan*  l'autn 

F*                de  construire  remonte  k  un 

^^^^ffa^ 

*                      et  qu'elle  semble  avoir  «ui. 
pélatgiqucs  ou  cyclopèennei 

rff  ■■ 

quelques  traces  .  ou  peut 

BÉ-^ij   '  J 

pirlic  dcsmurs  àe  Pooipéi , 

^■ÉÉ 

DUirigc  des  Owpies ,  ou  du 

HbI' 

res  uolonips  grecques  qui  vi: 

Hfll' 

la  CampBDic. 

HMifri 

>  Les  deux  murs  ^tolen 

PVV 

Iliire  que.  vus  du  cOté  di 

G':  h'  : 

présenloient    rupparence 

Ifi 

ceinte  de  remparts. 

mhJ 

lire  que  Ton  ne  peut  pas  att 

aux  tremblements  de  terr 

l'éruption  de  79,  Je  pense , 

que  Pompéi  a  du  être  démaj 

comme  le  prouvent  les  brÈ 

lions  qu'où  y  remarque.  Il 

ces  fortifications  n'ctoient  p 

(  5o5  ) 

pois  longtemps,  comme  nécessaires,  puisque, 
du  côté  oùétoitle  port,  les  habitations  sont 
bâties  sur  les  murs ,  que  Ton  a ,  en  plusieurs 
endroits ,  abattus  à  cet  effet. 

Ces  murs  sont  surmontés  de  tours  qui  ne  pa* 
Toissent  pas  d'une  si  haute  antiquité^  leur  cons- 
truction indique  qu'elles  sont  du  morne  temps 
que  les  réparations  faites  aux  murailles  j  elles 
^*-^ont  de  forme  quadrangulaire  ,  servent  en 
jnéme  temps  de  poterne ,  et  sont  placées  k  des 
distances  inégales  les  unes  des  autres. 

»  Il  paroit  que  la  ville  n'avoil  pas  de  fossés, 
au  moins  du  côté  où  Ton  a  fouillé  ;  car  les  murs, 
en  cet  endroit ,  étoient  assis  sur  un  terrain  es- 
carpé. » 

On  voit  que  par  leur  genre  de  construction, 
les  remparts  sont  les  monuments  qui  résifte- 
ront  le  mieux  k  Faction  du  temps.  Malgré  Tat- 
tention  extrême  avec  laquelle  on  a  cherché  k 
conserver  ceux  qui  ont  été  découverts ,  Texpo- 
•ition  k  Tair ,  dont  ils  étoient  préservés  depuis 
si  longtemps,  les  a  endommagés.  Les  pluies 
d^hiver,  ed^émement  abondantes  dans  FEu- 
rope  méridionale,  font  pénétrer  graduellement 


t«'flaB  iadlqna  ni»^ 
]e  la  Till 


petite  de  tootM,  m  la  i. 
TOmervée.  L«  porte  la  j 
ou  quartier  dcnoW.t», 
Wi  entre;  elleaéUconKr 

^elquet  penonnei 
lieud'enlcverPompéile» 
J-^trouvii.etd'eDibtm 
ttci,ron  >uroit mieu fa: 
place;  ce  qui  auroit  reni 
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jouniain  quotidiens  de  ] 
mnit  transcrit  un  article 
dres,  dans  lequel  M.  W 
ment  du  privilège  de   r 
extraordinaires.  Il  étoit 
récit,  d'argent  trouvé  dani 
toir,  d'une  lance  encore 
mur,  d'épi  grammes  tracé 
du  quartier  des  soldats, 
dées  d'édifices  publics. 

Ces  niaiseries  ont  engi 
suivi  pendant  douze  ans  1 
péi ,  à  communiquer  au  J 
du  i8  février  1821 ,  des 
mement  sensées. 

«  Il  est  sans  doute  peri 
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Belijuea  piicEs  de  içoiinoie  ;  il  eal 
i  permit  d'y  ajouter  foi ,  main  il  a'y 
f  de  la  simplicité  à  les  rapporter  naï- 
itauae  de»  Téritte,  etÀ  let  iuairer  dan* 
nix  les  plui  rèpandua. 
«latioii  de  M.  W...  me  rappelle  que 
fg  CeghoU  ,  ayant  f  u  ui  Utiscum  de 
r  Naplcs  des  jirloplas  .  ou  tourllèrei 
t  cuire  le  pain,  les  prît  pour  des  cha- 
licriyit  &  Londre»  qu'on  avoit  Irouvé 
pes  chapeaux  (le  brome  a 


fouilles  de  Pompêi  sont  d'un  intérêt 
^1,  lea  dicou  vertes  qu'oU^iproaur^nt 
19  le  4'aj>p*rt  dei'iiii- 
it  de  la  vie  pnrc«  (les  uicieiiii 
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^b    ■  Ou  ■  beaucoup  ècril  sur  Pompéj,  et  Vll^^^| 
('esl  ■ouvent  égaré.  Par  exempte  ,  un  aaTaaj^^^^B 
nommé   Murtorelli .  fut   employé  ,   pen^^^H 
deux  nniiée.' .  k  faire  un  mémoire  énorme  ptl^^^^Ê 
prouver  ([ue  lea  auciens  n'avoient  fia  coo^^^^ 
le  verre  de  vitre .  et  quinze  jours  aprèi  la  ti^^^^l 
bUolioD  de  um  in-folio  on  découvrit  une  i^^^l 
son  où  il  y  avoit  des  vitres  i.  toutes  Ic7^^^| 

n'aimoieut  pas  beaucoup  les  croisées  ;  le  plus 

eafin.  chci  les  praUciem  ,  il  y  o.oit  de  tris 

que  notre  verre  de  Bobi^me,  et  tes  carreaux 
étoient  joints  avec  des  listels  de  broiae  de 
.bien  meilleur  goût  que  nos  traverses  en  hoîs. 
•   Un  voyageur  de  beaucoup  d'esprit  et  de 
talent ,  qui  a  publia  des  lettres  sur  la  Morée  , 
et  un  grand  nombre  d'autres  voyageurs,  trou- 

dernes  de  l'Oricol  soient  absolument  lemUa- 
blesïcellesdePompéi.Avecunpcuderéaewn      — , 

Tous  les  arts  nous  viennent  de  rOrlenl ,  i!*)^^^! 
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Sous  peu  de  jours  ils  seront  Tobjet  d'une  expo- 
dtionpaUkpie. 

»  Pompéi  a  passé  vingt  siècles  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ;  les  nations  ont  passé  sur 
•on  sol  ]  ses  monuments  sont  restés  debout , 
et  tous  ses  ornements  îMtacts.  »  Un  contem- 
pTsin  d'Auguste ,  sMl  revenoit ,  pourroit  dire  : 
«  Salut ,  ô  ma  patrie  !  ma  demeure  est  la  seule 
•9  sur  la  terre  qui  ait  conservé  sa  forme ,  et 
■»  jusqu'aux  moindres  objets  de  mes  affiectiom. 
»  Voici  ma  couche  ;  voici  mes  auteurs  favoris. 
»  Iftes  peintures  sont  encore  aussi  fraîches 
»  qo'«u  jour  -aà  on  awtiste  ingénieux  en  enia 
»  ma  demeure.  Parcourons  la  viHe ,  allons  au 
»  théâtre  ;  je  reconneis  la  place  où ,  poar  -la 
»  premibre  lois ,  j'appiaadis  aux  belles  scènes 
•  de  Terence  et  d'Euripide,  » 

«  Rome  n'est  qu'un  vaste  musée  ;  Pompéi 
a  eêi  une  antiquité  vitHtnte,  » 
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Deuxième  Lettre  à  M.  Joubert . 

Troisième  lettre  à  M.  Joubert  . 

Tivoli  et  la  vilïa  Adriana    .     . 

Le  Vatican 

Musée  Capitolin 

Galerie  Doria 

Promenade  dans  Rome  au  clair 

Voyage  de  Naples 

Pouzzoles  et  la  Solfatara  .     .     . 

Le  Vésuve 

Patria  ,  ou  Literne 

;.    Baies 

Herculanum ,  Portici ,  Pompéia. 

A  H.  de  Fbntanes 

Voyage  à Clermont  (Auvergne) 
f^  Voyage  au  Mont-Blanc.  .     .     . 

-.    Notes 

.  «  Notice  sur  les  fouilles  de  Pom] 

^    Lettres  de  M.  Taylor  k  M.  Ch. 

•or  les  villes  de  Pompéi  et  d 

\  .      nom 

L 
(■ 

riv. 


I Y 


1 


Mi 


